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A  MADAME   LA 

COMTESSE  DE  MONTLOR, 
MarquifedeMaubccq.  &c. 

AD  AME, 

Ce  neft  pas  icy  vne 

MET  AMOK?UOSE  tel- 
le que  les  Poètes  nous 
figurent.  On  ny  void 
ny  ialifle  changée  en  Ourfe^  ny  Yinfor^ 
tune  de  Myrrha ,  ny  le  fort  de  Teree.  Ceji 
vn  I^EKJY  E  V  X  cjui  fe  donne  plus  de 
formes  que  Prothee  mefme,  Mais  s'il  fe 
rend  fufceptihle  dn  cbagementyft  tranf^ 
formation  efi  volontaire.  Son  courage  fe 
iou'èdes  ri  fées  delà  F  O  RT  v  NE, /^  ge^ 
nerofitedejfe  fes  trauerfes  y  &*  bien  que 
di  abord  ilparoijfe  inconflant  y  il  ne  Uiffe 
pas  déporter  les  deux  pieds  fur  /e  C  V  B  E. 

A  ii 


ybflre  hem  IVG^MENT ^  qui  donne 
desaiflesàU  RenoMxMÉE,  ^  ^vos 
njenmdufqHcUe';  L'iM  M  o  rtal  i  te' 
5  offre  pour  fidellepartage^yrecognoifirot 
ceqHt  efl  de  tmtention  de  l'Autheur.  Si 
celuy  qui  fait  voir  [on  deffein  en  Fran^ 
fois  auoit  autant  depouuoir  quil  a  de  de- 
fir  de  vous  tefmoigner  les  effeBs  de  fk 
bonne  volonté ,  vous  veme^  qud  ne 
chérit  rien  tant  dans  le  monde  y  que 
rhonneur  de  vos  Cou  M  M<\DEMBN  s, 
fuis  quil  efl  né  fourauoir  ce  bien  de  vi^ 
uretou/wursy 


MAD  AiME^ 


Voftrc  tref-humble.  Se 

obeyflant  fcruiteur. 

1.  Bavdoin. 
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Damo)  Celle  lUrentine,  ftgc.162 

htHûtre  df4  Secrétaire Marradi  ,C^  delà  Lllezef- 
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Extratcldn  Priuilegedu  Koy. 

O  V I S  par  la  grâce  de  Dieu 
Roy  de  France  ôc  de  iN  auar- 
re.  A  nos  amez  6c  féaux  Con- 
feillers ,  les  gens  tenant  nos 
Cours  de  Parlement  >  &  i 
tous  nos  autres  Officiers  &  lufticiers ,  ou 
leurs  Lieutenans  :  Salut.  Noftre  bien 
Ame  Charles  Seueftre ,  nous  a  fait  hum-- 
blementremonftrerqucnon  fans  grand 
frais, il luyauroit  efté  misés  mains,  a» 
Lture  traduit d! Itetlten  en  François  ^intitulé 
la  Metamorphofedu  Vertueux ,  lequel  il  de- 
iîroit faire  Imprimer  &  mettre  en  lumiè- 
re :  mais  il  doute  qu  autre  que  luy  ou 
ceux  aufquels  ledit  luppliant  auroit  don- 
né charge  de  ce  faire,  fcvouluflent  ingé- 
rer de  le  faire  Imprimer,  le  fruftrant  par 
ce  moyen  de  Tes  frais  &trauaux,fil  ne 
luy  eftoit  pourueude  nos  lettres  fur  ce 
conuenables.  Povrceestil,  defi- 
rant  fubuenir  nos  fuiets  félon  Texigen- 
cedescas,  voulans  ledit  fuppliant  eftre 
rccompcncé  de  ces  frais ^mifes, peines, 
ôctranaux,  luy  auons  permis  Se  odroyé 
pcrmetoQsScpdroyons  parces  prefen- 


tf  s ,  d'Imprimer  ou  faire  Imprimer ,  ven- 
«freôcdiltribuer  par  tout  nollre  Royau- 
me lefdits  Liures ,  lans  qu'autre  que  ledit 
fuppliancouayanccauie&pouuoir  de 
luy  5  le  puiflent  Imprimer  ou  faire  impri- 
mer vendre  6c  diflnbuer  iiifques  au  ter- 
me de  fix  ans ,  à  compter  uu  lour  ôc  datte 
de  1  impreffion ,  (ur  pêne  de  confifcation 
&  d amende  arbitraire,  &  de  tousdet 
pens  dommages  ôcmtereftsjenuers  luy: 
voulons  en  outre  quenmet  antoufai- 
fant  mettre  au  commencement  ou  à  la 
fin  duditLiurecesprcfenteSjOubrietex- 
traid  d  icelles;qu  elles  foyct  tenues  pour 
iîgnifiees ,  &  venues  à  ta  cognoiflancc  de 
tous,  fans  foufFrir  ne  permettre  luy  eftre 
fait,  mis  Se  donné  aucun  empelchement 
au  contraire  :  Car  ainfi  nous  plaift  il  eflre 
fait,  nonobftant  quelconques  lettres  à 
cecôrraires  Donné  à  Paris  le  quinziefmc 
iour  de  Nouembre.  i6ii.  Et  de  noftre  re- 
gncledeuxicfme. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 
Signé.  PERROCHEL. 

LedidSeueftrcapermisàDauid  Gil- 
les,deiouyr  du  (uidit  Pnuilcgc,  fuyuant 
laccord  quils  en  oncfait  enfcmbije. 


PREFACE 


^  V     L  E  C  T  EV  R. 

^  E  S  Hcbrieux  n'ont  pas  Sapimu 
?gf  eltelesieulsquinoiîsont  àtocuitu, 
caché  la  Philofophiece- 
lefte  fous  des  figures  5  Ils 
ont  eu  pour  imitateurs  les  Egypti- 
ens&lesGrecs.  Ces  grands  hom- 
mes faifoyent  confcience  defemer 
des  perles  deuant  ceux  qui  n'en  te- 
noyent  compte  5  &  leur  fçauoir  a- 
uoit  trop  d'elclat)  pour  eftre  veu  des 
Ignares  en  fon  Midy.  Il  fàlloit  vn 
voyle  pour  conferuer  la  veue  aux 
louches  entendemens. 
,  Dans  les  Temples  des  Egyptiens 
*  onnevoyoit  que  Hierogliphes  ,&: 
les  Grecs  ne  parloyent  que  par  Eni- 
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gmes.  Les  vus  imitoyent  les  bons 
Lapidairesj  lîs  faifoy  eut  valoir  leurs 
pierreries  ;  &c  les  autres  ne  mon- 
Iboyent  leurs  efcrits  qu'en  fueille^ 
parce  qu'ils  Tçauoyent  que  la  feule 
raretéfaitpriierles  Diamans.  Ainfi 
pour  ne  rendre  leur  fcience  familiè- 
re qu  aux  beaux  Efprits^ils  figuroyet 
le  fuperbe  par  vn  Lyon  5  le  colère 
par  vn  Ours  y  le  gourmand  par  vn 
Loup^  le  malicieux  par  vn  Renard^ 
Timprudent&grofsierparvne  Pier- 
re^ &  le  fage  par  vn  Serpent. 

Net'eftonne  donc  pas  ^  Ledeur, 
fî  ie  donne  à  mon  Acrife^non  la  for- 
me dVn  caillou  5  comme  au  père  de 
Danae:  mais  bien  celle  dVn  Serpent 
pour  emblefme  de  la  prudence.  Ce- 
lle ame  genereufe  ne  courtife  que  fà 
Cloris^qui  (ignifie  la  vraye  Vertu^ 
pour  monftrer  quVn  courage  maflc 
a  des  yeux  d'Aigle  pour  f  efleu  er  aux 
chofesplus  hautes.  Ce  Liure  te  fer- 
uira  de  Tableau  ,  où  tu  verras  de- 


peinte  au  vif  cefte  vérité,  fi  tu  dai- 
gnes tant  feulement  d'y  ietter  la 
veue ,  &  fupplecr  au  défaut  du  Tra- 
dudeur ,  auquel  fon  abfence  a  dénié 
dereuoircetouurage.    Adieu. 
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^crife  eji peyfuade p4r  fa  Mère  de  s* en  aller  i 
'  N  apte  i  fcur  s  y  enquérir  de  fon  Patrimoine: 
Mats  il  luymonjire  les  grandes  incommo- 
diteTi^quil  en  peut  veceuotr  s  il  y  nja ,  iu/cju'a 
ce  cjuefûn  opïmajireté  vaincue  par  les  prières 
de  fa  M  ere^d/e  me:  en  chemin  contre  la  vo^ 
lontêde  Clons-i  lacjuelte  fat  fie  d'vne  extrême 
douleur  defon  dep art ^de meure  corne pafmee* 

O  N  pauure  pays  eft 
rdcué  au  pied  de  TApe. 
nin,  proche  de  Ja  fon- 
taine d^Sù  le  Rhin  prêd 
fa  fource,  &ie  fuis  ne 
dans  vne  pente  caban- 
ne  au  mihcu  dvnc 
foreft  toute  toufFue  de  chaftanicrs  : 
Ce  lieucft  fi  récréatif, qu en  efté,tanc 


%      La  Mctar^jorph.  du  Vertueux  y 
àcaufc  de  la  frcfcfacur  des  eaux,  Se  de 
l'ombrage  des  arbres  ,  que  pour  la  fcre- 
nicc  de  r^ir  il  reflemble  vn  fécond  Edcn. 
lyayvefcuvn  long  temps auecvnmer- 
ueilleux  plaifir  ,  me  contentant  en  ma 
^auurcté,&dy faire  profeflîondes  ver- 
tus ,  qui  font  pluftoft  leur  demeure  dans 
les  bois  5  que  parmy  les  villes  :  En  ce  lieu, 
les  grandes  fatigues ,  &  incommoditez 
démon  infortunée  condition  donnoiêc 
par  fois  tant  foitpcu  de  relafche  à  mon 
efprit;  &  ma  mère  chargée  d'ans,  6c  aflez 
âuare  m  muitoit  tous  les  iours à  chercher 
les  moyens  pour  deuenirriche/ans  con- 
fiderer  que  f  eftois  redeuablc  à  la  pau- 
ureté  de  laquelle  ietenois&  mon  repos 
&  mon  bien.  Cefte  conuoitife  Tincita  à 
m  appeller  vn  iour  qu'elle  eftoit  affifc 
près  d Vnefôtaine,quifourdoit  du  creux 
d  vn  vieil  Chaftanicr  ,  d'où  ferpentoit 
vnruijTeau^quientouroitlamaiîon  ,  K 
à  me  parler  de  la  forte  :  Puis  que  ic  voy 
mon  cher  enfan  t,que  le  plus  beau  de  ton 
contentementHeferepofe  que  fur  le  cu- 
be de  la  vertu,&que  par  confequenr  fi  tu 
cftois  tant  foir  peu  pouffé ,  tes  efperaces, 
qui  me  promettent  beaucoup  pourroift 
5*aboutirà  vne  belle  fortunes  cela  m'eC 
meut  à  te  dire  que  tu  les  entretienne?, 


Liure  Premier.  5 

afin  que  moy-mefmc  qui  t'ay  monftre 
les  preinicrs  principes  des  IctcreSjtepuii- 
fc  faire  cognoiftre  à  la  lôgue  à  quelle  in- 
tention ic  i'ay  faicl.  Tu  dois  doncques 
fçauoir  que  bien  que  tu  fois  ne  en  ces  io- 
litudcs , bL  en  vn  heu  pauure ,  comme  tu 
VOIS  ,  que  ta  condition  neantmoins  a 
toufiours  efté  rcleuec,5cque  s'il  y  a  eu 
de  la  balTelTe  parle  pafle  ,  la  caufe  n'en 
dcriucd  ailleurs  que  de  la  mort  de  ton 
Aycul  :  veu  quêtes  Anceftresont  tou- 
fiours tenu  le  premier  rang  en  ccfte  fa- 
meufe  ville  de  Naples  j  mais  cdCime  il 
aduient  qu*és  guerres  ciuilles  ^la  fortune 
eftefcharle  defes  faueurs  à  l'endroit  des 
grands  ^  &  prodigue  enuers  les  petits^  le* 
troubles ,  &  difientions  populaires  ta- 
lonnèrent ton  Ayeul  de  fi  près, qu'il  fut 
contraind  de  quitter  tous  fes  biens,  & 
partir  de  là  pour  s'en  venir  icy,  deguilc 
en  villageois,  de  peur  qu'ilauoit  deftrc 
recogneu;  Il  auoit  bien  moyen  s'il  eue 
voulu  de paroiftreautrement,& en  plus 
riche  équipage, car  il  ne  manquoit  pas 
de  moyens ,  mais  il  ayma  mieux  lailTér 
quelque fomme  dardent  en  fon  pays,^ 
la  plus  part  de  fes  obligations,  &  autres 
papiers  qu'on  luy  poiiuoit  voler  par 
les  chemins  ,  que  xic  les  porter  auec 
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4    La  Metamorph.  du  Vertueux^ 
foy.  S'eftant  donc  afferuy  fous  cette 
pauureté  volontaire ,  il  vefcut  en  ces  fo- 
litudes,(ans  fe  foucicr  d'autre  chofe,  que 
de  pafTer  fa  vie  fans  ambition  ,  &  fans 
conuoitife  :  tellement ,  que  fe  voyant 
proche  de  la  mort  y  il  mit  tous  ces  pa- 
piers entre  les  mains  de  ton  père ,  lequel 
après  f on  dccedsfe  relolutd  y  aller  pour 
fecouerle  ioug  de  la  pauureté  :  Mais  la 
more  qui  le  preuint5eoupa  chemin  a  cet- 
te relblutionidc  forte  qu'il  ne  nous  laiflà 
non  plus  de  moyens, qu'il  en  pofledoit 
parauant  :  bien  que  neantmoins  (à  vie 
nousallegeaftaflezen  nos  plus  grandes 
miferes  :  car  qui  nefçait  combien  la  prc^ 
{tncQ  des  homes  delà  qualité  qu'il  eitoit 
foulage  le  défaut  des  richefles  :  veu  que 
nous  pauures  femmelettes  ne  fommes 
ropres  qu'aux  larmes ,  flcchilTons  fous 
a  moindre  fecoufle  de  la  fortune  ,  & 
noustenons  pour  bannies  de  fes  faucurs, 
{i  elle  cefle  de  nous  rire  tant  foit  peu. 
Quel  chemin  prendrons  nous  doncquc, 
il  elle  nous  accable  de  tout, 6c fi  la  ne- 
ccflîté  nous  defFcd  de  luy  refifter?Quoy  ! 
perdre  courage ,  &:  mettre  le  toutau 
defcfpoir,ncnny  ?  le  mal-heur  ne  fon- 
dra pas  toufiours  fur  noftrc  chef  car  fi  tu 
me  veux  croire ,  ic  te  mcttray  au  chc- 
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min,  qui  nous  forcira  de  ce  labyrinthe*. 
le  te  confeille  doncques  de  t'en  aller 
iufqueslà  (fans  t'eftonner,  ny  des  fati- 
gues, ny  des  deftours  des  paifages  )  où 
ru  trouuerasle  refte  de  nos  moyens,  & 
te  fcruanc  de  ces  papiers  ,  recouureras 
fans  doute  les  biens  que  ton  Ayeul  ta 
lâiffez,  pour  te  mettre  à  ton  ayfe  durant 
ta  vie.  Que  fi  ce  voyage  te  femble  long, 
tu  ne  dois pourtan tperdre  cœur , ains t'y 
porterde  grande  affection  ,  confiderant 
que  Tefperâce  dVn  fi  grand  gain,  amoin- 
drira les  trauaux  que  tu  fouffriras.  le  ne 
vois  rien  qui  te  puiffe  empefchcr  d'cffc- 
ducr  laduis  que  ie  redonne,  pourueu 
que  tut  y  laifles  porter  d'affedion  &  de 
volonté. 

le  me  monftray  fort  attentif  à  tout 
fon  difcours ,  &  après  que  l'occafion ,  &: 
la  bicn-fcance  me  permirent  de  luy  re- 
partir ,  ic  commcnçay  de  la  forte.Ie  vous 
remercie,  ma  chère  Mère, de  tant  de 
bien-faids  que  i'ayreçeu s  &  reçois  tous 
les  iours  de  vous  5  qui  ne  m^auez  pas  feu- 
Jcmctengendrc,maisauflî  nourry:  chofc 
^  qui  vous  acquiert  dautât  plus  de  louan- 
ges que  les  autres  mercs  méritent  d'eftrc 
blafmees. 
AufFincmaucz  vouspas  nourry  ilor- 
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6  La  'Metamori>f\  du  VertuŒXy 
hitluXlt  ^^^^^re  des  autres  nourrices >  Icfqticllcs 
rt?s  de  nour-  nc doiment  quc Ic  feul  kiâ;  àleurs  pro- 
S'erieorT^"  piçs  cnfaus  ,,ou  âux  cftran.;crs  5  la  où 
proprcsea-  VOUS  ni  auczaliâûë  dc  ccluv  dc  Tcnten- 
deaicnt,aiercotor|-ii.c  cnmcime  temps, 
Scies  membres dtt^corps  ^  &  les  puiilan- 
cesderame,medoiinâc  (fcmblableàvnc 
aucre  Cornelia) Jes commencemens  5  cC 
les  premiers  principes  des  IcicQce  5.  Et  de, 
plus,ce  que  le  dois  cpfidcrer  de  bien  près 
c'eft  que  vous  nauez  pas  tant  feulemcnc 
Vil  (pin  de  moy  ,  tel  quedoic  auoir  vnc 
fàge  &.  vertweufe  Merc,  mais  qui  pi  u  s  eijb 
les ;obli gâtions  que  ie  vous  avlont  infi- 
nies,encequcrous  vos  deflelns  aboutiP 
fentà  celle  fin,  que  i.e  ne  m  efgarc  point 
de  la  vraye  trace  de  la  vert  i  :  Se  vray  cmct 
lafFeclion  que  vou^  me  portez  cftlî  gra- 
de, mA  M:re, qu'il  elt  impafhblc  de  la 
louer  félon  ion.merite,^'comnici'ay  dc(- 
iadit,lesadionsdcs  grâces  que  ic  vous 
en  rends,font  éternelles,  vous  aiTeuranr, 
que  cectc  clpcv'C  d'honneur  fait  nailtrc 
en  moy  de  fl  grades  nicrueil  les ,  que  ic  ne 
la pviispairer lous  iilence;  vcuquellcnc 
tend  à  autre  but,.fmon  que  icparuicnnc 
anGvbIedel.avcrt;u,mais  aucc  dclîgra- 
des  conti;irictcz,qu  elles  scblent du  tout 
I  uppofccs:Cdt  vousAf[uuIcz  que  icm'c  aille 
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cherchât  des  richcffes  à  traucis  mille  dâ- 
gcrs,6câa  grand  hazard  de  ma  vie.  Ce 
quimcfaitpenferApart-moy  que  vous 
me  faites  celle  propofition  ,  ou  pour  me 
fonder,ou  parce  quec'eftpoflîble  voftre 
entière  refolution,  fi  vous  le  faictes  pour 
me  fonder,  ie  vous  en  ay  de  robIigation> 
&  ce  pour  autant  que  c'eft  pour  fçauoir 
fiiefuis  vertueux  ou  non:  tout  ainfi  que 
les  corps  bien  fainsSc  robuftes  fereco- 
gnoiffent  par  la  bonne  difpofition^  tout 
demefme  la  confiance  es  trauaux  eftla 
pierre  de  touche  où  les  âmes  vertueufes 
s'efpreuuent,  lors  qu'elles  ne  flcchiflTent 
iamaisfous  la  rigueur  de  fortune:  vous 
m'auez défia  recogneu  pour  tel, mais  fi 
vous  m^obiedez  cecy ,  que  c'eft  là  voftre 
principale  intention,  ierccognoisalors, 
que  le  grand  amour  que  vous  me  portez 
eft  capable  de  nVelloigner  de  cefte  viua- 
cite  defprit  que  vous  dccouurez  en 
moy. 

C  eft  pourquoy  ic  ne  fuis  icy  pour 
autre  fuied,  que  pour  vous  donner  a  en- 
tendre fi  ces  efFeds  font  en  moy  vérita- 
bles ou  nonile  vous  demande  donc  par- 
tant dicyfain&  fauue  pour  m'en  aller  à 
mon  pays,oùicnay  cftéde  longtemps, 
fuis-ic  alTeuré  dy  trcnucr  ces  ri.  hcilcs 

A  iiii 


ô  La  metamorph.  du  Vertueux^ 
fans  aucune  peine,  fi  toft  que  i'y  feray  ar- 
riuë .''  &C  de  n  eftrefait  poilelleur:  le  veux 
que  cela foit  ainfi^dides  moy  ma  Mère 
que  ferons nousàlafin?  Eftimons  nous 
de  pouuoir  remplir  nos  cofFres  de  tre-« 
forsj  fans  comblernos  entendemens  dV- 
iie  confu«ion:dc  penfees  ô  que  de  fantai- 
fies  nous  rompront  le  cerueau  »  ô  que 
nous  nous  imaginerons  de  chafteaux  en 
Eipagne,  &  de  lour  5c  de  nuift  !  Tantoft 
nous  ferons  âbbatre  6c  planir  les  fonde- 
mens  de  noftre  pente  cabane,  pour  faire 
baftir  vn  Palais  entoure  de  porches  &  de 
perrons  embelly  de  magnifiques  fales  ^ 
tantoft  nous  le  voudrons  agrandir,  fai- 
fan t  de  nouuelles  acquifitions,  ôc  ache- 
tant les  territoires  de  nos  voifins  ,  fans 
pardonner  ny  aux  montaignes ,  ny  aux 
Forefts  d'aIentour,lefquelles  nous  ferons 
abbatre  Ôc  brufler  par  fer ,  ôc  par  feu, 
pour  en  faire  des  parcs,  6c  des  magnifi- 
ques iarains  :  rantoft  les  élans  de  l'ambi- 
tion venans  à  s  enfler,  ôc  aie  ioindre  aux 
vagues  de  nos  penlecs ,  nous  ne  nous 
contenterons  pas  de  faire  de  la  cognoif- 
fance  parmy  ces  ru  ftaux ,  qui  n'ont  autre 
demeure  que  la  folitude,mais  qui  plus 
cft,  nous  voudrons  paroiftre  parmy  les 
plus  grands  de  la  ville,  où  l'on  void  toute 
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forte  de  gens:  tellement  qu  yfaifant  no- 
ftrefeiour  nous  commencerons  à  prati- 
quer ores  auec  les  vns,  ores  auec  les  au- 
tres, pour  eftre  logez  à  fouhait,&  peur 
nous  acquérir  du  crédit,  &  de  l'authori- 
té,cherchant  premièrement  de  bons  fer- 
uic^urs ,  de  beaux  vafes,  de  riches  tapil- 
(eries,  de pretieux  meubles  de  sôptueux 
veftemens,  tels  que  font  les  lits,  tables, 
garde  robes,  cofFrcs  ,  fieges,  ôc  autres 
vtenfilles  de  maifon,6e  pour  ce  qui  eft  du 
mefnage  des  champs,de  bôs  laboureurs, 
de  bœufs ,  de  chariots,  de  cheuaux,& 
mille  autres  chofes  neceflaires,tantà  la 
ville  qu'aux  champs.  Mais  quand  nous 
aurons  tout  cela,  combien  fentirôs  nous 
d  ennuys'  car  le  foucy  de  cultiuerla  ter- 
re à  moitié  de  gain,o  u  à  nos  propres  frai'i, 
ne  nous  laiiTeraiamais  en  repos.  Pour  le 
premier  poincl  ,  nous  loiipçonnerons 
nos  métayers  de  peu  de  fidélité:  pour  le 
fécond,  nous  n'en  ferons  pas  les  poflcf- 
feurs ,  parce  que  dans  trois  ans  nous  n'en 
tirerons  pas  les  reuenus  que  nous  en  de  - 
urions  reporter  dans  fix  mois.  l'obmets 
les  fatigues  que  nous aurôsàfaire  côdui- 
re  aux  champs  nos  meubles  de  ville,  ou  à 
les  vendre  pour  en  acheter  d  autres;  car 
il  faudra  de  neccffité  que  nous  faffions 


les  fiaiîlicrs  âuec  les  moiironncursj,  vi^ 
gncrons,bouukrs,  êcaiurescellcs  gens 
kU'olIîcrcsqui  avincnc  mieux  sadoaacr 
âcliofc^abieéteî-  &c  viles^qu  d  des  exerci- 
ces Iionorables.  Mais  fuppofons  que  ce- 
la foit  ainfi  y  de  que  nous  dcucnions  ri- 
piif/w*  i?«    ^^^^  comme  vous  le  croyez,  helaslcliei  e 
g^iUi^^r^éi^s  mcrc, combien  aurons  nous  d'enuieux? 
é^a^^^^O'  combien  d  cnuishl  faut  que  nous  croyôs 
AfM'^atv»^'  queceuxquinenons  aurotiamaisveus, 
Mitais fintung  commenceront  auffi  toft  à  nous  hayr 
ejKahp^mif  ^^^  "o^s  cognoiitrc , croycz  moy  :  ils 
m^(»Ufa.  feront  en  plus  îirand  nombre  que  les 
•     loucis  5  qui  nous  tourmenteront  pour 
amaflèrdes  richelîes, &ne  penfcront  à 
autre  chofequ  à  nous  nuire.  Qiiediray- 
icdelapeincquenousauronsà  conten- 
ter leSeigneur,  fous  la  domination  du- 
quel nous  feronsH^enlez  vousqncnous 
voyant  deucnus riches  en  fi  peu  de  tcps, 
ilnevueillefcauoir  où  nousaurôsprins 
tant  de  moyens ,  Se  que  furucillant  au 
gain,pluftot  qu  à  autre  chofe,il  ne  croye 
tout  aufli  toft  que  nous  aurons  treuuc 
quelque  trefor,^  que  nous  aurons  :!ic- 
i|uis  tant  de  biens,par  quelque  moyen  i  1- 
licite'c'cc  qui  fera  caufe  que  nous  n'auros 
Limais  pointde repos rainsqucnous  fc- 
vôsauhazarddc  perdre  &nosrichcilcs 
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&nofl:re  honeur,voire  mefme  la  vic:8cce 
fera  pour  lors  que  nous  recognoiftrons 
que  nous  eftions  vrayeméc  heureux  auac 
qu  eftre  riches  O  quenoftrccôditionfe- 
roicbie  aftree^fi  nous  venions  à  côfidercr 
touscesaccidenslOr  quelle  chofe  nous 
peut  empefcher  de  viure  en  repos  ,  &. 
ioyeufemcnt,  comme  nous  auons  faict 
iufques  à  prefenc:'  Dictes  mo^  ievous 
prie,  la  Nature  n a-elle  paspourueu  à 
tout  ce  qui  eft  requis  &  neceffaireà  la 
vie,  fans  auoir  efgard  à  la  fupcrfluitc  à^i 
richefTes?  ouy  de  vérité  :  car  elle  fe  con- 
tente de  peu  ,  ôc  met  tout  fon  ayfc  en 
l'abftincnce  :  que  fi  noftre.  table  n'eft 
chargée  de  toutes  fortes  débets ,  com- 
me celle  des  riches  :  fi  nous  nauons 
Î>ourbreuuage leurs  vins  délicats,  ccftc 
bntaine  d'eau  courante  nVfb  elle  pas 
fuffifante  ,  pour  eftancher  noftre  foif^ 
iauûurcufe  au  gouft  ,  faine  &  auffi 
nourrifliante  que  tous  les  vins  deCandic, 
ou  que  ceux  qu*on  apporte  dans  Rome , 
pourfaoullerlesappetis  des  plus  grands. 
Que  fi  nousn  auons  icy  les  medecins,lcs 
^  médecines  ,  les  bains, les  confumcz,  & 
autres  compofitions  confites  dans  le  fu- 
cre,  comme  les  riches  ont  alaville^rea- 
dons  grâces  àDieu,dccequcnous  n'ea 


12  La  Metamorph.  du  Vertueux  y 
auons  point  de  befoin:  car  rabftinence 
dont  nous  vions  nous  fcrt  d'antidote, 
contre  toutes  les  maladies  ,&  faid  que 
nous  nefçauonsque  c'elt  ny  de  la  dou- 
leur de  tefte ,  ny  du  mal  de  cofté,  ny  de  la 
goûte,  ny  de  la  fciatique,ny  de  l'hidropi- 
lie,ny  de parâlyfie,&: autres  telles  infir- 
miteZjdefquelles  nous  fommes  exempts. 
Dieu  mercy:  ftnous  ne  fommes  feruis  en 
vaiffcUc  d'or  ou  d'argent  en  nos  repas, 
nous  prenons  autant  d  appétit  à  manger 
&  boire  en  des  plats  &:  pots  de  terre  du 
Iaid,delacrefme,&  du  miel,  que  dans 
des  vafes les  plus  fomptueux.  Qujsft-ce 
que  les  riches  pnt  plus  que  nous^  plu- 
fieursbeauxveftemens  defoye,  de  drap 
NotaWe  fen-  d'ot ,  quils  les  gardent ,  car  nous  ne  leur 
nvUeTy?an"  ^^  portotts  point  d'cnuic  :  car  nous  f^a- 
VorValere  uows^G^tZ^QMci' OY elirrop pcfam  enefîê ,& 
ure  I.  chap.u  trop  froid  en  hyuer:  U  que  le  prens  du  pjailir 
d'eftrecouuertdeceschemifes.bienque 
groflîcres,6cdeftrevcflu  enhyuer  dVne 
fimple pcau,auec laquelle  ie fuis auflî  co- 
tent, pourueu  qu'elle  me  cou  ure  entie- 
rement,que  fi i  auois  tous  les  habits  auec 
lefquels  les  lafcifs  &  cfFeminez  courti- 
fansfe  font  paroiflre  en  vne  Cour:  car 
c'eft  tout  mon  trophée  que  deflrc  mal 
}  veftu ,  moyennant  que  i  ayepour  prmçi- 
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palornemet  ce  beau  nô  de  Vertvevx. 
Que  les  riches  fe  plaifent  tant  qu  ils  vou- 
dront en  leur  mufique  ,  tant  d'infini- 
mens  que  de  voix,  pourucu  qu  ils  apprc- 
nent  de  moy.quecelle  des  oy  fiUonSjque 
i'oydans  ces  bois  meft  beaucoup  plus 
douce  que  la  leur,  laquelle  fè  conucrtit 
en  plaintes  le  plus  fouuentjà  où  la  mien- 
ne nerelpire  iamais  qu'après  laioye:  ne 
voyez-vous  pas ,  que  la  Nature ,  comme 
vne  bonne  mère,  nous  fournit  de  tout 
cequcnousâuonsde  befoin^Scd'auan- 
tage  qu'elle  nous  eflargit  plus  de  con- 
tentemens.  que  non  pas  aux  riches^ 

Cem'eft  aflez  d'auoirdifcouru  iulques 
icy  de  tout  ce  qui  nous  euft  peu  fuccc- 
der,  félon  les  fouhaits,  &denosinten- 
tions  ôc.de  nos  defurs.Mais  eftesvous  af- 
fcuree  que  ic  puirfe  faire  mon  voyage 
fain  ôclauue,  écqueiepuiffe  treuuerla 
feuretë  que  ie  recherche  auec  tant  de 

{)eine,  ou  les  deniers  que  mon  Aycul  me 
aiira,moycftanr  encore ieune?  qui  fçait 
fifesdelcendans  qui  les  auoient  en  gar* 
de  ,  font  encores  au  monde?  &  quand 
;  bienilsy  feroientpclcz-vous  qu'ils  nous 
les  vueillent  renarc  ou  confeiTer  quils 
les  ont  <  Ne  nous  perfuadons  pas  cela, 
ievousprie^nousfçauonsaflez  combien 


14  La  'Metamor^h.  h  Vertueux  y 
grandeeftla  fin  que  les  hommes  ont  de 
i'or^pour  lequel ,  lej?  frères  ne  font  pomt 
de  difficulté  de  fe  couper  la  gorge, les 
percs  dî  air  leurs  propres  entans^Ôclcs 
amis  de  trahir  ceux  qu'ils  aymét  le  plus. 
Que  fi  cela  fc  voit  entre  les  parens^à 
combien  plus  forte  raifon  les  eitrangers 
auront  fujed  dcn  faire  de  mefmer  Et 
quand  ainlî  feroit,  qu'on  ne  me  fît  point 
de  tort  ,  ains  qu'on  procedaft  auecque 
moy  par  voye  de  iulUce,  &  par  autres 
defrenfes  j  que  demanderois4e  ?  tL  où 
prendrois-ie  des  prefens  pour  donnera 
mon  Aduocat  ou  pour  faire  la  cour  à 
mon  Procureur  ?  l'entretiendrois-ie  de 
ccfte  efperance  qu  après  auoir  gaigné 
macauleiele  fatisferois  de  Tes  peines  bc 
vacations  î  O  que  ie  ferois  fol  fi  ie  m'ar- 
reftoisfus  cefte  opinion  1  on  me  pour- 
roitauflîtoft:blafmer,queceluy  quivou- 
loit  vendre  la  peau  de  Tours  auantque 
delauoirpris.  Quefii*eftimoisparauaa- 
ture  de  pouuoir  gaigner  mon  procez, 
fàifant  accord  auec  mon  Aduocat  que 
icluy  donnerois  vne partie  du  gain ,  que 
fçay-iefimesadueries  particsluyen  pre- 
fcnteroientdauantagc  Mais  quoy  ccfl 
bien  la  ventc^ma  chère  mcrcsque  toutes 
ces raifons vous  femblcnt  fuperflucs,5c 
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imaginaires :c'c 11 pourquoy  dcllicux  Je 
vous  faire  voir  le  ccmr^iirc  cie  ce  que 
vouspcnfezjenobmctrrayoucmicpar- 
tiedccoucccquii-aicàmon  dcfu:in,ains 
allcgueray  vne  leulc raifon^bieii  que  icn 
aycdefia  rapporte  plulleurs,  fur  laquelle 
ic  nVarrcftcray ,  i\  vous  la  iugez  aggrca- 
l^le.Quand  la  fortune  voudroitquei'euC 
fecci deniers,  comme  fcroic  il  poffiblc 
que  nous  peuflions  viureen  repos  ôc  en 
Icurecé.  Pour  moy  ic  riens  que  portant  Voy  p^taî- 
ccb  rieniers  auc  c  moy,  ils  ne  me  icruifscc  [K^vildci'î!! 
Que  comme  la  lettre  dVric,  ôc  qu'ils  ne  *'*-<*««  î^ov». 

^      r   '  1  ^  icqucâ  porta 

me  loienc  tout  autant  de  compagnons  ic«kttt«ow 
pour m'aflaffiner.  Que  fi  ie  lestais  tenir  ^'^,*^^' 

f)ar  !a  banquc,fcray-iehorsdcfoupçon, 
cachant  qu  il  y  a  d  auffi  grands  voleurs 
parmy  les  villes  que  parmy  les  bois,voirc 
plus  grands,  5c  ce  pour. ni  tant  que  ceux- 
cy  ioignent  la  tromperie  à  la  cruauté,cn- 
uers  les  eftrangers  ,  &  ceux-là  tout  au 
contraire,trompent&  volent  leurs  plus 
proches ,  6c  qu  ils  feignent  d'aymer  fur 
tous  autres ,  par  où  ie  concluds,  que  l'ac- 
quifition  de  ces  deniers  eftant  incer- 
taine ,  vous  deuez  auoir  plus  d'égard  à  la 
fjroteâion  de  ma  vie ,  car  on  ne  me 
çauroit  faire  accroire  ,  que  pour  ac- 
quérir des  moyens  ,  vor.s  voulufllcz 


i6     La  Metamorph.  du  VertueuXy 
laiiTerdeftre  bonne  &:  charicable  mère  à 
voftrefiis,parquoyie  vouspnede  vous 
deiiller  de  cette  entrepriie. 

Laie  fanisia  luitte  de  mon  difcours, 
lequel  bien  que  contraire  à  tous  {qs  fou- 
haus-  elle  1  ouït  neantmoinstresvolon-- 
tierSjpour  repartie  ne  me  dit  autre  cho- 
fc,linon  que  n.a  vie  luy  eftoitplus  chère 
que  toutes  les  richeflès  du  monde  :  ôc 
quelle  n  entendoic  pas  que  le  moindre 
accident  meluruint  ny  dvne  façon  ny 
d  autre.  Plufieursiours  s'efcouleretainli 
iufquàce  que  peu  après  ayant  eu  noa- 
uelle  que  quelques  ieunes  hommes  de  fa 
cognoiiïance  s'en  alloientàNaples  pour 
quelques  affaires  qu  ils  y  auoient ,  elle 
fe  mit  à  rechercner  par  vn  nouueau 
moyen  ^  ce  qui  autrefois  luy  auoit  efté 
dénie,  Scdeflorstarcha  de  me  perfuader 
par  nufiTies  raifons ,  mais  beaucoup  plus 
preignantesqueie  menallaffcauecques 
eux,  me  remonftrant  que  la  commodité 
qui  fe  prefentoit  eftoit  belle ,  &  que  i  e-* 
ftois  en  bonne  compagnie.  Ce  nonob- 
ftant  ic  ne  pouuois  me  résoudre  à  ce 
voyagea  ce  pour  autant  que  1  amour  . 
quvnc Nymphe, où plutoft  vue  DrclTè 
de  fcs  montaignes  me  portoit ,  m  ?uoic 
tellement  obligé,  qu  il  m  eftoit  impoffi  -  ^ 

blc' 
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ble  de  faire  autre  choie  que  ce  qu  elle 
a  voulu,toucefois  celle  côlideratiô  auoit  ûJ^p'ctyûV 
iTop  peu  derbrce  pour  me  faire  deroo;er  '^"^.*=^^^  ^,?'« 
en  quelque  cholea  i  amicic  que  le  deuois  mour  de  u 
àmamere,ceiafatcaufe  queieme  refo-  ^^* 
lus  d  adhérer  à  fa  volonté,  me  préparant 
tout  à  Theure  d  accomplir  tout  ce  que 
bon  luy  fembloit,apres  en  auoir  aduerty 
ma  maiftrelïe.  Ainlî  deux  iours  auanc 
mon  départ ,  m  cftant  acheminé  xleuers 
elle  qui  ne  demeuroit  gueres  loing  de 
ma  cabanne,&:  la  treuuant  en  vn  fien  iar- 
din,  accompagnée  d'vnc  petite  fille,  la- 
quelle frappant  contre  vnbaffin,  appel- 
loir  vn  eiîein  dadettcs  ,  qui  forues  de 
leurs  ruches ,  voletoient  par  lair  ;  Hc 
pourquoN  ?.  uy  duie,ôClons  elle  le  nom- 
nîottainiijnepcux  tu  rappelleraucc  va 
fcmblable  fon,  celuy  qur  dans  peu  de 
iours  eft  contraint  d\:  le  departirde  toy  î 
Aces  mots,ellc  me  regarda  fixement,  & 
me  demanda  qui  eftoit  celuy  quiiadc" 
uoitlailfer  'c  alors  luy^yal|^refpôduque 
c  cftoit  m'OY,elle  fut  lo»g  temps  comme 
pafmee,&  hors  de  foy  mcfme  ,.iufqu  à  ce 
que  reuemië  à  foy  ,  ellerae  tint  ce  diC 
cours.  Pour  quetfnieél  mequitrerez- 
vous; fera-ce pour cerchervne  no*\ucilc 
dcmcurc,efbnt  chailc  de  la  voilre  corn* 
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lô ,  La  Metamorph.  du  Vertueux  y 
me  CCS  abeilles,  où  po  ur  treuuer  ailleurs 
vn  plus  heureux  feiour  ^  Si  c  eft  pour  Tvn 
par  quel  Ion  pourray-ic  vous  arrefter, 
fivous  defirez  départira  Si  pour  lautre 
ierendray  vnlon  telqueceluy  desvales 
courbez  jpourvousmôftrerquVnnou- 
uel amant  ne  chafle  iamais  le  premier. 
Ahl  qinlneplaifeà  Dieu,luy  repliquay- 
ie,  que  ny  iVn  ny  lautre  fuiecl  m'occa- 
fionnet  à  me  départir  de  vous,auflî  tien  s- 
ie  le  premier  pour  incroyable, 6c  le  le- 
condppur  impoffible.  Apres  ces  paroles, 
ie  luy  idecouuris  tout  le  tait,  non  fans 
pleurer,  &  ce  que  i  auois  refolu  de  faire, 
pour  contenter  ma  Mere:6c  après  luy  en 
auou-  fait  récit  ,  ie  commençay  à  me 
plaindre,  de  telle  forte,  que  mes  foul- 
pirs  entrecouppezderoboient  la  parole 
a  ma  bouche  :  tellement  que  prenant 
congi  délie,  icla  priay  que  le  lendemain 
il'Iuy  pleuft  defe  rreuuerà  la  fontaine, 
qui  fourd  delà  plus  proche foreft,  &  qui 
arroufetoutfoniardm,  cequellc  m'ac- 
corda pluftoft  par  fignes  quepar paro- 
les.. La  nuiél  qui  nous  au  oit  femblec 
iàn  longue  à  tous  deux  ,  neuft  pas  fi 
toft  ccdë  à  la  première  clarté  de  lau- 
rore ,  que  ie  m'en  allay  au  lieu  defti- 
né  ^  oiuc  ne  fus  pas  le  premier,  car  def^ 
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iaelleyeftoit  arriuee  deuant  moy  :  d'a- 
bord que  ie  la  veis  le  repofant,^^ pen- 
chant la  cefte  Tus  des  gazûxîs ,  toute  pen- 
fiue^ôc  lànsdirc  mot,  ieme  fis  à  croire 
qu'elle  dormoit ,  ce  qui  fut  caufe  que 
ie  m'approcha  y  d'elleie  plus  bellement 
que  le  peux  ,  pour  ne  l'efueillcr.  Ce 
pendant  m'eftant  affis  tout  proche  ,  ie 
me  perdois  à  contempler  fa  modcftie, 
fa  pudique  beauté  ,  fes  cheueux  anne- 
lez  ,  auth  déliiez  6c  iaunes  que  le  fil 
dor,  ôc  lefquels  les  mignardifesdesZe- 
phir&faifoient  partie  ondoyer  deffusfon 
efpaulc,  partie  riotter  nonchalamment 
fus  ià  belle  iouë ,  .fon  teint  ne  difFe- 
roit  en  nendeceluvdes  lis.&fcmbloit 
que  la  grande  fafcherie  quelle  auoitluy 
euft  pally  ce  vermillon  qui  faifoit  rou- 
gir les  rofes  de  honte,  à  caufe  dequoy 
enieuclie  >  non  dans  vn  profond  fom- 
meil  ,  mais  bien  dans  vn  labyrinte  de 
foucis  ,  elle  paroiffoit  plus  morte  que 
viue.  Finalement  après  vn  long  filen- 
ce ,  ou  pUiftoft  vn  muet  difcours  que 
nous  auionstenu  enfemble,  elle  feprit 
à  haufler  le  chef,  &  à  me  parler  de  la 
forte  >auecvdes  foufpirs  que  la  force 
à^  la  douleur  luy  tiroit  du  milieu  du 
cœur.  i.;iii'-? 
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Acrile,(tel  eft  mon  nom)  que  fera  ta 
miierable  Cloris  après  ton  départ?  6  que 
tes  efperances  fragiles  fe  font  bimtofl 
^caife^s,,  mais  en  plus  de  pièces  qu'vn 
-yerrê  :  où  eft  maintenant  cefte  promef- 
feqjie  tu  m'àuois  faite  autrefois  que  tu 
t\Q  ni  abandonnerois  iamais  ,  ëc  qu'il 
't'cftortia-ipoiîibledeviurefansmoy:  où 
eit  cette  fideiité,qui  fembloit  m'afleurer 
qu'il  ny  auoit  chofe  au  monde ,  poyr 
grande  qu  ellefuft,  qui  peuft  me  lèpà- 
rer  d  auec  coy  :&  malntenat  te  voila  preft 
à  me  dire  Adieu ,  non  pour  vn  iour ,  ny 
j>oyr  yn  mois^ains  pourvu  an  entier:  &  à 
îa  mienne  volonté  que  cenefôitpouria- 
nws-Mais  helas  !  quelle  chofe  fi  grande 
tedcrobbe  a  mesyeux,fi  ce  n'eft  vn  petit 
eipoirde  richeires?  Que  s'il  eft  auifi  ie 
pedxdireà  bon  droit  que  tu  parcs  pour 
faire  vne autre  maiftrefle,&que  cela  ne 
peut  eftrc  autremet,car  comme  fe  pour- 
roÎMlfeirc^qu'eflantriche.&moypau- 
ure,nos  affections  peuflTent  fubfifterpar 
enfemble  Non, non, tune tecontcteras 
pas  dcftrc  vcftu  fimplement  ,  comme 
tu  ils  efté  iufqu'à  prefenc  ,  tu  voudras 
a»4oir  des  habits  de  foye,  &  de. grands 
prix  vlcsherbeSjôcles  fleurs  net  agrccrot 
plus  tant  que  lorôc  les  pierreries:  tu  de- 
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daigneras  d'eftre  en  la  compagnie  des 
Berger:»  &  des  Nymphes,  fi  toit  que  tu 
te  verras  fuiui  de  leunes  gentils  hom- 
mes ,  &  aymë  des  dames ,  tu  préféreras 
l'ombre  des  magnifiques  palais ,  ôc  des 
beauxiardinagcsà  celle  des  môtaignes 
&  des  vallées  :  car  quelle  chofe  peut  a- 
uoir  la  pauuretë  pour  faouler  les  appétits 
dVn  cœur  qui  ne  court  qu'après  \^s  ri- 
cheflesraucunc  à  la  venté:  par  où  ie  çon- 
cludsquefipour  auoirdes  treforstume 
quites  auec  intention  de  ne  me  reuoir  ia- 
mais  &  qu*ainfi  en  perdantTefperancejie  Pris  de  sto. 
puis  direà  bon  droit  auec  le  Poëte;  "  ^^•^■• 

Que  vous  'VOUS  abufeT^o  mondutns  mt fer  Mes 
De  mettre  vojireefpoir  aux  chofes  fertffMes, 
Mifer^ble  que  i'eflois  de  m'aflîer  fur 
ceftccfperance,mais  comme  pouuois  ie 
faire  autrement:'  Nefuis-iepasvne  fille 
bien  mal-auilee  ^  Les  flammes  d  Amour 
n'ont  elles  pas  autantde  pouuojr  dcfl^us 
moy ,  que  defTus  les  autres  i^  Si  ces 
mcbres  ne  font  fecs  &  arides ,  cela  n  em- 
pcfche  pas  qu'ils  ne  foicn  t  tendres:  &:  par 
Cdnfequentfufccptibles  du  feu,  comme 
le  bois  fec:&  de  mefme  qu'il  n'ya  point 
de  feu  fans  chaleur,  auffi  n'y  a-il  point 
d  amour  fans  quelque  efperance:  Orne 
dcuois-iepascfpercrdeftreaymeeenay' 
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manc:  Que  s'ilfetreuue  de  la  fraude  & 
de  la  tromperie  en  ces  hameaux, com- 
bien doiuenr  eftre  grandes  les  trompe- 
ries qui  Te  pradiquenc  aux  villes,  où  ce- 
tuy  cy  fe  veut  retirer?  Toutefois  cela  me 
confole,  queien'yaypasapprinsdvfer 
de  fraude  en  aymant,ny  en  mes  difcours, 
de  promettre  vne  chofe  &  ne  la  tenir 
pa^ ,  de  donner  mafoy  6c  dene  l'a  point 
mainteninbref de  dementirmes  paroles 
gar  des  changeantes  refolutions.  Abu- 
îee  tu  croyois  que  la  fîdehté  de  to  cœur 
euft  quelque  fimpathieauec  celle  d'au- 
truy,maisreuenementt'apprendlecon' 
traire.  Tu  aymes  &  l'on  fait  femblant  de 
t  aymer  !  tu  fuis ,  ôcl  on  te  fuit  !  tu  cher- 
che ,  &:  Ton  te  quitte!  tu  veux  pluftoft  fi- 
nirtavieque  ton  amour,  &  ton  infidel- 
Icveutviureailleurs  pour  ne  te  point  ay- 
mer icyi  Toutes  les  autres  chofesne  te 
fontrien  au  refpecldVn  fuicere  amour, 
&  ceftuy-cy  ne  fait  cftat  que  de  la  richeC 
fe:  Ainfî  les  paffions  de  ton  cœur  font 
bien  différentes:  Ainfi  tu  te  treuues  mef - 
chamment  abufcc,&:ainfitesefperances 
abbatucsn  ontpkis  de  force  pour  te  re- 
leucr  des  miferes  oiitu  te  vois  main  tenâr. 

Celuy  cjut  fende  fnn  efvotf 
^ux  chofesffpjlci  &  leooesj 
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Etmd-aàmfc  rje  Peut  "votr 

Que  les  ^r-zndeurs  font  f  usager esi 

S  il  fe  treuue  a  U  fin  dtceu 

^  faute  de  fouuoif  atteindre 

^H  bon- heur  cjutl  atioit  €onceu 

il  napoint  ft*]et  de  fe  pUindre, 

Mais  ledeuois-ic  croire  trompeur, & 
periure,côme  mortel^6cces  arbres  quisôc 
icy  àlécour  ne  font-ils  pas  corruptibles 
tout  de  meftne  que  nous  autres  mortels? 
Si  font  à  la  vérité^  &  neantmoins  on  voit 
qu'cflaiit  oftez  deleurplace^poureftre 
pilâtcz  en  vn  autre  lieu,ils  fe  feichét  tout 
auflitoftj&qu  au  con traire  les  laillant  où 
ils  ont prins  racine  ^ilsnepourrifsccqu'à 
la  longue.  Ceft  donc  la  vérité  que  la  trô- 
perie  ne  procède  pas  de  ce  que  nous  fom- 
mes  mortcls,ains  de  la  naturelle  mclina- 
tionau  mal,&dVne  conuoitife  d'auoir 
beaucoup  de  movens.  Mais  qui  eft  celuy 
qui  la  fit  iamaisnaiftre  en  ces  folitudes, 
ou  qui  luy  apprift  de  faire  brefchcà  vn 
cœurcha{te6camoureux:aucc  quelle  for- 
ce ceftc  mefchâte  ambitio  chaiîe-  elle  les 
f)lus  faintcs  afFediôs?  Ceft  ainfi  doc  que 
e  vice  a  exilé  la  vertu  de  fa  demeure, &:  la 
haine  l'amour  ?  Mais  corne  f  eft  peu  faire 
cela,principallement  à  l'endroit  de  ceux, 
qui  ont  efté  paiîîonnez  d Vn  vertueux, 
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ôcfidelle  amour  :  ô  combien  de  maux 
doiuenc  caufer  les  richeffes  aux  villes, 
puis  que  leur  feul  Ibuuenir  a  produit 
tant  de  malheurs  en  ces  lieux  champe- 
ftres&foliraires,  Helas!  quelles  ruines  y 
doiuenc  elles  faire  ,  lors  qu'elles  y  onc 
vnefois  pris  pied ,  puis  que  là  où  elles  ne 
commencent  que  de  naii1:re,on  y  voit 
querauages  ô£ melchancetez?  Et c  eft  ce 
qui  m  induità  croire  mamtenant,qu  au- 
trefois les  hommes  onc  cfté  changez  en 
plantes  &  en  beftesfauuages.auffi  ce  Mi- 
dasqueles  Poètes  nous  reprcfentccauec 
des  oreilles  dafnes,  ne  vouloir  fans  dou- 
te fignifier  aucre  chofe,  que  le  peruers 
naturel  de  celuy  qui  ne  conuoice  que  les 
richeffes  ,  lequel  ne  veut  efcoucer  au- 
tre chofe,  que  ce  qui  peutcontencer  en 
quelquefav.on,fcsconuoiteux  appecits: 
Mif  rable  Cloris  pleuftàDieuqueton 
•    perfide  porcaft  de  femblables  oreilles, 
pour  punition  de  la  conuoitifc  quile 
poiïeded'aFandonncrfon  propre  pays, 
Ccsparoi„   po"^cherchcrdelorcs  reircsefirange- 
font  pnfcs    res  Infortuncc  d Vftat  dclaiifce  mainte- 
om*'  "^"t  P^uï-de  tromperefibs  richclleî,& 
<iirc,quHefi    dcvoirqucla  fidélité  de  ton  amour  eft 
font  patic.   contrainte  ck  ceci  r  a  la  perfidie  crvne 
l^t^:^  afFection  dcguifcc:Faut  ilqucccluy  cjue 


Liure  premier.  25 

tua'îaymé  plus  quctoy  mefme  te  iouë  aufsî  voyon» 

^  *  /-  I    r  \  •  n  r  ^    nous  coutu- 

maintenancvn  lilafche  traidlous  pre-  œicremétquc 
texte  de  ramicié  qu'il  doit  à  fa  Mère?  ^^°^;'  >'  ^ 

11  ../  -11  r     t^^t  de  titrci, 

Maishclasî  quelle  amine  voila  de  reli-  ii  n'y  a  guc 
fterala  vraye  vertu  pour  fe  rendre  à  la'"^f;^^'„'; 
mercy  duvicclSitu  ne  cherches  qu'à  te-  Jifoùfort 
richir ,  puisque  ta  mère  le  veut  ainh ,  dis  nos  Roy. 
moy  de  quelles  richefles  veux  tu  faire  ^^'^''*' 
gloire:*  Quanta  moy  ien  y  cognois  rien: 
mais  la  vérité  m'apprent  afiez  à  1  cnuy 
de  1  expérience  que  les  fatigues  delef- 
prit ,  les  trauaux  du  corps,  &c  les  forfaits^ 
cruels  bourreaux  de  la  confcience,  font 
infeparables  dauec  les  riches.  Quant 
auxforfaits,ien'aduouë  pasc^uils  puif- 
fent  faire  vne  trop  grandebrelche  à  mon 
ame:car  la  force  de  maConftance  arrefte 
leurs  furieux  élans,maisiefçay  bien  que 
les  foucis&  les  peines  le  peuucnt  empa- 
rer de  ce  cœur  qui  ne  refpire  que  fous  le 
iougdesafflidiôs  quil'oppreflent.  Ceft 
donc   pour  1  amour  des  feules  richef- 
fes,quon  entreprend  défaire  des  voya- 
ges (î  lon^s  5  defcheller  les  hauts  pré- 
cipices des  montagnes  ,  traucrfer  les 
pcrilleufes  riuicres  ,  fcillonner  les  va- 
gués  des  mers,  fans  craindre  les  bris  des 
cfcueils ,  pafler  par  lesfombres  forefts, 
&  marchant  à  pas  incertains,  &  au  gré  | 
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delanuids'aheiirter  de  moment  en  mo- 
ment par  des  lieux  deferts^&cùron  ne 
peutiuger  ny  de  l'amy^ny  delennemy: 
car  quand  ce  lieu  (eroïc  franc  de  péril ,  éc 
detoutfoupçon^ie  ne  vois  pas  que  les 
plus  fuperbes  citez  en  puillent  cftre  exe- 
ptees,bien  qu'on  y  viuc  auec  plus  de  plai- 
îîr:  tellement  queie  ferois  toufiours  en 
peine  deluy,  ores  craignant  qu'il  neper- 
dit  lavie,oii  qu'il  ne  changeaft  daiFe 
dion. 

Oeil  doc  en  vain  qu'on  court  après  les 
richefles  qu  on  les  cherche  où  elles  ne  fe 
treuuct  pas,&en  vain  qu  oies  treuue  fou- 
uêt  fans  les  chercher , puis  q  u'elles  çorrô- 
pet  les  bônes  mœurs&ia  pureté  de  la  vie, 
A  cette  occafiô  ie  ne  me  dois  moins  dô- 
ner  de  la  peinc,ôcen  efloigner  toutes  mes 
pcnfeesfans  les  y  plonger  d  auantage,car 
ainfi  ie  feray  libre  defieuidens  dangers, 
ôcviurayhor<;detout  foupçon  Les  chi- 
mères &  ombres  des  enfers  ne  tourmen- 
teront plus  mon  cfprit  de  nuit  par  des 
vifionsfantafques  &  horribles,  les  fou- 
cis  incertains  &:  douteux  ne  me  tien- 
dront plus  dans  leurs  lacets  ,  tous  les 
iours  :  quel  moment  pourra  s'efcouler, 
auquel  ic  ne  confultc  auec  mon  iuge- 
mcnt  que  ie  temps  eft  vn  trompeur, & 
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qu'il  traîne  après  luy  des  eucncments 
contraires,  & inopinez  Jors  qu'on  y  pen- 
ie  le  moins. 

Or  qu'eft-ce  autre  chofe  que  la- ^'^*^-^''^ 
mour  ,  elloignc  de  ce  qu  on  ayme  le  ,„  am.r. 
plus,  qu'vn abifmed ennuis iournaliers?  omd.m(ftfi. 
que  maudite  foit  la  perfidie  de  celuy ,  au- 
quel vneconuoitile  de  trop  auoira  faid 
troubler  tout  mon  repos,  changer  mes 
douceurs  en  amertumes ,  6c  mes  loyes 
en  pleurs.  Que  me  pouuoit  faire  autre 
chofefon  ambition,  que  de  me  rauir  ce- 
luy, lequel  le  pofledois  entièrement  fans 
elle  ^  C  eft  bien  la  vérité  que ie  fuisaflTeu- 
ree  de  perdre  ce  que  iaymois  par  deflus 
toutes  chofes ,  mais  il  eft  bien  certain 
aufli  qu'Acrife  n  eft  pas  affeurë  de  re- 
treuuerles  trefors  qu'il  a  perdus ,  mife- 
rable  que  ie  fuis  ?  Qu^eft-ce  que  ie  dis ,  & 
quelles  paroles  fortent  de  ma  bouche 
fans  y  penfcr.  Il  me  faut  donc  perdre, 
ce  que  i  auois  fi  long  temps  poifc- 
de  ?  O  ciel  plain  de  pitié  1   &  toy 
beau  Soleil ,  qui  radores  ces  monta- 
gnes de  ta  clarté  ,  &  qui  en  efclaircs 
les  ombrages  de  ces  forefts,&  de  ces  val- 
lées ,  plaife  toy  pluftoft  de  m'ofter  la  vie, 
que  l  agréable  prefencc  de  celuy  duquel 
depcdent  tous  mes  côtentemens;&  fans 
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lequclie  ne  fçaurois  viure  ?  La  force  de 
ces  piteufes  paroles  auoit  tellement  atta- 
ché mes  penfcrs  à  leur  attention ,  non 
fans  cfpandre  vne  fource  de  larmes ,  qui 
fcmbloycntgroffir  les  claires  ondes  delà 
fontaine  fur  laquelle  ieglilfois  mon  vifa- 
ge penchant,  lors  que  tenant  mes  yeux 
comme  colez  fur  elle^il  me  fembla  la  voir 
telle  qu'vne  des  PreftreiTes  de  Bachus, 
roulant  &  fà  face ,  &  fon  corps ,  tandis 
que  groffe  dVn  démon  poétique, ccile 
fureur  luy  fit  proférer  ces  vers:> 

Que  les  miroirs  gUfptns  de  cejï*  eau  doux  cou- 
lante) 
Perdent  tout  leur  plus  beau^&  ces  Pre'Xjver- 

doyans 
JLeurefmail  printanier^  &*  ces  flots  ondoyans 
Le  muy murant  crijld  de  leur  ondepaAetnte* 
Que  Phebm  efleio^nétnt ftpeyrucjue  bruUnte 
Latjjeati/ein  de  T liens  fes  rayos  jiamboyanSy 
Et  que  les  doux  Zephirs  auec  euxfe  noyansy 
Ne  parfumée  plus  l'air  Hojne  haleine  odorat  e. 
Que  les  M  ontsfoyentjunsfleurs.fans  arbres  les 
Ver^ers^ 
Et  les  arbres  fans  fruïEî  )  fans  ^mourles 

Bercer  s  y 
La  Terre  fans  couleurs^le  Ciel  sas  efltncelleSy 
Les  Deeffesfans  ieuXy  &  les  Grâces J ans  y/j. 
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Puis  que  tu  perds  ^crife,  ^'JÇ^^  Cloris^ 
Et  que  tes  meux  éb  ut  s  sot  des  fer  tes  nouuelUs 

Apres  CCS  paroles  fans  m  enuifàgcr 
plus lorig  temps  5  elle  fc  leua  fi  prompte- 
ment,  ôc  le  départit  de  moy  aucc  tant  de 
viteffe  qu  il  me  fut  impoffiblc  de  luy 
pouuoirdire  Adiea,  ce  qui  fut  caufe  que 
toutconfusôccftonnë  ie  m'en  allé  droit 
à  ma  câbanne,pour  y  rechercher  ie  moy  c 
de  parler  à  ma  Mère,  ôc  tafcher  de  luy 
periuader  qu^cUe  ne  s  obflinaft  plus  en 
Ion  opinion  ,ainsqueUe  retardaft  mon 
départ,  &  me  pcrmift  de  viure  auec 'Clo- 
ris,' les  regrets  de  laquelle  meferuoyenc 
d'efguillons  pour  mefpoinçonner  de 
plus  fort  à  l'amour  que  ie  luy  portois. 
Mais  toLis  mes  difcours  ne  peurentia- 
mais^igner  cela  fur  elle,  tellement  qu'il 
me  falut  refoudrede  m  apprefter  pour  le 
iour  iuyuant ,  auquel  ma  compagnie  de- 
uoit  partir.  Ainfi  me  tenant  preft  tout  ce 
qui  me  faifbit  befoin  pour  mon  voyage, 
ellen'attcdoiccuelelendemfain.  O  mal- 
heureux celuy  qui  ayme ,  &  qu  on: croie 
nahTrerpas  vraycmcnt »  combien  delar- 
mes  refpandis-ie  rout  le  refte  du.iour? 
combien  digcrayie  de  plaintes ,  fcde  re- 
grets à  parc  moy?  combien  de  fouipirs 
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fc  firent  place  dans  mon  cœur  ?  com- 
bien d'imaginations  me  troublèrent  ? 
combien  fis-ie  naiftre  de  diuerïîtez  de 
penlees,  ores  aduouant  vne  chofe,  o- 
rcsdef-aduouant  l'autre,  ores  appreu- 
uant  cccy,ores  ne  lappreuuant  pas,  &: 
changeant  de  refolution  de  momen^ 
en  moment.  O  heureux  celuy  qui  n  a 
pas  appris  par  efpreuue  de  rendre  con- 
te des  ioucis  êc  des  afflidions  qui  fe 
couuent  dans  vn  cœur  amoureux  ,  la 
moindre  partie  defquelles  eft  capable 
de  liurer  le  plus  généreux  à  la  mort. . 

La  fin  du  iour  s'approchoit  ,  mais 
non  pas  celle  de  mes  douleurs,  lors  que 
le  filcce  de  la  nuid  me  fit  eiclore  de  nou- 
ueau  des  regrets, qui  nauoyent  ric-n  de 
commun  auec  ceux  que  i'auois  parauanc 
conceus, pour  lefqucls alléger  le  fis  dei- 
icinenmoy  mçlme  da'ler  reuoir  Cloris 
en  la  petite  loge  :  mais  n  y  treuuant  pcr- 
ronne,,ientray  dans  fon  iardin,  ôcdelà 
m'enallédroid.ila  fontaine, où  i'auois 
cftc  du  commencement,  oii  ne  l'ayant 
treuuced'abord,ic  commençay  d'auoir 
pcurquequclqueinconuenient  luy  fuft 
iurucnu  ,  uifquà  ce  que  me  prenant  à 
courreauec  vne  telle  vitcfle,  qu  à  peine 
pouuois-ic  reipurcr  ;  le  fis  tant  qui  la  par- 
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fin  ie  la  treuuay  au  fommet  d  vn  petit 
moncr^leiie,  allez  loin  de  Ion  logis,  où 
le  voyoic  vn  grand  Chaftanier  ,  lequel 
par  la  large  eitendue  de  les  rameaux  om- 
bragcok  tout  le  lieu  dakncour  :  au 
milieu  d'iceluy  paroifloit  vn  quarré, 
dans  lequel  elloic  enchaflee  Timagc  de 
la  giorieule  Vierge,  tenant  encre  les  bras 
Ion  fils  bien-aime.  Ce  fut  à  cesiloneux 
pourtraid  ,  deuant  lequel  ie  m  apper^ 
ceu  que  ma  deuotc  falloir  la  prière, ac- 
compagnant les  paroles  d'autant  de  lar- 
mes quedeloufpirs,ce  qui  m'elmeuft  de 
m  aduancer  plus  près  pour  Touvr,  priant: 
delaloptek-'-iiir.  2: 

le  fçay  bien  ô  Roy  ne  du  Ciel  qu'on  ne 
doit  pas  plus  aimer  la  créature  que.  le 
Creaceur,auffinelcfay-iepas  :  maisc'eil 
bien  la  vérité  que  ici  aime  autant  que 
mon  inclination  m  v  fçauroit  p3rter,que 
j*il  ne  m'eft  pas  def^endude  l'aimer  plus 
quetoutes  les  choies  iénfibles,quilme 
fùtfemWablementpermis  pour  l'amour 
de  Iny  de  nepenler  ànen  qu'à  me  ÇQoib- 
lerrccllemérqueiitouslesobieclsquife 
prcièntentà-raes  yeux  me  Icmblentia- 
utiUau.refped  de^uy ,  Scfilonabfenc-^ 
faictrortir  tant  de^ioulpirs  de-  tmîa 
cœur^JÔc  tant  de  pleurs  de  me$  yfi^^ 
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ne  m*cn  blafincz-pas  .<*  ô  cfaafte  Deitc, 
car  vous  Içauez  aliez  que  mon  Amour 
n'eft point iaicif.  Vosceiellcs  yeux, qui 
percent  leslecrecs  de  mon  amei^auent 
qu'elle  elt  Ion  mcention  ,  &  que  le  ne 
defirc  d  aymer  ôc  eltreayméc  à  autre  det 
fein,  que  pour  autant  que  ie  cogiiois, 
qu'vn  amour  chafte^côme  celuyià,oc  qui 
procède  d'vne  fi  belle  caulc  peultma- 
cheminera  mille vertueuies inclina tiôs. 
Que  fi  maintenant  ces  cuifantes  fiâmes 
ncmepafiionnent  qu*au  bien:ôcfiiene 
recognois  en  elle  point  de  mal,  il  rne 
iemblequeienen  dois  pas  eftrc  reprife: 
ains  au  contraire  ccft  Amour  &  ctfte 
chafte-intction  quis'augméteen  moydc 
iouràautre,doit  eftrevraytmêt  appel- 
lëc  vercueuie  :  puis  qu  elle  ne  m'inciteà 
aymer  ny  la  beaut  é,  n*y  la  richeffe ,  1  vne 
defquelles  ie  ne  cherià  pas  beaucoup  ,&: 
ay  1  autre  entieremët  en  hay  ne ,  n  afpirat 
quaux  feules  adions  vertueufes  ,>  del- 
c]ueHes  ie  me  vois auoir  faute,  le  voulois 
pafler  plus  outre,  mais  vn  oylcau  qui  fe 
vint  brancher  fur  ce  chaftanicr  ,  non 
fans  vngrâd  bruit  1  efFriyad  abord  Afnt 
ca^fe,qu  ayant  tpurnc  la  façt  derrière, 
elle  me dccouurit,  6c  toute  peurcule.  ne 
m«  recognoiflant  pas  d'abord,  tpmba 

comme 
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corne  morte  Scpaimee  Maiscômcnçanc 
à iuy parler,  ieia  releuay  de  terre,  bien 
qu'elle  fit  vn  peu  la  farchee,^  que  ma  cu- 
noiite  ieruit  de  prétexte  à  Ion  melcon- 
vtcntementjiulquace  qu'enfin,  la  force 
de  Ion  amour  fuft  plus  grande  que  celle 
de  fa  timidité.  Ainlinous  eflansailîsrvn 
près  de  1  autre,  nous  commençafmes  à 
nous  entretenir  lur  diuers  fuiech.Sur  le 
point  du  iour  iela  priay  quelle  prit  en 
gré  mô  départ,  &  que  le  ne  tarderois  pas 
plus  d  vn  mois:  Paroles  qui  la  falcherenc 
tell^  jiét,qu'elie  ne  peut  le  tenir  de  m  in- 
iurii./^,parplurieurs  tois,&:deme  nômer 
perfide  &cruel,s  efforçât  par  tous  moycs 
des  écouler  d'entre  mes  bras,  cenonob- 
ftant  ie  la  laillày  quelque  temps  à  la 
mercy  de  fès plaintes,  êcde  ks  larmes, 
luy   demonilranc   quelle  nauoit  oc - 
cafiondcftrefalcheedece  mien  deparr, 
puis  que  leiaiïeurois  dereuenir  au  plu- 
ftofl,ains  qu'au  contraire  ,  lalTeurance 
qu'elle  auoit  de  mon  amour ,  luy  deuoic 
iuiîîre  pour  m'obliger  à  lamitié  de  ma 
Mere,quimeforçoità  ce  voyage: mais 
'moy  voyant  que  toutes  ces  perfuafions 
ne  me çarantiiïbient  pas defes  outrages^ 
&  qu'elle  côtinuoit  de  m'accui'er  de  per- 
fidie &  de  cruauté,  efmeu  de  pitié  parla 
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picié  mefme ,  iâpprochay  mon  vifage  du 
fien  5  &  nos  deux  taces  iointes  enkmble 
*  fèmbloicnt fe  noyer  dans  nos  larmeSjCÔ- 
medâsvnruiffeau.  Finalemet  après  plu- 
fieurs  plaintesla  voulat  cncores  ceruorer 
de  tqucce  queieluyauois  dit, l'Amour 
lembla  me  dider  ces  vers,  pour  luy  de- 
couurixmondueil.          . 
La,  terre  feche^  comme  arène 
Etdefpoudlee  de/es  jleurs» 
Dérobe  à  t^mour  /es  f)onneurs^ 
Et  au  C tel  fa  clair tejerene. 
Puisque  ie  quitema  Clorts  ** 

La  première  Beauté  du  Monde,  ^^^^ 
Ses  mignatlifes^  ^  fes  rts^ 
Son  corail  y&*  fa  trejp  blonde. 
Démons  de  cesp!tt6  hautes  Cimes 
Maintenant  precipne'X^moy 
D  edans  vos  infernaux  abtfmes, 
Stiamaisieluy  romps  ma foy, 
Apeine  auois  ie  fîny  ces  parolcs,que  Tau- 
rorecômcnçantà  decouurir  fon  émail 
i'ouys  que  ma  compagnie  s  en  alloic  par^ 
tir^ôc  me  (ommoit  de  mon  voyage.  Cela 
futcaufe,  que  finilTanr  mesdikours^ic 
pris  congé  d  elle,  ôcla  laifTay  plus  mortcj 
queviue,a{rilcaupiedduChaftanier  où 
clic  arrouioit  tout  Ion  beau  vifage  de 
larmes.  F  m  du  premier  Liure, 
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Icyfc  meut^ne  dif^ute^  fçâuoir  fi  par  U for ^ 

'     ce  des  paroles  les  tranfmutaîions  Je  peuuent 

fai^e ,  ou  non .  Vne  fille  impudique  dément 

amour  eu fe  à'^crife  ^  &*parfes  enchante- 

mens  le  transforme  en  ferpcnt  ^pour  n'auotr 

njoulu  confentir  a  fes  defordonne%^  appétits. 

E  ne  fus  pas  fi  fafchë ,  bien- 
aymez  Lecleur  s,  au  premier 
&fecondiour  démo  voyage 
d'auoir  laiffë  ma  Cloris ,  (  le 
pourtraitdelaquellenepou- 
uoit s'efFacer  de  mssyeux  ains fcruoic  dé 
perpétuel  obiedàmô  entendcmcc)  que 
ie  le  fus  de  m^eftre  mis,sâsy  pcfer  en  la  cô- 
pagnie  de  gcs  perdus ,  infoies  ,.debordez 
en  toute  forte  de  vicesj>&  les  paroles  def- 
quels  indifcrettes  &  impudetes,  me  dcf- 

■  C  il 
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plaifoiencplusquenefairoiétie  coacee- 
ment  des  grenouilles  ,  que  li  par  iois  As 
vouloiét  mettre  fin  à  leurs  ennuyeux  dif- 
cours,ils  commençoientà  dire  des  chanr 
fons  11  impudiques  ôc  iaies ,  quel eftois 
côtraint  ou  de  me  bouclier  les  aureiUes, 
oude  m'elloigner  deux.Maisà  la  parfîn  au 
troifielmeiour  ayant  découuertde  grad 
matm  certains  Hermites  qui  venoient 
de  faind lacques  de  Galice,  ôctiroient 
droit  à  Rome,  ie  maccoftay  deux  :  ils 
cftoienthuid:  de  compagnie,  ôcentr  au- 
tres il  y  auoitvn  vieillard,  lacheueleure 
duquel  eftoic  fi  blanclie,&  fa  barbe  fi  vc- 
nerable,que  ie  ne  pouuois  me  faouler  de 
le  regarder: tous  les  autres  de  fa  iuitte 
portoiet  plutoft  1  habit  de  religieux,  que 
de  Pèlerins,  deux  defquels  auoiec  la  mi- 
ne deftre'illus  de  bon  lieu,  tant  à  ouyr 
leurs  difcours,  qu'à  voir  leur  manière  de 
faire-  D  abord  il  me  fembla  d  cftre  éclai- 
re d Vn  nouueau  Soleil ,  m eftant  lointà 
la  compagnie  deceux-cy:  tellemët  qua- 
pres  les  auo'ir  faluez,  bc  ayat  appris  d  eux 
qu'ilsscalloientaRome,ilssofiTircntà 
mov  pour  çôpagnons,  aucc  tat  de  cour- 
tbificôc  d1iontlcur,qu  ils  rcndoict  afTcz 
de'  prcuuc  êi  de  leur  rneri'te ,  ti  de  leur 
vertu,  le  fu«  infiniment  ioycux  de  cefte 
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heureufe  rencontre,  Scm'accoflât  de  ce 
bonvieiUard^prislahardieiTede  luy  de- 
i  mander,doiiilvenoir,lequel3  auec  vnc 
araceadmirable,pourfatisfaircamâ  eu- 
noùtémefitvnlongdilcoursde  tout  le/ 
voyage  qu  il  auoittait,  tant  en  France, 
qu'en  Efpaigne,delcriuât  toutes  les  Pro- 
uinceslVnc  après  l'autre  fi  exaclcmcnr, 
que  ie  ne  fçay,  fi  les  carres  de  P tolomee^^ 
me  les  eufsét  mieux  demôftrees:  Déplus* 
ilauoit  vne  fi  parfaite  cognoifTance  de 
rhifl:oire,quorcsil  nValleguoit  plufieurs 
traits  pris  des  commentaires  de  Iules  Ce- 
far,6cd'Appian  Alexandrm,  &ores  me 
difcouroit  de  ce  qui  seftoit  paffc  par 
plufieurs  années,  oc  auec  vn  grand  con- 
tentement me  parloir  de  rcgaigner  deux 
iournees  de  cnemin  5  q^ie  lauois  per- 
dues en  la  compagnie  de  ces  gens  dif- 
folus  ,  &  dignes  du  nom  des  beftes  ir- 
raisonables,  pluftoft  que  de  celuy  d'ho- 
me. Nous  auions  employé, prefquç  vn 
demy  iour  en  tous  ces  deuis ,  êcfiàpeine 
me  fembloit-ily  auoir  paffe  vne  heure 
entière, fi  grand  cftoit  le  plaifir  que  i'y 
auoispris.  Nous  nous  arreftames  donc 
,en  vnehoftellerie,  oiinous  fufmesaflTez 
'  bien  traitez  au  difner,  èc  n'en  peufines 
partir  fi  toft,que  nous  enflions  bien  vou- 

Ciii 
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lii,pour  les  affaires  qu  vn  de  noftre  com- 
pagnie auoit  en  ce  heu.  Apres  le  difner 
vne  des  filles  du  logis  commença  de 
predre  vn  luth  a  la  mam ,  lequ  el  elle  pin- 
ça fi  mignardement,  que fes  airs  furent 
capables  dattircr  ceux  de  la  compagnie, 
voire  plufieurs  des  voifins  qui  accou- 
roient  au  logis,  efpris  de  c efte  harmonie, 
laquelle  les  tenoit  comme  rauis  auec  au- 
tant de  merueille  que  d'attention.  Car 
la  douce  VOIX  de  cefte  fille,  quelle  ma- 
rioit  aux  accords  de  ceftinftrumet^char. 
moit  tellement  l'oreille  des  efcoutans, 
qu'ils  eftoient  entièrement  attachez  à  la 
mjgnardife  de fes  fredons,  fur  tout  quad 
elle  commença  de  chanter  ce  premier 
couplet  d Vn  fonnct  de  Pétrarque. 
Gmnto  m'ha  amor  tra belle,  è  crude  brac- 


cia. 


^ntre  des  hra4  cruels  &  beaux  ^mcur  m\t 
ioin6i 

Puis  répétant  le  dernier  vers  aucc  vne 
grâce  merueille  ufe: 
Il  me  glio  è,  ch'  io  mi    mora  amando  ,  c 
taccia. 

//  me  nj.tut  mieux  mourir  en  aymctnt  ^  & 
me  t4irc, 
Ellefe  fit  tellement  admirer  de  moy, 
que  ic  croyois  pluftofl  fon  cfprit  an- 
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geliquc  quhumain  :  Apres  auoir  finy 
cefte  châfon,  elle  fit  la  reuerence  &  don- 
na fon  luth  à  vnc  autre  ieunc  fille  fa  corn* 
pagne , laquelle  fe  mift  tout  auffî  toftà 
iciier:  mais  auec  beaucoup  plus  d'adref- 
fc,  &  de  perfedion ,  car  elle  touchoit  les 
cordes  fi  doucemct  qu'il  cft  du  tout  im- 
poflibledemieuxfaire,  de  manière  que 
tous  ceux  de  la  compagnie  furent  char- 
mez ,  lors  qu'elle  commença  cefte  chan^ 

fon. 

Quando  il  foaue  mio  fide  conforto.  Sec, 
Lors  que  mon  doux  )  &  fidèle  confort 
Et  après. 

lo  piango  ,  &  clla  il  volto 

Con  le  fue  man  mi  afciuga  ,  è  poi  {bfpira, 

Dolcemcnte,  è  s'adira. 

Con  parole,  che  i  faflî  romper  ponno, 

E  dopo  quefto  fi  par  t'  ella ,  è  il  fonno 

2  e  pleure  plein  d'amour  à  mon  dejaduan^ 

tit^e 
Lors  (luelle  de  fes  mains  m'effuif  le  'vi^ 

fa^e. 
le  foufftre  en  mon  mal  5  &*  elle  s'enntgrtt^ 
Ces  propos  courouce%^peuuent  fendre  les  ro- 
ches. 
Quanà  te  la  vois  languit ^le fouet  m* amaigrit 
Et  elle  futt  de  moj  quand  ie  viens  aux 
approches, 

C  iiii 
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Lequel  couplet  fut  par  elle  répété  auec 
tant  de  grace5&  d  harmonie,  qu'il  tira  les 
larmes  des  yeux  de  tous  ceux  qui  louyrét 
chanter.  Quoy  fait,  ô  vertueux  &  galads 
ieunes  hommes,dicl hofte  ,  ie  fuis  fafché 
deccqueien'ay  eulemoyedevous  trai- 
ter auec  toutes  les  viandes  du  mondercar 
pour  celles  queie  vous  ay  donneesie  ne 
vous  en  demande  aucû  payement.  Ainlî 
bien  queie  le  priaffede  tout  mon  poffi- 
ble,  de  prendre  de  noftreargent ,  il  n'en 
voulut  lamaisrien  faire,ains  tout  au  con^ 
traire,  nouspria fort  inllamment de  paf- 
fer  cefte  iournee  en  Ton  logis  :  Mais  le 
vieillard  ^  les  paroles  duquel  nous  eftoict 
tout  autant  de  conleils)  eftantrefolu  de 
pafler outre, nous  nous  mifmesen  che- 
min à  fafuafioujbien  qu'au  grand  regret 
de  noftre  hofte ,  &  d e  tous  ceux  qui  nous 
fuiuoient en noflrc voyage,  lefquels  ne 
tenoicnt  autre  difcoLirs  tout  du  long  du 
chemin  que  delà  gaiantifçde  ces  deux 
filles.  Mais  moy,qui  la  nuit  d'auparauant 
auoit  vcii  en  fongema  C.loris  toute pen- 
iiuc  &  Fafchee,  lene  pouiioismc  relou- 
drcà  autre  chofe qu'aux  plaintes , telle- 
ment qu'a  chaque  pa?{ queie faifois  Ton 
idée  fc  prcfcntoit  à  mes  yeux.  Et  bien 
que  le  bon  vieillard  (  lequel  outre  la 
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grande  fagefle  qui  reluifoit  en  luy,  ne 
manquoit  pas  d'expérience  en  toutes 
chofes  pour  les  diuers  dangers  que  du- 
rant fa  ieuneiTe  il  auoit  encourus  )  co- 
gneuc  aucunement  le  mal  qui  me  pof- 
Icdoit  :  ce  nonobftant  iene  laillois  pas 
dele  cacherleplusqueie  pouuois  pour 
couper  chemin  au  foupçon,&:  pour  m'o- 
fter  cette  fantaifie  de  lame  .1  ie  commen- 
çay  à  difcourir  fur  le  bel  efprit  de  ces 
deux  ieunes  filles  que  nous  auions  ouycs, 
demandant  au  vieillard ,  comme  enten- 
^oit  ilceversquVne  d'entre  elles  auoit 
chanté: 

Con  parole  che  i  (afTi  romper  pouno. 
Et  s'il  croyoit  ,  que  les  paroles  euflTenr 
tant  de  force  que  de  pouuoir  rompre 
les  pierres.  Alors  le  vieillard  me  répli- 
qua ,  que  cela  fe  deuoit  entendre  des 
charmes  de  la  vertu,  à  laquelle,  félon  le 
dire  du  mcfme  Poète, rien  n'eftoit  im- 
poflîble. 
Nuir  al  mond'  è  ,  che  non  poflino  verfi 
Egli  tfpidi  incantar  fanno  in  Jor  note. 

Tentce  <juon  'voidça  bas^  cède  auxchxr- 

mes  flatteurs. 
Et  aux  cris  venimeux  des  ^fpics  enchan^ 
teurs, 
Virgile  en  dit  de  mefme. 
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Des  carmes  enchanteurs  Li fut ff^nce  incon- 


nue 


Ce».x9- 


Peut  attirer  fi  bas  du  fltu  hdut  de  la  nue 
Le  flambeau  de  Latone,  &"  leurs  enchan- 

temens 
Qui  changèrent  iadis  les  compagnons  d'V- 

Quand  Ctrce  leur  jit  njoir  l  cffeùî  de  fa  ma- 
lt ce^ 
Ont  mille  euenemens, 
Toutesfois(côtinuaceftliônefteh6me) 
n e  voyez  vous  pas^que  fî nous  nous  arre- 
ftons  au  dire  desPoëtes,nous  aurôs  bien 
delà  peine  à  cognoiftre  ce  qui  eftde  la 
verite^iîcen'eftquenous  nous  arreftiôs 
au  fens  myftique,&;  allegoriquexar  roue 
ainlî  que  les  compagnons  dYlilIe  ,  furet 
changez  en  beftes  brutes  par  les  char- 
mes de  renchantereiïe  Circé:  toacde- 
mcfmeles  hommes  luxurieux, 6c adon- 
nez  à  toute  lorce  de  voluptcz  j  font  ef- 
change  de  la  vertu  auec  le  vice, par  le 
moyen  de  leurs  appctis  dcfordonncz,  6c 
brutaux  :&:ceft  amfique  lePoctelen- 
tend.Mais  de  croire  que  ce  fut  vnetranC 
mutation  réelle ,  telle  que  celle  de  la 
fcmmcdcLoth  cnvne  ftatucdefel,  ou 
de  la  bel  guette  dcMoyfc  en  lerp«nt,  ce 
fcroit  s'abulcr  grandtmçL  Iln'y  apoinc 
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de  doute,refpondic  alors  vn  ieune  hom- 
me des  noftres ,  que  toutes  ces  tranf- 
mutacions  furent  faites  par  la  Toute- 
puifTance  diuine,&:  fansy  adioufter au- 
cunes paroles.  On  ne  peut  nier  auffi  que 
les  Mages  de  Pharaon, qui  tranfmucrent 
femblablcment  les  baguettes  en  ferpens, 
le  firent  par  la  vertu  des  paroles ,  veu 
mefmequela  fainte  Efcriture  le  tefmoi- 
gne  en  ces  termes  :  Fecerum  enam  tpfi  per 
wcamanones  ^egypti^au ,  &*  aHana  qu^-     '^  '^'^' 
dam  fimiliter:  Et  puis  qui  ne  fçaitque  les 
cnchantemens  fe  font  auec  paroles ,  le 
Prophète  le  tefmoignant  ainfi:  Sicui  a/- 
ftdis  furd^y  &  obturantîs  aures  [uns  5  qti£  non 
audit  vocem  incant^xtis  venejichtrjcantamtsfa' 
pienteri  Par  où  il  faut  conclurre ,  &par 
ce  que  les  Poètes  en  ont  efcrit,  que  la 
force  des  paroles  fur  les  enchantemens 
ert;  du  tout  grande.  O  auec  combien  de 
c6tentemecouys-ie  defi  belles  prennes, 
Se  combien  le  dodedifcours  de  ce  ieune 
homme  m'agréa,  ie  fus  encore  plus  rc- 
iouy  quand  le  vieillard  reprit  ainfi  fon 
difcours.  C'eft  la  vérité  que  tes  raifons 
femblent  vray  femblables  mais  fieft  ce 
pourtant  qu'elles  ne  contentent  pas  ma 
demande,  laquelle  ne  vifeàautre  chofe, 
qu  aff  auoir.-Si  parle  moye  desparolcsvne 


44     ^^  Metamorph*  du  Vertueux^ 
chofe  fe  peut  tranlmucr  en  1  au  tre^^:  non 
par  vn  fens  myftique ,  ainfi  que  Je  Poëte 
l'entend,  lors  qu  n  parle  des  çompagnôs 
d'VlilFerou  bien  parla  ieule  apparence, 
comme  firent  les  Mages  de  Pharaon^car 
ils  peurent bien  faire  paroiftre  ferpeas  la 
baguette,mais  non  pas  la  cranfmuer,  co- 
rne fit  Moyle  la  fienne   Alors  vn  autre 
ieune  homme  fe  tournant  vers  ce  bon 
vieillard:  Corne  eft-il  poiîîble,  luy  dit-il, 
ô  mon  Pe»e,que  la  trâlmutation  de  ceftê 
baguette,  ne  fut  qu'en  fimple  apparen- 
ce, puis  que  Tefcriture  nous  telnioigne 
tout  le  contraire ,  difanr.  Que  les  Mages 
firêt  coût  de  mefinequeMoyfeauoit  fait. 
Que  fi  la  tranfinutation  de  la  baguette 
de  Moyfe  fut  vrayeô:  réelle,  ne  s'enfiiit- 
pas  que  la  leur  la  deuoit  eftre  auffi  :  La 
'^  lainteEfcriture  refponditie  bon  home, 
k      nedefcritpas  toufioursla  chofe,  fclon 
leflencedela  vérité, ains  fuiuant  lopi 
nion  de  ceuxJà  qui  font  prefens,  comme 
.     par  exemple,lors  que  la  gloricufe  Vierge 
Mcre  de  noftre  Sauueur  lefus-Chrift, 
>       treuuantfon  fils  bien  aymc  dans  le  Tem~ 
'-  pie  ,  luy  dit:  ^///  (juidfccijh  nohts  htc^  ecce  eoo 

r^  Pitter  tutu  doler,t;.es  cju.rrekimus  rejll  ne 
falloit  pas  inférer  par  là  que  lofeph  fuft 
fon  Pcrc,  ains  croire  que  la  Vierge  luy 
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dilbic  cela,parce  qu'elle  içauoic  bien  que 
les  luifs  auoycnt  cefte  opinion,  ôcle 
crovoient.  Ainh  liions  nouji  dans  Sainct 
Matthieu  que  Herode  fuft  fort  fafché,  M^"kc 
lors  que  la  Dancercfle  luy  demanda  le 
chef  de  Saind  lean,  quoy  qu'il  ne  peuc 
que  bien  difficilement  s  en  actrifter ,  ay ac 
dcila  faicl  ce  mauuais  delTeinàpartloy, 
Iclon  que  Saincl  Hierolmc  le  demonftrc 
fort  lùen  en  Tes  Commentaires:  tellcmét 
que  ce  n'cftoit  quVue  tnltelle  mafquec. 
Tout  de  melmc  puis-ic  dire  véritable^ 
ment,  que  lors  que  le  Diable  fuppofoic 
dcsferpensauHeu  des  baguettes  parles 
Mao-iciens  de  Pharaon,  les  affiftans  ne 
prenoycnt  pas  garde  de  quelle  façon  ce- 
la fe  raifoit  :  mais  ils  voyoïcnt  bien  qu  il 
aduenoit  de  mefme  de  cefte  baguette,    ^^,. , 
que  de  celle  de  Moyfe.  A  caufe  dequoy^ 
la  Saincle  Elcriture  dit,  quils  firent  ce 
que  Moyfeauoit  faicl ,  mais  en  apparen- 
ce :  Fecerunt  fimiliîtr  ,  dlt-el!e  ,  &C  non  paS 
feccrunt  fiwile^  donnant  à  cognoiftre,quc 
ceftoitvrayement.vne  apparence, mais  , 

non  vne  exirtence.  Il  eft  bien  vray  que        J; 
Saind  Auguftinautroifiefmeliuredela 
Trinité,  chap.  7.  6c  8.  remarque, qu'ils 
pouuoy ent  bien  tranfmuer  leurs  baguée-  - 
tes  en  fcrpenc ,  non  feulemcc  par  exiften- 
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ce,  mais  auffi  eflentiellement,  non  par  Ja 
puiflance  du  Diable,  mais  par  la  volonté  * 
de  Dieu:  car  comme  dit  Clément  en  fon 
troifiefmeliure  :  Les  Diables  fîrentcefte 
metamorphofepar  illufion  defens.  Mais 
quoy  que  f  en  foit ,  fans  réfuter  ny  le  dire 
de  Saind  Auguftin,  ny  de  la  Glofe,  ie 
demeure  ferme  en  mon  opinion,  qui  eft, 
Que  les  paroles  n  ont  point  de  vertu 
pourtranfmuervne  choie  en  vne  autre, 
(toutefois  ie  n'entends  pas  parler  de  l'in- 
effable Sacrementde  l'Autel  j  ains  de  la 
force  des  paroles  confiderees  en  elles 
mefmes,&:  nôdecellesqueDieuaordô- 
nees.  )  A  cecy  les  deux  ieunes  hommes 
refpondirent  par  enfemble  :  Que  dirons 
nous  donc  de  tant  de  transformations 
que  les  Poètes  n*âduouent  pasfeulemec 
âuoireftéfaicles,  mais  auffi  lesPhilofo- 
phes ,  6c  qui  plus  eft  les  Chreftiens?  Ne 
îifons  nous  pas  en  la  vie  des  Sainds  Pè- 
res, qu  vne  ieune  femme  fuft  changée  en 
iument:&  en  la  vie  de  Saind  Cyprian, 
qui  parauant  cftoit  Magicien ,  ne  fe  lit 
il  pas  que  toutes  les  fois  que  fon  com- 
pagnon Ag^aius  vouloit  aller  treuuer 
Samde  luftme  ,  il  fe  tranfmuoit  en  oy- 
fcau  ,  &  prcnoit  plufieurs  autres  for- 
mes fcmbiablcsc'  A  cecy ,  dit  le  vieillard, 
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nous  refpondrons  ,  que  les  paroles  de 
Sainct  Au guitin ,  en  ion  liure  ëc  chapitre 
dixhu  ctielme  de  la  Cite  de  Dieu,  le  peu- 
uent  entendre,  entant  que  cela  le  ^aifoic 
en  idee,ac  en  longe,  comme  il  arriuebic 
fouuent  à  ces  temmes  ,  lefquelles  fon- 
cent par  fois  qu  elles  font  tran%ortees 
d  vn  heu  à  l'autre ,  réellement  &  defaict, 
bien  qu  elles  demeurent  fermes  ôc  im- 
mobiles en  vne  melmc  place ,  comme  il 
appert  par  plufieurs  décrets.  Quelques  ^-J-^-J 
vns  melme,  (bien  que  ne  châgeans  point  ,^^.  E^ifco^i^ 
ny  d'eftre  ny  de  forme  accouftumee)ils 
paroilfent  neantmoins  aux  alfiftans  par 
operatiô  du  Diable  ores  chats ,  ores  chc- 
uaux:  toutefois  cefte  lUufion  n'aduient 
pas  à  tous  les  regardans,  veu  queceftc 
tille,  qui  fembloit  eftrciumcnt ,  cftanc 
emmenée  à  ce  faincl  Abbé,  il  ne  la  vid  en 
autre  forme  qu  en  la  fienne  naturelle. 
Que  fi  quelquVn  me  demande  ,  com- 
me cft-ilpoffible  qu  vne  fille  qui  paroift 
iument,3>c  qui  ne  Tcft  pas ,  porte  neant- 
moins vn  auffi  pefant  fardeau  que  fçau- 
roit  porter  vn  cheualHerefponds  auec 
faind  Auguftin ,  lors  qu  il  parle  du  Pc 
rc  de  Preftantius  change  en  cheual , 
que  le  Diable  opère  à  ccft  efFed ,  8c  fup- 
plcc  au  défaut  de  force  de  la  perfonne , 
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félon  qu  elle  en  a  beioin.  Comme  par  e- 

xempie/i  eiie  eit  grande  &robulte,il  luy 

•     donne  tant  moins  deforce ,  êc  tant  plus 

Hiflor.  natté,  n  elle  foible  &  petite.  Et  bien  quePiine 

Ub.iz.infne.  deThommc  en  loup ,  ce  nonobftantO- 
lausMagnus  rapporte  plulîeurs  autho- 
rirez,par  leiqueiles  iJrpreuue  que  cela  eft 
autrefois aduenu  au  pays  de  Suéde &;  de 
Prufe-  Entre  autres  exemples  il  allègue 
ç  celuy  d'vn  ieune homme,lequel  voulant 
^  monftrcr à  vne  certaine  femme  Cqui  ne 
le'pouuoitcroire)quetoutes  les  fois  que 
bon  luyfembloit,illuy  eftoit facile  de fe 
changer  en  loup ,  il  paruft  tout  à  l'heure 
en  cefte.formehideufe,  lepoil  heriflejc 
reeard  attreux .  la  eoro;e  béante .  de  ma- 
nicre  que  les  màtms  iuy  courant  après,  li  ' 
prit  la  fuite ,  6c  fe  dcfsnditauec  vne  telle 
rage^qii'il  refifta  quelque tempsauxat- 
tcin  tes  des  dogues  :  mais  à  la  parfin ,  il  ne 
peu t  pas  fe  défendre  fi  bien,  qu  il  ne  per  - 
ditvnœilcn  ce  combat:  tellement  qu'- 
ayant repris  fa  première  forme,  il  fuft 
loudours  borgne  du  depuis.  Nous  pou- 
uons  rapporter  à  ce  propos  ce  qùelcric 
Dorothée  de  Nabuchodonofor,  di(anc 
que  par  permiflion  de  Dicu,qù'il  vouloir 
rabaiifcr  fon  trop  grand  orgueil,  il  tut 

changé 
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change  moitié  en  bœuf,  &  moitié  en 
Iion,6^  bien  que  les  iacrez  Canons,  6c  les 
SS.Dodeursneloicntd accord  touchât 
ceftetranrmutation,nousdilons  néant- 
j  moins,  que  quand  àTeflre,  elle  pouuoic 
eftre  véritable ,  mais  non  en  apparence. 
Bre£>nouspouuonsconclurreielonno- 
ftre  première  propôTition  :  Que  les  paro- 
les nontpoincdeforce,pourtrâsformer 
les  choies,  Scque  ce  que  le  Poëteadit, 
ça  cfté  par  figure ,  &  pour  monftrcr  que 
lespaflions  de  lame,  exprimées  par  vne 
riche  eloquence,lont  capables  d  cfmou- 
uoir  à. pitié  les  cœurs  plus  barbares, & 
de  fendre  les  roches  par  manière  de  dire. 
C'cftainfiquercntédle  Comique  quad  Tarent. 
il  dit.  H£C  ^uerba^  ineherctiie ^^-n^  falfa  U-  -^»»»» 
crimt4Uj  qi-ikm  oculos  tcrendo  mifere  vix  ex- 
ptefferit ,  trjim^istt  ^  &*  te  'vhro  accufabis^  & 
€16  dubis  vitro  fupplicjurfi, 

Ileftbienvray  que  félon  le  dire  de  S. 
Auguftin  ,  toutes  transformations  fe 
peuuentfaireparpermiffiondeDieUjlcs 
iuftesiugemens  duquel  font  lettres  clo- 
•  fesànous,  &patetesàluy.  Ce  bon  Vieil- 
lard auoit  ainfi parlé,lors  que  s  appcrce- 
uant  que  la  fin  denoftre  iournce,&dc 
noftre  voyage  s'approchoit,ilfinift  fon 
difcours;  auquel  ie  pris  vn  mcrueillcttx 
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piaifir.  Arriuéqueiefusà  Rome  ^ie  pris 
congé  de  ma  compagnie  à  mon  grand 
regrec  ,  &  après  auoir  viiîté  les  iieux 
iâinds  m'en  allé  droit  àNapIes,  pour  y 
chercher  le  logis  de  ceuxjelqiiels  me  de- 
noient  rendre  mon  argent,  6c  qui  m'e- 
ftoient  débiteurs.  Mais  i'eu  bien  de  la 
peine  a  le  treuuer.  Toutefois  parce  qu'ils 
elloien  t  des  plus  grands  d  e  la  ville^ôc  que 
leurqualicénecedoitenrienà  celle  des 
premiers  Gentils  hommes  du  pays^iere- 
cognus  fur  vn  grand  portail  les  armoi- 
ries  de  mes  Ayeuls,  {cauoir,vn  tronc  d'o- 
ranger, âc  trois  rameaux  cnlemble ,  auec 
celle  detiiie,prile  de  lob  :  PRyECISVM 
RVRSVxM  VIRESCIT. 

Quoy  voyant, iemcrefouuins  de  mon 
ancienne  extraction ,  ôc  de  la  noblefle  de 
mes  ayeuls ,  mais  venant  à  confiderer 
d'autre  part  que  ieftois  en  li  panure 
équipage, êc  que  l'habit  que  ie  portois 
fur moy  ne  valloit  pas  beaucoup,  ie  flot- 
tois  entre  Teipoir  &:  la  crainte, nef  a- 
chant  fi  ie  deuois  entrer  ou  non.  Apres 
plulîeurs lorgues confidcrations . m ad- 
uifantque  les  ornemens  d'honneur,  &: 
d  amour  nVembeliflbient  aflez  :  &  que 
lappartenois  à  la  première  Dame  du 
Monde,  qui  ne  failoitcftat  d  autres  do- 
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rures  que  de  celles  de  la  vertu ,  ny  d'au- 
tves  brillans,  que  de  ceux  de  la  gloire ,  ic 
forçay  ma  relolucion  à  confentir  à  ce  que 
le  deuoir  lui  dicloic^&redis  gracesà  Dieu 
decequemonhôneur  eftoitfans  tache, 
&  que  ie  ne  faifois  trophée  que  des  paru- 
res du  vray  bie.  Ain  (î  la  larme  à  l'œilj&Ies 
foulpirsenclcsdcdaslameapresqueieu 
heurte  à  la  porterie  vis  venir  à  moy  vn  fer- 
uiteurqurimefurant  ma  côdicion  à  mon 
habit ,  £c  croyant  que  ie  demandois  l'au- 
mo(ïie,me  renuoya  comme  vn  pauure 
gueux  Ce  renuoy  ne  m  empefcha  pas  de 
heurter  pour  la  iecôde  fois  hardiment  ôc 
fans  crainte  de  persône  iufqua-cequ Vn 
autre  feruiteur  vint  i  moy ,  éc  me  prefen- 
ta  vnc  pièce  de  pain,  laquelle  il  m'ofFric 
comme  en  colère.  Mais  moy  qui  n'auois 
pas  fait  vniîHpig  voyage,  pour  fi  peu, 
confiderant  que  pour  auoir  ce  que  ie  de- 
mandois il  me  falloir  vfer  d artifice,  & 
de  patiece,ie  flefchis  fous  les  rigueurs  de 
laneceffité.  le nepeusneatmoins me  te- 
nir deluy  dire,Que  l'cftois  venu  pour  au- 
tre fuied,que  pour  vne  pièce  de  pain,fur- 
quoi  il  me  demâda,Q^i  i'efl:ois,d'où  ie  vc- 
uois  &  pour  qu  elle  occafiô  ie  1  importu- 
nois  ainfi:Tu  le  fçauras  vne  autre  fois,luy 
di-iealors,ôcil  n'eft  pas  befoin  que  ic  te  le 
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diemaintenânr,lçachezieulemét  c|ue  ie 
viensceanspourparierà  Monfieur  dat 
faires  de  grande  importance,  il  tf)  a  pcr- 
fonne  à  la  mailon^  me  reparrit  li  aiors) 
qii  vne  iiennefille^deuxieruântes^  moy 
tousjesaucres  font  allez  hors  la  ville  fe 
promenerauecMontieur  ,ie  croy  qulls 
nelcrôticy quelur  ieloir.  N'y a-t-il-pas 
moyen  ^luyrefpondi-ie)queielesarten^ 
de  en  la  mailon  aucc  toy ,  Bien  difficile- 
ment ,  me  dit-  il ,  fans  la  permiffion  de  la 
fille,  toutefois  pour  l'amour  de  toy  ie 
m  en  vayl  en  prier.  A  l'heure  il  s'en  alla 
parler  à  elle,^  peu  après  me  vint  dire  de 
ià  part  q^u  elle  en  eftoit  contente  \  ôc  que 
i'entrafîe  :  Ce  que  ie  fis  ,  &:  après  auoir 
paffé  par  plufieurs  chambres ,  bc  anti- 
chambres ,  Tentray  finallemcten  la  Tien- 
ne, où  luy  ayant  fait  vn^pùerence  telle 
queielauoisapprifeaux  montao;nes  de 
TAppênin  ieluy  fis  en  peu  de  mots  tout 
le  récit  de  mon  voyage ,  &  luy  dis ,  corn- 
mcien*eftoisvenuàaucre  intention  que 
pour  parler  à  fon  Père.  Elle  me  vovanc 
d'ab  'rd  fi pauuremenr  vertu,  & plulloft 
fcmblable  à  vnSatyre  qu  à  vn  honjme  de  < 
ville ,  ne  fit  point  de  femblant  de  me  re- 
garder, ains  me  tenat  à  mef  pris ,  comme 
chofevilcôcabiede/aiioicladcdaigneu. 
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f e,&  pendant  que  ie  luy  parlois,  ores  elle 
niettoitfon  mouchoir àla bouche,  ores 
me  voy at  fi  groffier  &  fauuagc,  elle  bran- 
loitla  cefte:  Mais  la  grandeur  de  mon 
courage  qui  n'auoit  rien  de  commun 
auec  la  baflcire  de  ma  codition  me  fit  re- 
foudre à  ne  m'cftonner  point  pour  tout 
cela:  tellement  que  me  relouuenant  du 
Prouerbequidit,  Qiixw  afncfe frotte  bien 
contre  i'  autre  près  d*  une  njurAtile^itm  hazar^ 
day  de  luy  parler  ainfi.  Dites  moy  de  gra- 
ce,Madamoifclle,quel  arbre  croyez-vous 
plus  noble  ouïe  laurier  qui  ne  perd  ia- 
mais  fa  verdure  ny  fon  odeur,ou  la  vigne 
qui  change  auec  les  faifons,  &  gift  com- 
me morte  par  terre.  Elle  qui  n'auoit  pas 
d'entendementderefte,  6c  qui  toutefois 
fecroioitefl:relafcule,qui  n'auoit  point 
fa  pareille  çnfçauoir,  ne  ffachant  pas  à 
quel  d  efTein  ie  luy  faifois  cefte  queftion, 
mefitrefponfe,quelle  prifoit  plus  la  vi- 
gne que  le  laurier,  pour  autant  que  fon 
fruit  n'eftoit  pas  fidoux  que  celuy  de  la 
vigne.  Ne  vous  ennuyez  donc  pas,  luy 
repliquay.ie,demevoirfigroflîer,&bru- 
tal  en  apparence  ,  ains  perfuadez-vous 
que  fous  vne  efcorce  fi  rude  ,  font  ca- 
chez de  beaux  reiettons,  lefquels  pro- 
mettent de  porter  de  bons  fruits.  Cefte 
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mienne  conclufionfiift  vnpeu  cinique, 
^luyficchanger  de  couleur:  teilemenc 
quelle  commanda  tour  à  l'heure  au  ier- 
uiceur  de  me  donner  vn  lîege  ^  &  tout  ce 
quimcferoicbefoinenatcendât  fon  pè- 
re ,  &  ainfi  print  congé  de  moy ,  me  par- 
lant vn  peu  plus  modeftement  qu'elle 
n  auoit  fait  du  commencement.  Cepen- 
dant ce  ieune  homme,quimauoit  re 
ceu  à  la  porte  auec  tant  de  courtoifie 
m'entretintiufqu'au  retour  de  iMÔfieur, 
lequel  ne  tarda  gueres  à  venir  ,  fuiuy 
d  vn  grand  train ,  &  ayant  en  fa  compar 

gnieplufieurs  tant  eftransiers,  que  de  là 
mailon, 

Apeine  fuft-il  entré  ,  qu'on  luy  ra- 
conta mon  arriuee,  de  laquelle  il  m'in- 
terrogea fort  long  temps  ,  iufqu  à  ce 
qu'il  apprit  de  moy,  Que  ce  neftoitpas 
largent  qui  m'auoit  amené  vers  luyrains 
le  feul  defirque  iauois  de  recognoiftre 
lesparens  de  mes deuâciers6cles miens, 
derextradiondcfquelsie  luy  difcourus 
alTcz  amplement.  Sitoft  qu'il  rccognut 
au  vray ,  que  ic  Tattouchois  de  parcnta- 
ge,6cqucronayeul,  &  le  mien  auoicnt 
cfté  frères,  &  nourris  en  la  mefme  mai- 
son ,  les  larmes  luy  vindrent  aux  yeux  de 
detclIcfacon,nepouuantfetenir,nyde 
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m'embrafler  ,  ny  de  s'aduoûer  mon  re- 
deuablc  de  tout  ce  que  ie  luy  demandois 
par  mes  papiers  5  il  dit  à  tous  ceux  de  fa 
maiionqueieftoisdefon  fang,&  com- 
man da  qu  ils  eulfent  à  me  traiter  6c  hon- 
norercommefapropreperfonne,  il  en- 
joignit de  furplus  à  quelques  vns  de  ks 
ieruiteurs daller  leuer  des  eftofFes  chez 
le  marchand ,  pour  me  faire  des  habits. 
Alors  me  refouuenant  des  paroles,  que 
ma  bien  aymee  Cloris  m'auoit  dites, 
(Que  quand  iemeverroisvne  fois  riche, 
ienc  me  contenterois  pas  d'eftre  veftu 
ïîmplemenr,ainsque  ie  voudrois  auoir 
des  fbmptueux  habits /ie  n'en  voulus 
iamais  prendre  d'autres ,  que  les  miens, 
lefquels  le  fis  bien nettoyer,& méfiant 
laue  depuis  la  tefte  iufqu  aux  pieds , 
pour  effacer  la  noirceur  que  le  Soleil 
mauoitcaufé:  iemefemblois  aulfi  beau 
que  le  Berger  Coridon  quand  il  di- 
foit: 


le  ne  fuis  ù^$   (ï  Ltid  .  nazutres  au  n- ^7^ -^"!"  "' 

J  i  J  -'         tb  d:o   inform 

Comme  dans  njn  mircir  lay  ^'m  monbaîH  ^«''''^■^^=^'- 
11/a^e,  "^ 

Mais  pour  plaireà  ma  bonne  fortune ,  ie 
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defprifois  tout  ce  qui  fembloit  bon  à  au- 
truy, m  e  cô tentant  d  aggreer  à  ce  que  ma 
belle  Cloris  aduouoit ,  le  fouuenir  de  la- 
quelle fembloit  feruir  de  poignant  ai- 
guillon à  mes  Ibucis,  &  aux  afflidions 
qui  me  furuindrent  depuis.  Car  vous 
auez  à  fçauoir  ,  Ledeurs ,  que  comme 
i  ay  dit  cy  deuant  ;»  n'ayant  iamais  voulu 
prendre  d  autres  habits,  que  ceux  que 
iauois portez auec  moy  :  lefoir  m'eftant 
misa  table  auec  Monlieur,  Madame  & 
fa  fille,  ils  auoient  toufiours  les  yeux  at- 
tachez fur  moy ,  comme  fur  vn  autre  Pa- 
ris ,  ores  regardant  mes  cheueux  anne- 
lez,&  de  couleur  chaftaniere,rantoft  mô 
teint  qui  n'cftoit  ny  trop  blanc  ny  trop 
brun  ,oreslepoil  folet  de  ma  première 
barbe,&  tantoft  mes  yeux  amoureux ,  & 
defquels  cefte  fille  efperdue  fe  fentoit 
nauree,  comme  de  deux  poignantes  fa- 
gettes.EUe  ne  faifoit  metion  nean  tmoins 
icy  de  ma  bonne  mine,ny  de  la  grâce  que 
i'auois  en  mes  difcours,  ny  de  toutes  les 
autres  perfedions ,  qui  releuent  vne  bel- 
le  ame.  Et  qui  ne  fçait  que  tout  ainfi 
qu  vne  pomme  bien  que  groffe,  &  d  vne 
belle  couleur,  fi  nean  tmoins  elle  eft  ai- 
gre &  de  peu  de  gouft,elle  eft  par  confe- 
quent  de  peu  de  valeur  .'de  mcfme  en  eft* 
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il  de  l'homme  ou  de  la  femme  le  veux 
qu'ils  loicnt  beaux  en  apparence,  &:  fem- 
blables  à  vn  may  du  prmcemps,  on  les 
tient  neantmoins  pour  grolfiers  ,  & 
rull:aux,s  ils  n'ont  quelque  grâce  en  Icuri 
paroles  ôc  façons  de  faire.  Mais  queft  ce 
que  ie  fais  ?  ô  bien  ay mé  Lecteur ,  ne  me 
ticndras-tu  pas  pourvu  indifcret  de  me 
iolierdelalorterPoirible  celte  louange 
que  ie  me  donne  à  moy  mefme  te  feruira- 
elledoccâfion  pourtegauiTer  de  moy, 
mais  ie  te  prie,  par  la  force  qu  vn  ver- 
tueux Amour  peut  imprimer  dans  vn 
cœur  généreux,  que  tu  pardonnesà  ces 
miennes  paroles,  &:  que  tu  ne  me  croyes 
pas  fi  peu  difcret,bié  que  Tay  e  eft  ë  nour- 
ryôcéleuéaux  montaignesde  1  Appen- 
nin.  Scaches  donc ,  que  ce  que  i'efcris 
n'eft  à  autre  intention,  que  pour  te  pro- 
pofer  les  commencemens  de  l'ardente 
Amour  laquelle  contre  mon  gré  fe  pre- 
fenteà  moy,  &  aux  veux  de  celle  là,àla- 
quelle  ie  donne  ces  rfammes ,  &:  qui  n'eft 
pas  moins  amoureufe  de  moy  que  Echo 
î'eftoit  iadis  de  NarcifTe ,  car  tous  les  ap- 
pas, &  les  œillades  que  comme  vn  nou- 
ueau  Soleil  elle  m'élance,  comme  fur  la 
neige,  me  fontautant  d'indices  du  feu 
qui  ne  cefledelabrufler.  Carne  fecon- 
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jil^ntarjtpas  de  m  enuoy  er  de  foulpirs ,  & 
des  attraits ,  pour  meflagers  delà  grand' 
amour,  elle  me  tefmoignepareicnrjCe 
queriiôneur  &  la  honteluy  defcndét  de 
me  dire  de  bouche,tâtoft  nrelcriuât  vne 
lettre,  tâtoft  vnc  autre,&les  mettan  t  tou- 
tes fur  l'oreiller  démon  licl:En  la  premiè- 
re lettre  que  i'y  treuuay ,  elle  me  décou- 
uroitfapaffion  6c  fa  volonté  toutàfeit^ôc 
auec  tant  de  priuautë  quel  en  auois hon- 
te moymefme.  Quântàlafeconde,ie  ne 
daienay  de  la  lire  m'eftant  apperceu  ique 
c'eftoit  vn  amour  kfcif  que  le  fien,  Qii'il 
n  auoit  point  de  frein,âins  fe  laiffoit  por- 
ter au  courat  de  les  appetis  defordônez. 
Ces  deldains  ne  furent  pas  fi  grands,que 
les  impudicques  atteintes  auîquellesellc 
s'eftoit  laiflee  gaigner,  ne  fui  set  cncores 
plus  violentes,  tcllemet  qu'elles  la  portè- 
rent fiauaat,quedeme  venir  voir  en  la 
châbreoùiecouchois  Moyquinepou- 
uois  dormir  de  toute  la  nuid,  &  qui  ne 
ceflois  de  longer  au  fouuenir  de  ma  chè- 
re ClorisoyantonurirThuis  petit  àpctit 
(lequel  ic  n  auois  pas  accouflumé  de  fer  - 
mcr.ôc  ayant  peur  d'abord,  iecomencay 
d'haufTcrlatcfteôcde  demandera  baffe 
voix,qui  eftoit  la:  Mais  on  ne  m'eujft  pas 
fitof!:rcfpondu,queiemc  fcntis  accolé 


Lîure  Second.  59 

de  près,  &  ouy  s  vne  voix ,  qui  me  difoir, 
Dors  tu  encores  -ma  chère  amcc'  le  fus 
encore  bien  plus  efFrayé,lors  que  me  re- 
culant en  arrière ,  elle  me  dit  pour  la  fe- 
condefois:  Quoy,qui  tefaitauoir  peur? 
me  crois  tu  eftre  quelque  ombre  Ibrtie 
d  enfer?non,non, Içache,  que  ie  fuis  celle 
àquilexces  de  l'amour  que  ie  reporte 
fait  franchir  tant  de  dangers  pour  te 
venir  voir. 

Ah  cruel!quetay-ie  fait,  que  tu  me 
vueille  faire  mourir  ?  mes  lagueurs  n  ont 
.elles  point  de  force  fur  toy  ?  mes  cris 
ne  font-ils  pas  capables  de  te  flefchir  à 
pitié'?  Se  mes  flammes  affez  ardantes 
pourfondre  ta  glace?  malheureufe  que 
ic  fuis  1  où  eft-  ce  que  le  deftm  m  ap- 
pelle? Refpons  moy  ie  te  prie  :  Mais 
helas  !  tu  es  inexorable  à  mes  cris  !  ic 
me  plains ,  mais  que  me  feruent  ces 
plaintes  ,  fi  on  les  efleint  au  plus  ar- 
dant  de  mon  grand  Amour  r  le  pleu- 
re :  mais  pourquoy  ?{i  mes  larmes  fer- 
uent de  rifee  à  autruy  ?  Les  foufpirs 
qui  luy  eftoufFoient  la  parole  ,  ne  luy 
permirent  pas  de  parler  d'auantage, 
ains  fe  laiiiant  chcoir  toute  pafmec 
defTus  fon  lid,ellc  redoubla  fcs  plain- 
tes plus  que  iamais ,  après  auoir  rc- 
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pris  haleine.  C'eft  icy,  cher  Ledeur,qu  il 
m  eft  bien  difficile  de  1  exprimer  en  quel- 
les cxtremitez  ie  me  treuuay  pour  lors: 
car  peu  s  en  falluft  jquela  pu  é  ne  me 
força  d  adhérer  à  fa  voloncé.  Miferable 
condition  desmortelsîqueles  gliilades 
du  péché  font  coulantes  !  6c  combien 
peruerfesnosinclinatiôs  qui  s  y  laiiTenc 
porter  fi  facilement!  O  qu'il  eft  bien  pkis 
ayfé  de  vaincre  les  plus  fiers  ennemis^ 
que  les  paflîons  amourcufes  ,  &  que  la 
vidoire  de foy  mefme  eft  bien  plus  gran- 
de que  celle  d  autruy .  puis  que  Thommc 
qui  fefçait  commander  n'a  rien  de  com- 
mun auec  les  autres  hommes,  ains  sa- 
uoifine  d'autant  plus  près  du  ciel, que 
fon  efprit  eft  éloigné  des  chofes  terre- 
ftres.  Uexperience  le  m'apprend  aflTez  :  à 
moy,di-ie,  qui  pour  ne  point  gauchir  à 
l'honneur,  ny  à  la  vraye  vertu ,  ay  nague- 
rcs  efté  trauerfé  de  tant  d'orages ,  def- 
qucls  neantmoins  ic  me  fuis  efchap- 
pé,ay  man  t  mieux  m  offrir  à  mil  '  e  morts, 
que  fouffrir  qu  iladuint  de  ma  part  que 
ma  Cloris  reccut  le  moindre  tort  que  ce 
fuft,  contre  la  foy  que  ie  luyay  iuree  fi 
faindement. 

Peu  après,  qu*cl le  ccmimença  de  don- 
ner relafchc  à  fes  paffions  ,  ie  m'appro- 
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chay  d'elle,  &  luy  dis,Voulez.  vous,  Ma- 
damoifellc,  porter  quelque  refpedàvo- 
ftre  honneur  &  au  mien?  Voulez-vous 
pouruoirà  ma  leureté  l  Permettez, le 
vous  prie,  que  ie  meure  pluftoft  que  de 
me  porter  à  vn ade;duquel  ie  me  rcpcn- 
tiroisàiamais.  lene  doute  pas  quevous 
m'aymez,  Scie  ne  refufe  point  de  vous  ai- 
mer auifi  ,  pourueu  que  ce  loit  d  vn  a- 
mour  chaftc,  qui  nayt  rien  dclafcif,&: 
quinelbit  aucunement  horsdesbornes 
de  1  honneur  &  de  la  vertu,  laquelle  ne 
.peut eftre (ans los,  tout  amfi  quelcvicc 
làns  deshonneur.  Ce  qui  me  fait  croire, 
que  ce  que  vous  faictes^  ce  neft  quVn 
faux  lemblant,  pour  me  feruir  de  pierre 
de  touche,  &:  qu'il  eftimpoirrblc  a  vne  a- 
mefireleueequelavoftre  de  faire  bref- 
che,  voiredepen(erà  fouiller  fa  pudicité  ^^^^^  ^^^^« 
de  la  moindre  tache.  Car  vousfçauezaf-  arreftcendcj 
fez  qu*en  ces  effeds  fi  honteux  &blaf  iXonéncî 
mables,  les  dano;ers  y  font  aulTi  commûs  "^^ihcjrs.quî 
quelesrepentirs,lelquels  sentrcluluentcouiei  «n  | 
enfemble.  Se  ne  von  t  lamais  Ivn  fans  Tau-  meur  Vo^ 
tre.  Puis  quand  ainfi  feroit,  que  vous  fe-  ^,^«J^^- 
riezhbrccletoutdaneer;quelfuieclauez  utG4Utu. 
vous  de  vous  addrcller  à  moy, pluftoft 
qu'à  quelqu'vn  des  feruiteurs  de  voftre 
père,  iefqucls  ne  fe  reflentiront  pas  fi  toft 


6z    La  MetamoY^h,  du  Vertueux^ 
du  mal^qui  leur  en  pourroit  aduenir^  co- 
rne ie  fer  ois,lî  ie  me  tois  vne  fois  laiilé  dé- 
baucher âmes  paffiôs,aufqueliesie  tâche 
de  refifter  courageulement.  Si  l'amour 
que  vous  me  portez  eft  fi  grade  que  vous 
nepouuezviurefansmoi,qaeferez-vous 
quâd  ie  feray  mort?Ie  voulois  pafler  plus 
outre,maism'apperceuant  qu  on  faifoit 
du  bruità  laporce,i'eupeur,6<:  demeuray 
paifible,(ans  dire  mot,iufqu  à  ce  que  Tim 
pudique  partit  fort  fafchee  &:  mal  comè- 
te de  moy.  Quelques  ioursie  paflerent, 
durâtlefquels  elletafcha  par  tous  moyes 
de  feindre  cefte  rage  que  l'Amour  luy  aL 
lumoitdeplus  fort  dedans  lame,  &  les 
impreffions  de  laquelle  efto  y  et  trop  for- 
tes pour  céder  fi  foudainemet  à  cefte  paf- 
fion  qu'elle  auoit  ii  long  teps  couuee.Le 
lendemain  ie  cômcçay  de  parler  à  fon  pe- 
re(bieii  que  non  fans  crainte)des  deiiiers 
dont  il  cftoit  queftiô.  Quoy  voyant  il  fe 
refolut  de  faire  en  forte ,  que  de  me  rête  - 
nir  en  fà  maifon  ,  &  de  ne  me  point  rcdre 
mo  argft,quc  par  manière  de  dot,&:  auec 
côditiô  que  i'cf  pouferois  fa  fille,  &  ne  fe- 
rois  ailleurs  ma  demeure  qu  en  la  ville  de 
Naples,&:  das  fon  logis.O  folles  &:  auares 
richeflcs/i  vos  couoitifes  ont  tat  de  pou- 
uoir  fur  les  ca-urs  de  ceux  qui  ne  fçaucnt 
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que  c*efl  de  la  vray  e  vertu  :  comme  eft.il 
poilibie  que  le  vertueux  puiffe  courre  a- 
près  vos  ainbicieux  appetis,&  vous  rece;:- 
cher  parmi  cane  d  orages  Se  de  traucrlès? 
le  voy  bien  que  c*eft  :  Tout  ainil  que  ielo  mabeMa- 
le  dire  du  Poète  ,  1  Amour  6c  la  Maiefté  i^^mum^mc 
ne  peuucc iublifter  eiifem.ble, ny  demeu-  *^q^^J*  * 
rer  en  vn  rncime  liege:De  mefme  les  pen-  MahjîaéCr 
fées  hautes  cCreleuees  ne  côpatifTent  ia-  ^""''• 
mais  auec  les  courages  lafches  ôcpoltrôs. 
Toutefois  pour  iatisfairea  fà  volonté ,  ie 
me  diloisellre  fort  cotent  de  cequilmç 
propofoit^pourueuquetel  fut  le  plaifir 
de  mamerc,  bien  que  ien  euiTe  autrein- 
tctiondaslame,  que  déporter  mo  corps 
oiiiauois  le  cœur.  Nous  leconclufmes 
donc  ainfi  par  enlcmblc,  &  le  iour  de  mô 
départ  s  approchant ,  il  adumt  qu'eftanc 
relt  à  me  coucher ,  ôc  ayant  A  ceft  efFect 
ie  krmc  les  portes^ie  me  rais  fur  mô  lict 
ôccômençay  à  dormir  d  vn  protôd  fom- 
meil  fans  me  douter  de  ricMais  alors  que 
i'y  penfois  le moins.voici cefte paffionee 
qui  me  vmt  treu  uer,  6c  entre  par  vne  cer- 
taine porre,  de  laquelle  ie  ne  m  cftois  pas 
^  apperceu.IevouslailF^àpenfer  fi  elle  ne, 
fut  pas  bien  aife  de  me  voir  fi  à  fouhaid 
tout  nud,  car  ie  croy  qu'elle  m  auoit  tel- 
lemét  affoupi  les  fens,que  ie  ne  la  fentois 
paSjbiequellefutàmôcoftc  toute  nue. 


Erei 
ie. 


(?4    La  TMetamorph.du  Fertueuxy 

Ce  pendant  ie  repofois  d Vn  fi  doux  fom- 

meîuriideede  Cioris,me  voyant  libre 

de  tousfouciSjCharmë  du  fommeiI,ëc  du 

fouuenirdemaDamc^qainfenfibleàce 

qu  on  me  failoit  :  Finalement  m  efueil  - 

lant  en  iurfaut,ie  me  treuuay  les  bras  liez 

auec  des  rameaux  delierre.  O  débordez 

plaifirs,&conteremcnsillicites  que  vous 

rendez  obftinees  les  ames,que  vous  auez 

Senut  amans  deforcc  fur  les  cœurs ,  lors  que  vos  pat 

fua  damm    fions  s'cnfontvne  fois  emparées!  Pe.rfi- 

fore ,  tamet*  j  q.    ^^^^        femblables  à  celuy. 

cml  Trifl.  quile  voyant  au  dernier  deieipoir  s  ob- 
ftme  de  plus  fort  à  la  mort ,  lors  qu'il  re- 
cognoill  la  rigueur  du  fupplice  eftre 
dâutant  plus  cruel  ôc  inlupportable. 
Ceftc impudique  obftinee  en  Tes  lafcifs 
appétits  me  le  monftre  affez,  des  liens  de 
laquelle  m^e  voyant  les  mains  eftreintes^ 
comme  d  vn  venimeux  couleuure,  ie  me 
iettedemonlidenbas,  &  pantelant  de 
colère  contre  elle,  luy  fais  vnc  telleinue- 
cliuc.  Dôcques  lafciucquctues,  cefont 
là  des  efFeds  de  ton  amour  ?  Doncques 
tu  mapprens  maintenant  que  ces  torrcs 
de  larmes  où  nagueres  tu  te  noyois,  ruif- 
fcloyent  des  yeux  dvne  putain,  ôcnon 
dvnefilled honneur, &:  tant  defoufpirs 
meflàgersde  tes  folles  amours  que  ton 

coeur 
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coeur  paffioané  de  luxure,  porto it  à  mes 
yeux,medônoienc  àcognoiflreca  vilai- 
nie,6c  ccfeu  de  pailiardiie  que  tu  cachois 
pour  en  mettre  les  tiammes  au  vent ,  les 
chaleurs  en  euidence  ,  &  les  cendres 
au  tombeau  de  ton  honneur,  duquel  tu 
ycuxfaire  les  funérailles.  Milerabie  que 
tucs,deuo!S-tupas  parauant  londerTef- 
fcnce  de  mon  amour ,  recognoifce  qu'il 
ertoit  laind ,  &  non  te  faire  acroire  qu  il 
nerefpiroit  que  pour  faouler  tes  brutaux 
appetits-rTes  larmes,6c  tes  loulpirs  ne  me 
dclplaifoientpasaucommencement,car 
i'en  dcnuois  la  fource  d  vn  vertueux  hô- 
neur,non  d'vne  furieufc  luxure  :  Mais 
^uis  que  les  effets  m  apprennent  mainte- 
nant le  contraire,  le  porte  vn  grandre- 
gret  en  mon  ame,  de  ce  que  i'en  eu  com- 
paiFiôiToutesfois  TAmour  ne  veut  point 
cftreblaimee,poureftrevn accident  qui 
n'efl  pas  incompatible  auec  les  loixdé 
Nature  ,  &  auquel  nous  deuons  com- 
mander, comme  hommes,  ôclappeller 
fureur  ^  lors  qu'il  nous  veut  efgarcr  tant 
foit  peu  de  voyes  de  la  raiibn. 

Ton  Amour  eftoix  donc  furieux,  & 
par  confequcnt  indigne  d*eftrepriie,pui$ 
que  (es  elancemcs  coaroientà  oridcab^ 
batue  après  le  vicc/aiis  s'arrcfterau  cen- 
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66  La  Mctamorph.  du  VertHeuXy 
tre  du  vray  &folide  bien: furieux  ,  di  ic, 
puis  que  les  appetis  le  desbauchoientà 
la  volonté  ,&que  femblable  à  vne  gi- 
rouette,illetournoicau  moindre  vent. 
O  vertueufe  Cloris  ,  c'ell  maintenant 
que  ie  rccognois  laiaindeté  de  ton  A- 
mour  !  Hé  que  le  fuis  miterable  de  t  auoir 
delaiffé, ô  vafe  depudicitc  i  pour  venir 
treuuer  ce  cloaque  d  ordure  >  àc  ceftc 
lentine  de  lubricité  laquellefaifanctro- 
pheedefabeauté^defarace^deiesnches 
habits, ôc de  fes honneurs, ne  cognoift 
pas,  que  fon  cœur  eft  vne  retraite  a  tous 
vices.  Elle  ne  fait  pas  comme  toy ,  ô  bel- 
le A  me ,  qui  re  vantes ,  non  des  dons  du 
corps ,  mais  de  ceux  de  l'efprit  :  aufli  te 
titns-icjcomme  vn  autre  Semcle,  &:  el- 
le comme  vne  lunon ,  lors  qu  elle  iuy 
parloir  en  forme  de  vache.  Que  mainte- 
nant cefteinfolentefedieifTuë  de  nobles 
aycLils,  pourueu  que  tu  paroifle  auoir 
pris  ton  extraction  de  gens  d'honneur? 
Quelcs  beaux  habits  1  cnorgucilliilenc, 
pourueu  que  tu  fois  parée  toufiours  des 
riches  orncmens  de  vertu  ,  àc  que  tu 
portes  efcriccla  pudicirc  fur  ton  front., 
Q^Lî'clic  ne  rcfpirc  qu'après  des  hon* 
ncurs  muablcs  ,  &  inconftans  :  pour- 
ueu que  tu  n'afpircs  quà  vne  gloire. 
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que  nyle  temps, HyTcnuie ne  peuuenc 
effacer. 

Méchante  que  tu  eftois,de  penfer  que 
ton  impudique  beauté  peut  enlacer  vn 
courageli  généreux  que  iemienï'Nefja' 
uois-tu  pomt  que  les  choies  periflâbles^ 
nefontpasreelles,6cqueparcôf^quenc 
le  vray  amour  ne  pouuoit  naiftre  des 
richelTes  ,  ou  que  fi  ces  biens  mon- 
dains ,  defquels  on  faicT:  tant  de  cas, 
luy  donnoient  l'eftre  ,  &  lexiftence, 
il  neftoitpas  vray  amour  ,  à  propre- 
ment parler.  Auiîî  tu  te  trompois  de 
croire  ,  que  ie  t'aymailè  ,  ou  pour  tes 
moyens  ,  ou  pour  ieruir  à  cçs  ap- 
pafts,  defquels  tu  te  faifois  fi  prodigue 
en  mon  endroit,  il  efk  vray  ^  que  ic 
ne  puis  nier  dell:re  fi^rty  d'vn  met 
me, tige  que  toy  ^  mais  ru.  dois  fça- 
uoir  auffi^,  qu'en.yn  mefrae  arbre  le 
cueille  diuerles  pommes  ,  6c  diflFercn- 
tes  en  gouft  Et  quand  il  me  faudroic 
confeflèr  que  iay  les. racines  auili  fte- 
rilles  que  toy  ,  tu  ierois  contrainte  de 
m  aduciier  ,  que  par  le  moyen  de  ma 

,  Cloïis  ,  les  rameaux  de  ceft  arbre 
portcroienc  de  bons  fruits.  Ic  par- 
lois  de  la  forte  ,  lors  qu  elle  vaincue 
d'impatience  êc  ne  pouuanc  me  rc- 
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68  La  Metamorpb.  du  VertHCUx^ 
garder  plus  long  temps  ,  interrompit 
mondilcoursj&medit.  Ceftvn  grand 
casaque  i'ay  aymé  vn homme  fi  laima- 
ge^-que  ceftuy  cy ,  né  dans  les  montai- 
gnes,6cnourryparmyles  beftes  brutes. 
11  m'appartient  fcien  auiu  d*en  auoir  le 
traidement  que  l'en  reçois  ,car  le  de- 
uois  confidercr  ^  que  ta  condition  eftoit 
pir€  que  celle  des  beftes,  lefouelles  ne 
différent  dauec  toy,  qu  en  ce  feulement 
qu  el  les  on t  vn  feul  vice ,  là  où  tu  les  à  to* 
iomois  enfemble.  Car  tunes  pas  feule- 
ment cruel ,  ains  d'auantage  inhumain, 
inci4^il,groHîer,vilain  ;>&:  qui  me  penfes 
faire  acroircauec  tonafnerie  viliageoifc, 
que  la  vertu,  de  laquelle  tu  n'as  entamé 
que  lefcorce,coniifte  au  peu  de  cour- 
toifie  ê^deciuilité  qu'on  remarque  en 
toy.  Va  t'en  donc  dicy  vilain,  va  cruel 
vers  celle  qui  nefçauroit  donner  de  l'a- 
mour aux  beftes  mefmes,  &  qui  eft  defti- 
nce  de  porter  fur  elle  tous  tes  défauts,  & 
imperfections:  Elle  vomit  ces  outrages 
contre moy  ,auectant  de  fureur,  bc  de 
rage  (  changeant  toute  fon  amour  en 
hayne  )  que  Phèdre  n'euft  iaraais  en  fi. 
grande  haync  Hyppolitc.  Ce  pendant 
le  iour  commençant  à  paroiftre  ,  & 
tous  ceux  de  la  maifon  à  fc  leucr:  elle 
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grofle  de  colère ,  &  furprife  d'vnç  fou- 
daine  fleure  s  alla  iettcr  fur  fon  iict.,  fe 
roulant  dvnc  parc  ôc  d  autre  5  comme  fi 
elle  euft  efté  frénétique,  mais  fan^i  me 
foucier  de  tout  cela,ie  fis  tous  mes  ap- 
prefts  pour  partir  le  len demain  ^  &  fus  en 
tel l'oucy  tout  lerefteduiour^  que  cha- 
queheuremefcmbloitvne  année  :  Mais 
milerable  que  l'eftois  ,  croyois-ie  d  et 
chapperdes  lacets  de  ceftc  furieufe  Ty- 
greiîe  fans  en  receuoir  quelque  offenfe, 
non,  non ,  il  ne  fe  pouuoit  faire,  le  deftiin 
vouloitqueiehmc  punypour  auoirde- 
laiffé  ma  Cloris ,  laquelle ie  ne  deuois  la- 
mais  abandonner.  Çcft  icy,bcnins  Le- 
deuçs^queie  vous  prie  dauoir  pitié  de 
monaffliction,&  de  voir  la  fin  de  la  Tra- 
gédie. 

La  nuid  que  croyois  eftre  la  der- 
nière à  mon  plus  grand  contentement, 
m'eftant  allé  coucher  non  en  ma  cham- 
bre, ains  en  celle  de  ce  feruiteur  ,  qui 
nfafFedionnoit  tant,  comme  ic  vous  ay 
défia  dit,  ie  me  mis  à  dormir  après  auoir 
fongé  long  temps  à  part  moy,&  penfé 
iaux  grandes  perfeclions  de  ma  Cloris, 
qui  me  faifoient  conceuoir  vne  hayne 
d  autant  plus  grande,  contre  cefteLais 
impudique.  A  peine  commençay  ie  de 
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^o   La  Metamorph.  du  Vertueux, 
>uicî.au  deu^  dormir ,  qu  il  me  fembla  la  voir  toute 

leime  de  la        n       o        in-  i  '      /" 

viecamorph.  paik  oC  atiligee ,  couchée  de  Ion  long 
infor^du  Iwf  vn  petit  lid ,  d:C  tirant  à  la  mort ,  ces 
ômeii  cftoit  ye^x  tnftcs  &  lan2;'uillàns  mmuitoienc 

Dns  nuits,     \      ^    ■       \       r  n^  ■  ^  ■  o     /^        i 

jour  mon-   aplamdte  lon  amiction  ,cc  Ion  beauvi- 

In^'ie reîlT,  ^^g^  '  ^^^  ^^^^  temtaccouftumë  ne  relui  • 
los  fens  fant  fQjj-  pJug  m'étBouuoit  à  telle  pitié ,  qu'à 
roujàs,  que  peme  me  pouuois-ic  reloudre  a  la  regar- 
TZ  ."^tnT  derd'auantao-e.iuiqu  ace  qu'avant  letté 

cons  aucun  ê?    '  ^       i  i         j 

bruit,  voy    rna  veuë  deflus  la  bouche  ,  ie  mapper- 

c£  qu'en  dit  '71  r  -r   '     r  i 

virgii*  en    ccu ,  qu  elle  en  tailoit  lortir  ces  paroles 
dT/fiadde   ^^^^^  mille  foufpirs  amoureux.  Garde 
nioy  quelque  temps, &:  fi  tu  veux  em^ 
pefche  que  ie  ne  meure  pas:  Que  vous 
mouriez,  luy  di-ie  alors  ^  ma  Maiftrcfle? 
Voudriez  vous  biê quitter  ccfte  vie  fans 
moy ,  ie  ne  le  fçaurois  croire  •  ou  fi  cela 
cft  )  ic  vous  prie  de  me  dire  au  vray ,  pour 
ou  elle  occafion  vous  ne  voulez  plus  vi- 
ure  :  Oeft,  refpondit  elle ,  parce  que  non 
content  de  t'en  eftre  allé  contre  mon 
l^ré,encoresnet'enveux-tu  pas  retour- 
ner :  le  ne  le  veux-pas  !  ô  Dieu  que  ne 
vouscft-il  poffîble  de  cognoiftre  m  a  vo- 
lonté, &:  que  fi  i'auois  le  pouuoir,  vous 
en  verriez  bien   tofl:  des  cftcds  :  puis 
que  ie  ne  defire  autre  que  vous  :  Suiuez- 
moy,  &:  vous  le  verrez.  A  l'heure  elle 
me  prit  par  la  main  ,  &  ainfi  me  vou- 
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lant  tirer  hors  du  licl ,  il  me  fembla  voir 
vne  chencuicre  de  laquelle  fortoit  vn  lôg 
&  gros  ferpentjequel  s'elançan t  iur  mon 
dos  5  m'eftreignic  fi  fort  la  gorge,les  bras, 
6c  les  ïambes  ,  qucie  ne  me  pouuois 
âuffipeumouuoir  quVn  autre  Lacoon, 
ains  demcurois  immobile^  comme  vne 
pierre.  O  moy  malheureuie,  le  me  di- 
foit  elle,  tune  veux  doncq'  pas  queie 
meure,  mon  cher  Acrile  <  Certe  voix 
m'entra  fi  auant  dans  le  coeur  Se  auec 
tant  defueur,  6c  de  peine  ,que  pante- 
lant de  peur,vn  foudain  friflbn  mefai- 
fift  3  lequel  saugmenta  de  plus  fort, 
quand  m'eftant  retourné  du  coftë  de 
mon  compagnon  ,  pour  luy  faire  ré- 
cit de  mon  fonge  ,  ie  ne  le  treuuay 
point  dedans  le  Uct.  Ainlj  m'efForçant 
de  l'appeller  à  haute  voix,  &  redou- 
blant mes  cris  de  tout  mon  poffibie, 
à  l'inftant  mefme  ic  vis  la  chambre 
toute  en  feu  ,  par  la  porte  de  laquelle 
qui  elloit  aflez  large  enti^  vne  grande 
vaç^e  hideufe  ,  &.  efpouuentable  à  la 
veuë,aucc  la  fille  impudique  amoureu- 
fe  de  moy. 

Croyez- moy  ie  vous  prie  j'^:  Le- 
cteurs ,  &  ne  penfez  pas ,  que  ic  vous 
raconte  des  fables  3  ains  des  vcntez , 
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72.    La  Metamorph.  du  Vertueux^ 
que  mes  propres  yeux  ont  apperceuës , 
6c  defquds  ma  plume  fait  foy.   le  puis 
dire  que  ie  fus  à  ce  coup  tellement  ef- 
frayé que  demeurât  fur  la  place  pluftoft 
mort  que  vif,  la  frayeur  deffendit  à  mon 
iugementdeferecognoiftre  foymefme. 
Mesfens  refpreuuerent  afTez,  defquels 
ie  fus  alors  entièrement  priué,  excepté 
de  la  veuë ,  car  il  me  fut  ioifible  de  voir 
tout  ce  que  ie  m'en  vay  vous  raconter 
maintenant.  Si  coft  que  cefte  ieune  fil- 
le ,  plus  lalciue  que  ie  n  eufie  iamais 
creu  ,  fut  entrée  dedans  là  chambre^ 
forcenée  de  colère  ,  &  de  rage ,  il  me 
fembla  quelle  parla  de  la  façon  à  cefte 
vache.  Ma  chère,  &  bien  avmee  Mère,  ie 
vous  ay  défia  dit,  comme  ce  barbare,  ve- 
nu nagueres  du  creux  des  montaignes 
de  l'Apennin,  ofe  bien  fe  faire  accroire, 
qu*il  s'en  retournera  en  fes  deferts  fauua- 
ges  ôcinhabitez  après  m  auoir  fait  vn  af- 
front, &  pour  y  faire  gloire  de  ma  hon- 
te. A  cette  oc^cafionie  vous  prie  mainte- 
nant autant  qu'il  m'cft  poffible,  que  fi 
iamais  les  defirs  de  venger  vne  perfidie 
lafchc,  vous  ont  poflcdc,  vous  le  mon- 
triez à  ceft' heure,  le  changeant  en  for- 
me de  befte  ,  puis  qu'il  eft  indigne  de 
viurc  parmy  les  hommes ,  cftant  d  vn  na- 


tion. 
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turel  fi  eroflîer  &bruraLquiln'a  iamais  Voyieiiure 
appris  que  c'elt  que  de  la  douceur,  le  MaStmMM' . 
fçay  bien queiamitiëqueie vousay  por-  ¥'^'"'»"»f •«■ 
teede  tout  temps,  vous  oblige  a  ce  rai-  ouiuftfaic 
rc,  &à  ne  fouiFrir  point,  que  ie  fois  le  Sifbte^"*' 
iouet  de  ceft  eftranger  ,  &  qu Vnc  hu-  tranifonna- 
meur  fi  barbare  que  la  fienne,ayt  tant  *  "^ 
foitpeud'auantagefurmoy.  Vous  m'a- 
uez  Fait  d'autres  plaifirs ,  defquels ,  ie  ne 
me  fuis  iamais  monftrec  ingrate,  &  ef- 
pere  qu'il  en  fera  de  mefme  dcceftuy 
cy  ,  car  ne  penfcz  -  pas  qu  à  laduenir 
yous  ayez  iamais  fa\ite  de  rien,  auflî  peu 
que  par  le  pafle  i  Panifiant  ce  déloyal 
dVn  iupplice  digne  de  fon  mérite,  ie 
vous  en  ftray  fi redeuable,qu  vn  tel  bien- 
fait  ne  s'effacera  iamais  de  ma  fouuenan- 
ce.  Sus  doc ,  ne  tardez  plus  d'affliger  cefl 
ingrat,  les  deportemens  &  fottiles  du- 
quel me  font  infupportables ,  &  trop 
cruelles.  Donne^luy  ie  vous  prie  vne 
telle  forme,  que  parle  moyen  d*icelle,  il 
reJÛTente  vne  infinité  de  blefleurcs  ,  afin 
que  les  plaiesqu'il  receuera  en  fon  corps, 
luy  foient  beaucoup  plus  feignantes  en 
famé.  Que  fert-ildeme  tant  prier,  ref- 
pondit  ce  monftrelauuage  ,  ne  fçauez7 
vous  pas  que  ie  fuis  du  tout  à  voftre  fer- 
uice&  qu'il  n  y  arien  au  mode  que  ie  ne 


'74  ^^  h1etamorf)h,  du  Vertueux ^ 
face  pour  vous,  commandez  &  vous  en 
verrez  des  effets;  car  pour  le  grand  de- 
firquei'ay  de  vous  complaire,  ieluy  fe- 
ray  IbufFrir  tant  de  mal ,  que  vous  mef- 
me en  aurez  pitié,  bien  qull  foit  impoiîî- 
ble  de  pouuoirlâouler  par  afTezcie  cruau- 
té lahayne  quevousluy  portez.  Ayant 
âinfi  parlé  elle  mit  fur  vn  coffre  qui 
cfloit  au  pied  dulid,  vne  boette  qu'el- 
le auoit  en  la  main ,  pleine  de  plufieurs 
autres  petites  boettes  à  diuers  onguents. 
Quoy  Fait,  elle  m'envifagea  vn  fort  Ion  g 
temps,&  roulant  fur  ma  face  les  yeux  hi- 
deux &  malins ,  marmota  fur  m.oy  ie  ne 
fçay  quels  enchantemens,&:  me  cracha 
partout  le  corps,  puisouurantla  boet- 
te y  prit  d  vn  certain  onguent  duquel 
ellemefrottala gorge, Repeignit  fur  les 
extrcmitez  de  mon  ventre  le  pourtraid 
dVnferpcntfi  naifuemcnt,  quVn  pein- 
tre nefcuflfccu  mieux  tirer  au  naturel. 
Alors  avant  pris  du  fiUct,  elle  m'en  lia  le 
bras  gauche,  dilanr, 

T«vdansO-       ^''VYl  flWplc  fiUt  te  tC  lltf 

uicïe au  ?.  de      jr^  ^^^  ^4«c/;r  qut  te  mitnic 

li  Mctannor-  <i»  * 

Ihanrrmcni  Aprcs  ptcnaut  dc  l'ongucnt  dVnc  au- 
dIfJn'?u'  trcboetrc  aucc  le  pouce,  elle  en  oignit 
'•°5-  Icnœuiidu  filet, dilant: 
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Puiffe-tufelorty  &*  fauu4^e 
Chxnfer  de  forme  &  de  njtfkge. 

Puis  elle  me  laua  les  yeux  dVne  eau  arti- 
ficiellejdifant, 

Çluil  change  fa  forme  humaine 
Et  [on  infâme  hemn 
En  U  flta  prochf fontaine 
JJes  hauts  monts  de  [Apennin, 

Et  foudain  elle  me  ceignit  le  col ,  les 
flancs,  &les  genoux  de  la  peau  d'vnfer- 
pent,difant;  • 

Qi^il  foit  couuertpar  le  dehors 

VeladefpouiUe  ^emmeufe 

"D'vn  Jerpent ,  &  que  fon  corps 

Se  chanoe  en  cefle  forme  hideufe. 

Ayant  proféré  ces  mots,  elle  prit  vnc 
aiguille,&  m'en  picqua  en  feptdiuers 
lieuxdemoncorpSjfçauoir  aufront,en 
la  gorge,  en  l'eftomac  ,  au  nombril,  en 
la  iointure  des  cuifles,  au  genouil^  &aux 
pieds,  difant 

Qii€  durant  le  cours  de  fept  Lunes 

Il  coure  diuerfes  fortunes. 

Puis  mcmcttantlcsdeuxbrasen  croix, 

elle  dit:  A«..i;^c4- 

Sue  le  jang  de  celle  qu  tl  ayme  y  qmt aiuout 

Seul  puiffe  détourner  [effort  ^^"' 


^C    La  Mctamor^h.  du  Vertueux^ 

Qui  Vf  ut  q  ue  par  malheur  extrême 

il  fott  tributaire  du  fort, 
Quoy  fait,elle  fortit,  au  ec  la  perfide  qui 
l'accompagnoic,  le  iour  commençoic  à 
fe faire  voir,  lors  le  me  vis  couché  près  de 
ce  ieune  homme,  que  parauant  ie  n'a- 
uois  fceu  treuuer,  ce  qui  me  redit  efFray  g 
de  telle  force,quapeiiiepouuois-iereipi' 
rer.Ieréueillay  dôcques,  envoyant  qu'il 
eftoit  grand  iour,il  fe  ietta  du  lid  en  bas, 
&  me  dit:  Hé!qu  auez-vous  fait  le  Soleil 
cfl^^defia  bien  auancë  en  fa  courfe,&:  vous 
n  auez  daigné  de  m  efueiller ,  la  faute  n'e 
eftpasàvousmerefpôdit-il,ainspluftofl 
àmoymefme,  qui  vous  deuois  appeller 
pour  vous  faire  partir  de  grand  matin, 
Ainfi  ouurantlafeneftreil  commença  à 
meregarder,ôc  ayant  horreur  de  me  voir 
fi  pafle,  êcfideffait,  il  me  demanda  fii  e- 
ftois malade, moy  fcmblablcment  tout 
cftonnéie  l'interrogé cà  quelle  occafion 
me  difoit  il  cela ,  que  ie  penfois  me  bien 

f)orter.  Mais  qui  pouuoit  bien  eftrç  que 
efongctriftc  &  funcrtequeiauois  fait 
m'auroit  ainfi  fut  changer  de  couleur: 
Car,luy  di-ie  ,iay  cucçftc  nuidvnevi- 
lion  la  plus  eftrangc  qui  le  puific  dire,  &: 
àlaqucllcicnepeuxpcnfcrlàns  horreur, 
yeu  mefme  que  deiia  voulant  ten  faire 
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récit,  les  poils  feheriflent  iur  mon  chef. 
Tu  es  bien  fol ,  mincerrompit  il  alors, 
dâdioufter  ifoy  aux  fonges,  qui  ne  font 
que  pure  folie,  &  qui  ne  nouspeuucnc 
rien  prclager  de  certain.  Apres  ces  paro- 
les, nous  changeafmes  de  difcours ,  bc  ic 
commençay  de  m  habiller  pour  partir: 
tellement  qu  ayant  pris  congé  du  Mai- 
ftredelamaifon,ôcdetousceuxde  fafa" 
millc,ie  me  mis  en  chemin,  toutlôgeard, 
&nepenfantàautre  chofequà  ceftc  vi- 
fiôn ,  laquelle  le  croyois  ores  pour  chofc 
vraye,  ores  pour  fauiFe,  tantoftne  mcco- 
gnoiflant  plus  moy  mefmc ,  tan-toft  m  c- 
itimant  enre  transmué  en  quelque  noa* 
uelle  forme.  A  quoy  unfiftois  auec  opi- 
niaftreté  ,me  relouuenant  de  ladilpute 
que  ce  bon  vieillard  auoit  eue  auec  ces 
deux  ieunes  hommes  qui  m'accompa- 
gnoyenten  mon  voyage  de  Rome, .où il 
auoit  elle  conclu,  félon  fainftAuguftin 
mefme,qu!vnc  chofe  pouuoit  en  apparc- 
ce  fembler  transformée  en  vne  autre  par 
la  force  des  enchant-emens  5c  des  char' 
mes: ce  qui  me  faifoit  craindre  de  telle 
forte, qu'a  tout  coup  iectant  la  veuç  fur 
moy,iauois  ceftc  créance  d'cftre  tiimf . 
mue  en  vnc  autre  forme ,  &  nepouûois 
me  le  pcrfuader  autrement  :  ce  <^>ii  fuc 
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fut  caufè  qu'eftanc  près  de  rApcanin^ 
quelque  foifque  i  euflejiemabftins  rou- 
ioursdc  boire  par  les  fontaines,  me  re- 
fbuuenanf  qu  elle  auoit  dit , 

Qnjl  change  fa  forme  humaine 
£t  fon  H^'tfage  hsnin 
En  iet  plus  proche  fontaine 
Des  hauts  monts  de  l\^^ennm, 

Aiiifiapres  âuoir  continué  mon  voyage^ 
par  pluiîeurs  iours,  ie  paruins  à  la  ville, 
paVier*d"p?-  "*"  au  cliamp  de  laquelle  Catilinc  fut  def- 
^oia,  ville  de  f^it-  ^  ^ç^^  ma  chete  Cloris  eftoit  natme, 

Tofcane,  l'e-  .       ,  1      r  •  1 

timoiogiedc  cequim  occalionna  dyleiourner  quel- 
ree"du  *Gwq^^s  iours.  le  fusfi  ioycux  devoir  IcUeu 
wDfV,  qui  deia  naillance,&:  lesmafures  de  fa  mai- 

pfr'^ouVAu-  ^^^^>  ^^^^  ^^  ^^  P^^^^  ^^  ^^^"^^^  ^^  m'efcrien 
theur  veut   Q  muraïUcs,  que  vous  eftcs  heureulcs, 

donner  à  en-    i>  -  r  n  1  i    • 

tendre ,  que  clauoir  vcu  dansvoltre  enclos  ma  bien 
ciori.  ne  pou  aymcc  Clons  :  mais  vous  feriez  bien  plus 
flucr  d'eAre  belles ,  &  dIus  riclics ,  fi  la  prefence  vous 

fidèle  à  Acri-  1  •  •  r   r       L 

^e.puis^u'ei-honnoroit  mauitenant,  ou  li  its  beaux 
!iVd^vnc"viih.y^^^»^ ui  ne  voyoient  que  des  forefts ,  ôc 
«uiprenoic  dcs  foUtudcs ,  VOUS  pouuojent  lancer 
ufid"hTt,  &la  moindre  œillade  à  prefent.  Apres  a- 
quc  fou  beau  uq^j,  foufpirc  lon^  temps  en  ces  termes, 
•oit  «i'inrii-  ic  partis  de  la  ville,  ôcpris  monchcmuia 
"'''"•^'"^^coftëdclariuierc.  le  ncu  pas  fait  cnui- 
^on  vneliculSque  de  fortune  vne  cer- 
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tainc  femme  me  vint  à  rencontre  5  por^ 
tant  deux  Iccaux  plains  d'eau  qu'elle  ve- 
noit  de  puiler  dvn  puits  qui  ie  voioic 
presd'vaepetitemaiton:d  abord  iem  en 
approchay  pour  boire  ellât  fi  altère,  que 
ienepouuoisaucirmon  haleine  EUeq^ii 
me  vit  fi  dciFait  &  défigure  commença 
demedire^queic-mcgardafie  bien  d'en 
boire,qu'ayat  chaud  pour  le  chemin  que 
i'auois  fait  J' eau  ne  me  fcroit  point  de 
bien,ains  memettroit  au  hazarddcma 
vie, laquelle le  deuois  conleruer,  ôcya- 
uoirplus  d'efgard  qu'àlafoifquim'alte- 
roit tant:  Alors  ie  luy  reipondis,  queie 
n'auois  pas  à  faire  de  tout  cela  ,  que  ic 
voulois  boire,s'il  luy.plaifoit  de  me  don- 
ner vu  peu^d'eau  ,  ou  à  tout  le  moins  ra- 
frefchir  la  bouche  ,  luy  difant  au  reftc 
qu'Urne  feroit  impoffible  de  faire  vn  pas 
autrement ,  lans  mourir  de  foif  par  les 
chemins.  L'importunité  de  mes  paroles 
la  contraignità  laparfin  d'adhereràma 
volonté,  bien  que  contre  fon  gré,  veu 
mçfmeque  me  voyant  obrtiné-à ma  de- 
mande, Se  courrcà  ce  qui  m'eftoit  le  plus 
defendài.,  elle  me  dit  ces  belles  paroleis^ 
delquelles  i  ay  bien  fai(5k  mon  profit  de- 
puis :  Qu'il  eft  bien  malaifé  de  faire  croi-  «« 
reà  autruy  ce  qui  luy  eft.,prA6ç%bl€:  " 


-So  La  Metamorph.d^  Fertueuxy 
?->  boy ,  ie  le  veux  bien ,  mais  Dieu  vueille 
35  que  ce  ne  foit  à  ta  ruine  :  quoy  difanr  el- 
33  lepoià  bas fesfc eaux,  ôc  me  lailTa  boire 
>3  tant  quel  eftançhay  ma  fbif  Mais  à  peine 
eus-ie  paracheué  de  boire,  queplus  froid 
que  glace  ie  me  fentis  perclus  de  tous 
mes  membres.  Miferable  que  ie  fuis,  dis- 
iealors,  que  veut  dirececy,  n'eft-cepas 
vn  commencemét  d Vnenouuelle  trans- 
formation? L'eau  des  puits  6c  des  fontai- 
nes n'eft-ce  pas  vne  mefme  choie?  &  ces 
paroles  delaSainde  Eferiture  n'en  font 
4.  elles  pas  f oy  ^  I  efus  s  ajpid  fur  la  f ont ame^cjui 
neam  moins  nejtott  aUtrt^  que  le  puits  de  lacokt 
Ainfi  craquetant  des  dents ,  &  tout  gelé, 
bien  quil  fit  fort  chaud,iem'allay  met- 
treàl'abry  dvne  petite  muraille,  où  il  y 
auoit  reuerberation  de  Soleil,  mais  à  pei- 
ne mé  fus-ie  airis,que  ie  fentis  les  ioindu- 
res  du  bras  gauche  toutes  retirées, &: y 
portant  la  main  tout  à  linftant,ietreu- 
uay  queceftoitlàoùcefte  vache  encha^ 
tcrefle  m  auoit  lié  auec  du  filet ,  lequel  fe 
refcrra  comme  la  corde  dVn  luth  Mife- 
rable  pourray-ie  bien  raconter  la  cata- 
ftrophe  de  cefte  piteufe  tracçcdie;  il  le 
faut,&  que vousen  ayez  pitic,  Ledeurs, 
puisque  le  récit  en  eft  véritable.  le  fus 
cncores  bien  plus  cftonnc ,  lors  qu  ayant 

rompu 
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rompit  ce  filec,tous  mes  habits  me  cheu- 
rcnt  du  dos,  de  façon  que  ie  me  treuuay 
auffinud^quelorsque  lelbrtay  du  ven- 
tre de  ma  mère.  Ce  fut  alors,  que  de- 
uenanttoutpalle  ôcdeiraicT:,  iene  pro- 
mis plus  à  mon  elpcir  de  voir  le  Soleil 
plus  long  tpmps:  carcommeie  voulus 
commencer  à  crier,vne  foudaine  frayeur 
me  furpric ,  5c  me  lliflFoqua  tous  les  con- 
duits. A  1  heure  mon  cœur  fe  reirerra, 
mes  bras  changèrent  de  forme  ^  mes 
ïambes  le  tranimuerent  en  la  quelle  d  vn 
horrible  fcrpent,  &  mon  chef  n'eut  plus 
ces  cheueux ,  ce  front,  ces  yeux ,  cchez, 
&  cefte  bouche  qui  fouloit  auoir  autre 
fois,  ains des cfcailles,  des  cerceaux,  & 
des  aiguillons.  l'auois  beau  me  débat-- 
tre  durant  cefte  Mctamorphofe,&  ap- 
peller  \qs  vns  ,  &  les  autres  a  mon  fe- 
cours  C'eftoit  en  vain,  car  en  vn  mo« 
ment  ieme  treuuay  tranfmuë  en  la  for- 
me de  ceft  animal  ,  qui  deceut  noftrc 
première  mère. 


Fin  df^  fécond  Liure . 
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_  ,  E  proucrbc  par  Ic- 

^^' quel   vn   Philolb- 

rn  phe  moral  ,  don- 

.^p.  na   iadis  i    entcn- 

ueurs   de   la  For-' 
tune    fc    cafToicnt 
tout  ainfi  que  le  verre  ,  n*a  pas  bc- 
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•foin  d'autre  preuue  ,  pour  plus  gran- 
de ailcurance  de  fà  vericc,  que  de  cel- 
le dont  tu  fais  eflay  maintenant  ,  ô 
pauure  Acrife  ^  lequel  polFedant  en- 
tièrement le  cœur  dVne  Dame  ,  que 
tu  chcrillbis  plus  que  toy-mefme  ,  &C 
\ts  vertus  de  laquelle  efloient  iniepa- 
râbles  d  auec  ton  amour  :  vois  tes  ef- 
perances  abatues,  tes  deflèins  amor- 
tis ,  tes  honneurs  rabaiflez  ,  &  ton 
corps  derpoûillé  de  fa  première  for- 
me pour  paroiftre  auec  celle  d Vn  hi- 
d^eux  ferpent.  Miferable  que  i*c- 
ftois  ,  à  quoy  penfois-ie  ,  lors  quau 
lieu  de  remuer  les  bras  ,  les  mains, 
ôc  les  pieds ,  ie  me  vis  fur  l'herbe  en- 
lacé de  mille  nœuds, auec  v ne  telle 
frayeur  ,•  que  i'enuie  vn  ftile  plus  haut 
que  le  mien  ,pour  te  defcrire  Ledeur, 
les  diucrfes  conceptions  que  i'eu  pour 
lors ,  defquelles  neantmoins  ie  te  fe- 
ray  ce  récit  tant  pour  latisfairc  à  ta 
curiofiré,  quà  ma  iufte  douleur.  le  ne 
.  fçauois ,  quand  vne  fi  foudaine  meta* 
morphofe  fe  fit  de  moy ,  fi  ie  deuois  croi- 
,  re  d  auoir  pris  vne  autre  forme  que  celle 
dliomme,maisievois  bien  d'autre  part 
que  ie  n  auois  plus  c&  chef ,  ces  bras 
&  CCS  pieds  ,  qui  me   faifoient  croi- 

F  il 
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re  homme  ,  ôc  que  par  conlequenc 
iene  mepouuois  dire  autre  qu'vne  be- 
lle brute.  De  manière  que  tout  eflon- 
né  ôc  la  nature  ne  m  ayant  pas  dé- 
nié la  force  de  diicourir  a  part  moy, 
plus  ie  penfois  à  ceft  eflrange  acci- 
dent, plus  iauoisdepeineà  my  refou- 
dre L'hideufe  Se  ejffroyablc  forme  en 
laquelle  ie  me  voyois  transforme  ,  ne 
me  permettant  pas  ny  de  foufpirer  ny 
de  me  foulager  par  larmes  en  mon  de- 
faftre,  ie  ne  laiflbis  pas  d'auoir  du  rel- 
fentimentdanslame,  Scdcmefouuenir 
du  changement  de  ma  condition:  Que 
ie  n»eftois  plus  celuy  que  ie  foulois  eftre^ 
Que  ie  ne  me  cognoiflois  plus  pour 
homme ,  ains  viuois  parmy  les  defei  ts  en 
la  compagnie  des  beftes. 

Tellement  qu'il  mefouuint  qu  vn  iour 
entre  autres ,  ainfi  que  ie  confidcrois 
moneftre,  ie  méprisa  faire  cefte  plain- 
te. O  malheureux  que  ie  fuis,  ne  pou- 
uois  ie  pas  prendre  vne  plus  belle  for- 
,  ,   r,,  ,  mequecettc-cyr AtoutlemoinsiiTcuf- 

lo  fut  fille  de   p       J  ,       ,  ^ 

imathu»,      le  eue  changée  en  vache  comme  10 ,  en 

Rov  de»  A.r-   r-^.        r  ^       rn  /' 

giues.dcia-   Ourle  comme  Cahltc,  ou  en  alnccom-^ 

quelle  lupi- 

tcr     eftnnt      amoureux  elle  fut  par  Iny  traniformcc  en  v.iche,     Voy  co 

^u*cndiiOui.  ^u  premier  delà  Mctamv)rph.  * 

Califte  fille  de  Licaon,  lai^uellc  fut  fcmblablcment ayœec  Je  Iupitcr,ac 
changée     en    Ouric,  âcdapuis  eu  vn  ligne  velcfle.Qiiidl.liu.  >« 
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me  Apulée  ,  ie  n  aurois  point  horreur 
de  moy  mefme  ^  Scviurois  fans  crainte 
d'eftreaflàiUy  des  paflansjàoùtous  me 
dreffent   des  embufches.   Auflî  à  qui 
pouuoit  eftre  vtile  cefte  mienne  trans- 
formation? à  perfonne.  Carnefçâit  on 
pas  que  ceft  animal  venimeux  ôc  Repti- 
le eft  fuy  d vn  chacun  :  &  qu  il  porte 
quant  Scfoylaiguillon  delà  mort? En- 
core fi  celle  pour  l'amour  de  laquelle 
ie  fupp^te  iuflemenr  cefte  peine  me 
pouuoit  regarder  fans  auoir  peur  de 
moy  ,  ie  me  confolerois  en  mon  mal: 
Mais  comme  fera-t-ilpoffible  que  ie  Ja 
voye,  fans  quelle  me  fuy^, comme luy 

f)ourray-ie  parler ,  ou  luy  enuoyer'dcs 
ettres  à  mon  nom  ,  comme  faifoit  la 
dolente  lo  à  fon  pcre?  O  cruelle  pou- 
uois-tu  par  tes  enchantemens  faire  vne 
plus  eftrange  mctamorphofe  de  moy? 
N'as  tu  pas  bien  monftré  partes  char- 
mes ,  que  tu  te  voulois  vanger  à  bon  ef- 
cient,  me  rendant  enncmy,  d'amy  que 
i'eftois  ?  Infortuné  que  ie  fuis  le  ne 
puis  maintenant  plaire  à  aucun  :  tous' 
nn'Mt  en  haine  ,  les  autres  animaux 
m'Kt  mefme  en  horreur.  Mais  quoy? 
la  «urc  peut  elle  bien  foufFrir  que  tu 

F  iii 
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m'ayes  fait  ce  tore?  mefchantc  femme, 
iTîonftre de  nature, ferpenr  plus  dange- 
reux &  plus  venimeux  que  le  nefuispas, 
ceft  maintenant  que  ni  me  falsrecognoi- 
ftrelaveritedeceprouerbejQ^É'/.î??»^'^*,/^? 
feu  &  U femme  fom  Us  troiA  maux  dejcjuels 
on  doit  AUoirplm  de  peur  au  monae,  A  ce  pro- 
pos ceux  là  ne  doiuent  pas  cftre  blaf- 
mez  qui  ont  dit  quelle  eftoit  le  prin^ 
cipe  du  peché,rarme  du  diable,  la  tranl- 
greffion  delà  loy  ,1a  perdition ^s bon- 
nes couftumes  ,  le  leminaire  ae  tout 
mial  ,  la  ruine  de  Thomme  ^  qui  traine 
toufiours  la  tentation  après  foy ,  le  fup- 
plice  ineuitable,  le  danger,  le  naufrage 
6c  la  perte,  puis  que  le  moindre  de  les 
regards  eft  capable  de  nous  liurer  à  la 
niercyde  mille  fupplices.  Seirencs,  qui 
n'ont  point  de  voix  que  pour  nous 
tromper  ,  haa:pies  deguifccs  qui  n  ont 
rien  que  l'extcneur  d'vne  vierge  :  Me- 
dufes   qui    changent  les  hommes  en 
pierres,  &  qui  les  rendent  plus  infen- 
fibles  que  les  rochers:  Scyl!  es  gloutons, 
cfcucils  dangereux,  Sphingcs,  Tygres, 
Chimères , qui  ne  pouucz  cftre depein-' 
tes  autrement  que  lous  la  figure  cHÉie 
femme.  le  reuicns   donc  mamtciÉfnt 
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àtoy,nouuelIeCircé, mais  plus  grande  iinVamcf- 
forciere  qu elle  ne  fut  iamais:  Que  ta-  ^uwftm- 
uois-ie  fait  pour  me  donner  telle  forme/  loenecôniet- 
Quelle  faute  auois  le  commife  digneie,  aunt  foit 
dvne  punition  fi  cruelle,  &  qui  te  peut  ^^''p.f^'g^jj^" 
emouuoiràmenchâteren  pleine  nuicl,  q^ii'^^yn^e 

-     V     1  r  ^  1     /-  autrefois  Les 

cC  a  charmer  mes  lens  auec  tant  dai- vagues  deia 
foupiflemcnt ,  que  laparole  me  fut  de-  ^^.ijg'^^^g^'^ 
niée  36  plus  fauuaire  que  les  beftcs  !  de  '«^  tempeàes 
me  punir  de  la  iorte  lans  t'auoir  lamais  bies  &  les 
ofFenfee,  (  fi  ce  n'eft  poffible  que  tu.  tien-  M  "«^^ 
nés  la  fidélité  pourvne  offenfe)tu  nc'/J^^/^^'^'"' 
ni^anquois  pas  de  cordeau  ou  de  lacets  m<^is  cemô- 
pour  m'efirangler^ny  de  poignard  pour  mTca/repi' 
le  fourrer  dedans  mon  iein^  ny  de  poilon  ^e^m^ià.'hô- 

Eour  m'ofl:erde  cefte  vie:  Auffi  ne  fou-  font  tous  jc» 
aittois  ie  que  la  mort.  Quoy  doncq?  ^'IS":: 
quetardois-tu  plus  longtemps?  que  ne  ^"^  P'^'^on» 

^    ,      .  f  o  -        r         1  de  la  Mer. 

te  baignois  tu  dans  mon  lang?  que  ne  me 
mangeois-tu  le  cœur,  pour  vanger  ta  fe- 
lonnie  fur  moy?que  ne  t  acharnois-tu  fur 
tout  mon  corps  ,  au  lieu  de  me  tranf- 
muer  enlaplushideufebeftedumonde, 
pour  me  faire  auoir  horreur  de  moy 
mefmeà  ma  grande  honte,  &à  la  con- 
fufion  de  tous  mes  delTeins?  Sus  donc 
^tu  faoulee  maintenant  ?  mon  mal 
iîcisfait  il  à  ta  cruauté  ?  ma  douleur 

F  iiii 
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àtaperfidiefmon  affliction  à  ta  trahifon? 
nenny.  Carie croy  que cefteame  barba- 
re, de  laquelle  ru  as  monftré  tanr  d  efFets 
ne  f^^auroit  s'adoucir  tant  foit  peu ,  quad 
ellemeverroiteftre  leiouet  ûqs  Aippli- 
CQ%  les  plus  rigoureux.  Impudique  ne 
voyois^e-pas  bien  ,  combien  grandes 
eftoient  les  prières ,  que  tu  faifois  à  cefte 
vieille  forciere  ,  pour  rinciteràprendre 
cefte  vengeance  de  moy? Ris  toydoncq 
àtonayfe  de  mon  malheur,  6c  que  mes 
plaintes  Ibient  tous  tes  esbats ,  puis  que 
îedeftin  le  veut  ainfi,  &:que  mon  opi- 
niaftreté  me  referue  à  des  fi  dures  peines. 
Mais  infortuné,  aucc  quelle  langue  par- 
les  tui*  quelle piteufe voix  fais  tu  rclon- 
ner  maintenant?  eft-  ce  celle  d'vn  home? 
rien  moins.  Ce  ne  font  plus  là  ces  mem- 
bres qui  t'embcllifloient  autrefois  ,ny 
cefte  peau  qui  couuroit  ton  corps, à  qui 
la  delpoiiillc  d  vn  ierpcnt  tachccee  de  ; 
diuerfes  couleurs,  fert  maintenant  de  pa- 
rure, Ah  Dieu!  s'il  m  eft  dénié  de  mourir  ^ 
en  première  forme, poLirquoy  ma  peine 
cft  elle  plus  cruelle,  ou  fi  ie  ne  dois  point 
mourir  ,pourquoy  vis  ic  fi  afflige  que  ic  , 
(uis?  Si  la  forme  dVn  ferpctm'cft  doneç, 
que  nay  ic  à  tout  le  moins  la  cognoiff- 
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fancc  de  ce  qui  cft  propre  à  fa  nourritu- 
re. Il  me  fouuient  bien  d'auoir  ouy  dire 
autrcsfois  que  les  ferpens  fe  deuorent 
IVn  l'autre  quand  ils  n  ont  dequoy  man- 
genmaishclasl  queneleur  fers-iedocq 
maintenant  de  pafture?  Omifercqui  n'a 
point  fa  lemblable  1  Quoy?  ne  voyez- 
vous  pas  5  ma  Mère  ,  que  vous  auez 
maintenant  le  moyen  de  conleruer  ce 
trefor  par  vous  recherché  auec  tant  de 
conuoitife,  puis  que  riiiftoire  nous  fait 
foy,  que c'eftoitvn dragon, qui  gardoit 
i^dis  les  pommes  d'or,duiardin  des  Hef- 
perides ,  &  qu'en  l'iile  de  Colchos  vn  au-  1 

tre  dragon  5  que  lafonoccit,  defcndoitvoy  ce  qu'en  | 
femblablement  la  toifon  d'or  c"  Ainfi  à  ^Idffalvi'e!!  ] 
leur  imitation  ic  crarderay  maintenant  ^l"'"'"?^-  f^l 
aux  pieds  de  ces  montaignes  ac  i  Apen-  de  Medceii  J 
nin,  letreforque  vous  mauiez  enuoyé  dr°gô&Lril 
chercher.  *'"p^''^.  '' 

O  belles  plaines  !  ô  agréables  valees! 
ô  forefts  verdoyantes  1  6  claires  fontai- 
nes 1  ô  murmurans  ruifleauxlô  délicieux 
iardins  !  &  vous  ma  belle  Cloris,  ne  vous 
reuerray  ie  iamais ,  non ,  non  ,  s'en  cft 
fait, cariene  puis  viureplus  longtemps. 
Puis  quand  ainfi  feroit,quel  plaifîr  au- 
riez-vous  de  me  voir  de  la  forte  i  Ne 


toi  ion  d*or. 
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vous  enfuiriez- vous,  pas  ?  ne  me  vou- 
driez-vous  point  tuer?  ô  que  ie  ferois 
heureux,  fi  ce  bien  me  pouuoit  adue- 
nir  ,  c]ue  de  mourir  d  vneii  belle  main 
que  ia  voftre^mais  pourquoy  heureux/ 
il  tu  ne  me  cogno^flbis  pas  t  Non ,  il 
vaut  mieux  que  le  meure  d'autre  façô,iuï- 
qu  à  ce  que  ces  enciian  temens  ayent  pris 
fin,  ouquelaiàimm'ayc  ofté  du  monde. 
Ayant  parié  delà  façon ,  ie  demeuray 
long  temps  tout  penfifjôc  immobile, rcl- 
uant  de  moment  en  moment  lur  la 
cruauté  de  cefte  impudique,  fur  le  noni 
delaquclle  ie  faifois  plufieurs  allufions, 
qui  ne  marquoientaflTezfecruautti":  Car 
qui  ne  fçait  portant  le  nom  de  Sylla  ^  qui 
futvnhocnme  fort  félon,  &  grand  en- 
iiemy  des  bonnes  loix,  elle  ne  pouuoit 
eftre  gueres  plus  douce, tellement  que 
iacculois  fa  perfidie  en  ces  mclmcs  ter- 
mes,O  Sylla  que  tu  es  cruellei  mais  quoy 
ie  profère  plus  de  mots  que  ie  n'ci^  dis 
pas  alors,  car  cefte  feule  fy  llabe  dcSt  m'eC 
chappa,  fans  pouuoir  dire  autre  chofe, 
ce  qui  m  eftoit  fort  facile  ,  veu  que 
les  coulcuures  ne  llfllent  autre  choie 
que  ce  Si  ,  lequel  fcmbla  feruir  d'anpcl 
il  plufieurs  autres  Icrpens.  Mais  deux 
entre  autres  au  (on  de  ce  fifflemcnt,  ac- 
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coururent  à  moy  ,  &c  icttant  le  feu  par 
les  yeux  5  commencèrent  à  me  menacer 
de  leur  aiguillon  venimeux,  &  de  maf- 
faillir  à  gueuUe  ouuerte.  Si  toft  que  ie 
les  eus  détournez  de  lomg,  tant  par  la 
veuë,  que  par  la  fenteur  de  leur  venim 
dangereux  &  mortel ,  ie  peniay  à  me 
fauuer  le  plus  vide  que  le  peus.  Alors 
iVne  d'entre,  eux, me  coupant  chemin, 
&  s*eflançant  fur  moy ,  me  lia  fort  eftroi- 
tement  de  fa  queue  ,iufquace  quefau- 
treaccourant  au  fccours,  ie  me  vis  fer- 
ré de  fi  près,  qu'il  nemefcruoitde  tout  ^J'^''^,„"^çr- 
rien  de  me  débattre  tant  auec  le  chef,  «"sfoot". 

,  I  ^..  y  ri  cnatrnees  par 

qu  auec  la  queùc  pour  m  en  clchapper.  enfemMcics 
Mais  pourquoy  vous  entretiens -ieJ^^f^^^J^Jg 
fi  lone  temps ,  ô  Ledeurs  ,  dVn  dif  ^oisrcarr'eft 

*^  •       3    n  .1  r         vn  péché  qui 

cours ,  qui  nell  ny  vtile  ,  ny  profita-  n'e/iiamaig 
ble?  Qu'il  vousfuffîfe  de  fçauoir,  que  |^5^''^'j^;^J^'^';| 
ie  m'en  allois  eftre  la  proye  de  leur  de  peur  auec 
venim  ,  neuft  efté  que  quelques  paf-ïc!'^"^^^' 
fans  eftans  accourus  aux  hideux  fiffle- 
mens  ,  qu'ils   oyoient  dVne  part  ,  & 
dautres  ,  ils  fe  dénouèrent  de  moy, 
de  peur  qu'ils  auoyent  qu'on  ne  les 
tuaft  :  ^6c  ainfi  ie  m'efchappay.  Cela 
n'empefcha  pas  neantmoins  ,  que  peu 
après  ils  ne  fe  ruaflentfurmoy',  quire- 
ftay  tout  fanglant  de  leurs  naurcurcs 
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Ce  combat  ne  fucpasfuoft  finy,que  ic 
me  vis  affailly  de  nouueau  de  trois  ou 
quatre  hommes,  qui  me  voyans  Icrpen- 
ter  par  le  milieu  dVn  chemin  firent  fon- 
drelurmoy  vne telle  greflede  cailloux, 
que  me  voyant  attaqué  de  toutes  parts,ô 
malheureux  que  tu  es,dis-ie  alors>qu'il  te 
faille  lortir  d'vn  danger ^  pour  entrer  en 
1  autre  !  Comme  ieparloisainfi,ic  m  ap- 
perceus  qu  vn  de  ces  autres  ferpens ,  qui 
nagueres  me  pourluiuoicnt  de  li  près, 
fut  mis  en  deux  pièces,  &  parcy  par  le  mi- 
lieu du  corps  d'vn  coup  de  pierre  qu'on 
luy  rua  fur  I  cfchinc.  Ce  fut  alors .  que  ic 
me  trainay  d'vn e  telle  vi telle  dans  vn  ma- 
rcrcagc  proche  de  ce  lieu,  que  ne  paroif- 
fant  en  aucune  façon,  il  mcfutfacile  de 
m'exemptcr  des  coups.  Icn  cuspas  efté 
la  quelque  ceps,  que  le  vii  venir  de  loincj 
des  icuncs  Dames ,  qui  s'en  alloicnt  a  la 
pourmcnadc,acc6pagnecs  de  pluiîturs 
icuncs  gentils  hommes:  D'abord  elles 
s'arrcflcrcnttoutcourralavcucdu  pre- 
mier fcrpcnc  qu'on  au()ittuc,lcs  naurcu- 
rc>  duc^ucl  paroilloicnt  cncores  coûtes 
fàngLmtcs  àcdcmandansivnVillagcois, 
que  voiiioicnt  dire  tan  c  de  f'crpcs  cnicm  - 
bic  elles  s'amufcrcnt  lon\.:  temps  à  les  rc- 
ganlcr,iii(quiccqu'vnedc  ces  Damoi- 
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fcllcsienaDt  faveuëfur  moy ,  &  voyant 
que  iauois  quelques  traiclsqui  me  reii- 
doy  en  tdifFerentd'auec  les  autres:  elle  fe 
prit  à  dire  que  i'eft ois  viije  Fée,  tellement 
quemeconfiderantencores  de  plus  près 
Scaucc  plus  d'attenrioajelle  me  contem- 
ploitauec  tant  de  merueille  &  d'efton- 
nement,  qu  elle  pcrfiftoit  toufiours  ca 
fa  première  opinion,  difant  qu'il  eftoit 
mipollîble  que  les  marques  de  pieté  qui 
feyoyoientenmoy  ne  denotaflent quel- 
que choie  d'humain,  par  où  elle  afFer- 
moit  toufiours  que  Teftois  pluftoftvnc 
Fée  quVn  ferpent.  Ne  vous  hez  pas  à  ce- 
la, dit  pour  lors  vn  de  ces  villageois ,  ces 
ferpens  font  tous  fans  doute  dVne  mef- 
me  engeance ,  &  auiTi  venimeux  Ivn  que 
l'autre.  Quoy  difant,  il  prit  vne  pierre, 
qu  il  me  rua  con  tre  de  toute  fa  force  ;  de 
forte  que  ne  m'ayant  atteint  que  biea 
peu,il  m  eftourdit  tant  feulemct,&  m  of- 
rença  le  bout  de  la  queue.  Ce  fut  pour 
lors  quVne  de  ces  leunes  Dames  nom- 
mée Arthcm.ia;  fafchee  contre  ce  ruftaut 
elle  luy  parla  de  la  façon  :  Que  ta  fait  ce 
pauureierpent,cruel  que  tu  es,  que  iule 
frappes  auec  tant  dinconfidcration? 
Rien,refpondi^il,  mais  ne  fçaucz.vou$ 
pas  que  c'cft  vn  animal  venimeux ,  &  en- 
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nemy  des  hommes.  Ainfi^fàns  dire  autre 
cbofe ,  il  s'en  alla  à  mon  grand  contente-*- 
mène, 6c  des  deux  ieunes  Dames,  leiquel- 
les  pour  me  con  templer  plus  à  louliair,& 
pourrecognoiftre  par  quelque  figne,  fi 
cefte  opinion  qu'ils  auoyent  de  mon  e- 
ftreeftoitverirable,seftantaffifcsparen- 
fembleàlombredVn  arbre,  furent  long 
temps  à  me  regarder.  Mais  tandisque  le 
me  lechois  ma  playe  auec  la  langue ,  v  oi- 
cy  qu  vn  autre  lerpent  accourt  à  moy  ,  6c 
seilancedeplein  faut,  ôcauec  vnerage 
incroyable,  le  fuis  bien  afleuré  que  pour 
les  diucrfes  bleflures  qui  m  afFoibliflbyct 
i'eftoismortfans douce,  ficeshonneftes 
Dames  ne  m'eulTent  derechef  aflifté ,  lef- 
quelles  fans  craindre  le  venim.5ny  le  fif- 
fiement,  firent  tant  que  lattaquant-a 
coups  de  cailloux,  il  me  fut  loifiblede 
m'en  depeftrcr  auec  le  plus  de  vitefle  que 
ic  peuz.  Ce  qui  m'elmeut  le  plus  à  pitié, 
ce  fut  l'inconuenicnt  d  vne  de  ces  Da- 
mes, laquelle  pour  me  défendre  auec 
trop  d  affcdion,  heurta  contre  vne  picr- 
rc,6cfclai(rachcoirpar  terre,  en  danger 
d  cflrcofFcnccc  par  vn  de  ces  hideux  a- 
nimaux, lequel  s'alloit  ietter  fur  elle,  fi 
ia  compagne  ne  l'eut  détendue  Sou- 
dain il  accourut  encorcs  vnicuneGen- 
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tilhomme  ;  lequel  mettant  I  efpee  â  la 
main, l'en  frappaiià  pomdfur  la  tefte, 
quTi  le  mie  àmort,ôc  après  le  tailla  en 
piuiîeurs  pièces^  A  l'heure  il  fortit  vnefî 
grande  puanteur  du  corps  de  cet  ani- 
mal, que  ces  Dames  furent  contraintes 
fen  aller.  AiTcurez-vous^dit  alors  ce  ieu- 
ne Gentilhomme, que  ce  lerpentcfloic 
fort  dangereux ,  là  où ceftuy  cy  ( difoit- 
il,  parlant  de  moy  )  me  fcmble  nauoir 
point  de  venim.  Ce  difanr,fan$auoir au- 
cune peur,  il  me  prit  en  fa  main  ,  laquelle 
ie  luy  Icfchav  loudain  auec  ma  langue, 
faiiant  plufîsurs  nœuds  tout  à  l'entour 
de  fon  bras^en  figne  de  l'amitié  quc.ic 
luy  portois  :  dequoy  tous  ceux  de  la 
compagnie  furent  fort  eftonnez,& en- 
tre autres  cefteieuneDame,qui  m  auoit 
parauantfî  bien  défendu,  non  fansvne 
grande  enuie  de  me  manier.  Ellcnofoic 
peâtmoins,iufqu  à  ce  que  ce ieune  hom- 
me qui  me  tenoit  en  main  ,  luy  difant 
qu'elle  n'cuft  point  de  peur,  elle  com- 
mença de  me  toucher  dVne  fleur.  Elle 
me  prit  donc, enhardie  déplus  fort  par 
les  paroles  de  celuy  qui  me  tenoit ,  qui 
*  lafleuroit  que  i eftois  vnc  belle  appri- 
uoifee  ,  que  ic  ne  manquois  pas  dcdif- 
cretion,  ôc  qu'il  ne  pouuoic  croire  que 
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fous  k  forme  dvn  ferpent  ie  ne  ca- 
chafle  vn  iugement  humain.  Ainfi  elle 
commença  de  me  manier  ores  la  tefte^  o  - 
res  leichmc,  6c  trcuuant  que  iauois  la 
peau  fort  délicate,  outre  que  mon  odeur 
ne  luy  fembloit  point  venimeufe ,  elle  ne 
peutfetenirdemeprédre  encre  fes  bras, 
comme  efprife  de  moy  :  tout  de  mefme 
que  la  belle  Europe  le  fut  iadis  du  faux 
^    r.     .  Taureau.  Les  careiTes  qu  elle  me  faifoit 

te  fcauoir  r  r  ^      r 

,œoadain,a  eitoyenc  lans  nn:  car  ne  le  contentant 

j  parkfT  n^'e''  P^^  ^e  me  flatter,  6c  de  m  amadouer,  elle 

I  ^^^^  ^^^/|"^r  i^e  mit  dans  fon  fein ,  dequoy  ie  fus  fort 

•  du  nô  de  icié-  aife,6c  (i  me  porta  iufques  dans  la  ville,où 

feV/a'obih'arriuee  quelle  fut,  elle  me  monftroit  à 

cieanos  cô- j.q^i5 ^g^ix Qui luv  vcnovcnt à  rcncontrc. 

^  pcichc  le  rc-  Qui  plus  elt,  elle  ie  tenoit  ix  herc  de  moy, 

amcf  ^nou!  ^^^  ^^  voyaut  11  appriuoifé  elle  me  foi- 

\  d'ftrairtdcia  rrnoLt fott  cuhcufcmcnt.au  o;randefton- 

»  n.e.îicduon.     ^  ,  y-  .  ^  "^    .    .  .    p 

,  s.Thotn.ciu.  ncmentdetouslesvoilms,quiaepuislc- 
^<6.drM.  mcrentle  bruidpartout,  quefcilois  v- 
ne  Fée,  que  fans  doute  ie  promettoisvn 
grand  bien  à  la  Dame  à  qu  i  lappartenois. 
Etdcfaidcela  fut  ainiî  recognupar  ces 
deux  euencmens  qui  f'cn  en  uyuircnt, 
lefqucls  en  augmentèrent  le  bruid:  de  ^ 
plus  fort.  Le  premier  fut  ceftuy  cy:  Il  ad- 
uint  vn  iour  comme  on  vouloir  tirer  de 
1  eau,  en  vn  certain  puits,  que  la  corde 

sellant 
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s*cftantropuë,6cla  cruche  chcucededas, 
auciaine  le  treuuanc  en  toute  ia  mailon 
qui  la  peut  r  auoir  ny  auec  des  crochets, 
ny  par  aucun  autre  inltrument  ;  Celle 
Damoilelle  s  aprochadu  puits  pourfaire 
fes  efforts ,  comme  les  autres,  me  tenant 
toaliours  en  main,car  ehe  ne  me  lailloïc 
iama^s  ny  de  lour  ny  de  nuicl.  Ainfi  a  vâc 
pnsenmamla  corde,  au  heu  delà  cru- 
che qu'elle  penloit  d  atteindre,  il  adumt 
de  bonne  fortune  ,  quelle  en  tira  vnc 
chaifne d'or  de  huicl  ou  dix  onces.  Cho- 
ie qui  fut  tout  aufîi  tolltreuuë  pour  vn 
grand  miracle, 6c duquel  on  n'enattri- 
buoit  l'effed  qu'a  moy  leul.  Le  fécond 
euenement  fut  tel. Il  y  auoit  plus  dVn  an 
que  la  mère  gifoitaulicl;,  malade  d Vnè 
heure  continue,  qui  ne  luy  laillbic  point 
de  repos,  tellement  quvn  iour  elle  lai" 
lant  vifuer^ôc  me  tenant  en  main.  Rcg-^r- 
dezmaMere,  luy  diterie,le  loly  animal 
quec'eft  len'euspaslî  toft  ouy  ces  pa- 
ro  les,que  luy  voulant  faire  telle,  ie  m'ef- 
lanvay  fur tlle,dVne grâce, qui lembloit 
n  auoirncn  de  commun  auec  les  beftest 
^Dequay  elle  toute  effrayée  6c  ne  pêfant 
,  à  rien  moins  qu'à  moy  ^  elle  en  perdit  la 
V  heure  de  peur  :  Cela  n  empefcha  pas  que 
ienefulFe  bien  battu:  car  tout  àTinftant 

G 
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les feruantes Scies  dameftiques  feiette- 
rent  (ur  moy ,  &;  pour  récompense  me 
battirent  fi  rudement ,  que  lans  le  ie- 
eoursde  cède  ieune  fille  qui  ne  faifoic 
avure  chofe  que  s*elcrier  i' euiFe  reftë  roi- 
demort.fur  la  place.  Mais  peu  après  qu  ô 
vint  à  coniîderer  ^  combien  grands  Ct 
ftoientces  deuxeuenemens  Jeiqucison 
difoit  n  eftre   aduenus    que  par  mon 
moyen  ,  6c  que  la  Dame  de  la  maifon 
m'dtoic.  redeuable  delà  guerifon  de  la 
fieure,on  le  repentit  de  m'auoir  battu,  & 
d epuis  on  me  creut  ou  pour  vne  Fce ,  ou 
pour  quelque  Sybille.  Ceftc  opinion  les 
gaignoit  de  plus  fortjors  qu'ils  confide- 
roient  tous  en  gênerai  que  cefte  fille  me 
portoit  tant  d'afFcdion ,  qu  elle  me  te- 
noit  pour  vn  elprit  familier  ,  eflimanc 
putô  fojiDir  qu'elle  ne  pouuoit  manquer, ny  de  ri-^ 

dire  que  li        j      nr  \     y  '     -'  'il  > 

fcicnce  qui   cheiiçs,ny  de  beaute,tat  qu  elle  m  auroïc 

mmjuoit  J'enfon  pouuoir  Celle  c;randc  cunofitë 

fto.cquc  p.i-  lu  tcaule,qu'vn  lourvn  tort  galant  hom- 

'  ViiVnui-  "^c  >  ie  ne  f^ay  'i\  c  cftoit  fon  mary ,  vint 

.eu  i.eii   auecclle.cnCcmblepluficiirs  autres.tanc 

hommcî>quercaimcs,lciquc]lcsla  rcco- 

f;noi/srit  pleine  de  celle  iuperilitiô  qu  cl- 
cauoit  de  moy  ,vindrcnt  à  parler  de  la 
vanirc  du  monde.  Celuyquc  le  croyois 
ion  ixviry  ,  lut  le  premier  qui.  eu  eu.- 
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tamaiedifcoursjlequelicnepeusouyrà 
mon  grand  regret,  parce  quelle,  crai- 
gnant la  honte^  qu'elle  eut  peu  receuoir. 
ûeaant  la  compagnie.,  me  laifTa  tout  feul 
dànsiàchambre.£tpar  cequele  icnde-f 
main.ce  mefme  diicours  .conimencéde-. 
uoit  eftrecrairé  âulQîigiemerelolusd& 
faire  tout  mô  poffible,  pour  y  auoir  parc,' 
ôcen  ouyrJadîlputeyparce  que,ce  queie 
fouhaitois  leplus,c'eitoit  de  ipuoir  fi  ce 
quei'auois^utresfoiî.ouy direScleu  de 
ia(ne>dbi:d: Apulée. eiloit  véritable  ou 
non.     '■":..■    ^'v  ,  •  :.:'/.     ;  ; 

Araiî  cçft  honnefbe  homme  eftanc 
reuenuleioiiriuiuantilmevoulutvoir, 
parccquoTi  luyauoit  fait  recirque  i  e- 
iloisvncfpricfamilier^auquelcefteieune 
Damen'adiûuil:oit  pas  peu  de  créance,  II 
nepeiifoitipa^nçancmoinsd'auoirvntei 
auditeur  rque:  moy  ^ny  qu  il .  fut  poflîble 
queieufle  leiugemcntde  comprendre 
la*  matierax^u'il  commença  de  traitrer, 
afiis  àj  ioAïibre  dVne  treille  &  proche 
d^'ne  be!Le-font2ime!oii  ic  me  trcuuay.  Voiaterand- 
TellerhencL  quapres:  ra-auoir  regardé  ^^^^^f^!. 

*-  '-'  .     ■'■ï'.,  .  -'    ..  ')  jix.:.  .       .  tropologie 

'  '  "  .  afferme 

qu'Antonio  Alexandrin  cat  vn  afne  jWÙrVattdit^it  ^ÎCJuel  néant» 
moins  raifoit  IcR.aieimes  foûâioni  ,  &  comprcnoit  aulti  bien  Qu'vn 
honune. 
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5>8  L<t  Metamorph.  du  Vertueux  y 
fort  long  temps  5  ôc  auec  beaucoup 
d'attention  ,  il  commença  fa  harangue 
en  ces  melmes  termes. 
-  Bien  que  le  diicours  que  ie  vous  fis 
hier.  Meilleurs  ,(ur  la  vanité  du  monde 
futaffezlong  Ja  lournee  neantmoins  me 
fembia  trop  courte  pour  traitter  vne 
matière  fi  ample,  pour  laquelle  vous  ex- 
primer naituementjles  nerfs  de  mon  cf- 
pnt  font  trop  foibles,  &  les  forces  de 
mon  difcours  trop  petites.  Toutes  fois 
parce  queieremisiiierlapartieàce  iour 
icy  auquel  ie  vous  promis  d'en  difcourir-* 
félon  que  le,temps&:  voftrc  patience  le 
me  permettroient ,  ie  me  fuis  prefenté 
à  vous  pour  m  acquiter  de  ma  promef- 
fe,  ôc  pour  vous  dire  ,  Que  les  princi- 
paux poincts  où  la  crainte  du  monde 
aboutit,  fous  ceux-cy,De  fe  glorifier 
dcsrichefles  ôc  des  louanges  que  le  foc 
populaire  nous  donne,bicn  que  ces  vers 
d'vn  grand  Pocte  de  noftre  temps  nous 
apprennent^  Qiie  les  amcscouragcufes 
foutent  aux  pieds  les  periffables  gran- 
deurs , dédaignent  lesloiiangcs  du  vul- 
f;airc,  ôc  fcioiient  de*  calomnies qu'our 
cur  met  fus. 
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Le  faux  honneur  délecte  ^   &  la  gloire 

trompeufè 
Rend  les  Ujchts    ejprits  de  Joj    mefme 


amoureux^ 


Mais  quefi'Ce  quembrajjèr    njne  l'ague 

efcumeufey 
Et  heurter  aux  ejcueils  des  jlots  aduantu- 
reux^ 

Belle  doctrine  ,  Meilleurs  ,  &  qui  ne  ce 
coniifte  pas  tant  aux  parolles  qu'aux  ef-  ^c 
fecs  Mais  parauantque  delà  compren-  ce 
dre,il  faut  que  vousfçachiezcôme  il  fe  ce 
faut  comporter  pendant  que  la  Fortu-  ,c 
ne  nous  rit, ou  qu'elle  nouseft  efcbarfc  ce 
de  fes  faueurs  Vous  entendrez  cecy  ce 
plus facillement par vn  Dialogue  quel©  ec 
m'en  vay  vous  faire,  où  1  introduira  y  vn  ce 
Vieillard  parlant  de  la  forte  àvn  ieunc  ce 
homme. 


D  I A  L  O  G  V  E. 

V.  'TX  Y  moy  miferable  ieunc  hom- 
X^    me  ,  que  feras-tu  ?  ne  fçais- 

,  tu  pas  qu  il  te  faudra  mourir? 

I.  Ouy  vrayement  ie  le  fçay  ,  6c  que  ce 
ie  ne  fuis  né  quepsurccfte  dernière  c< 

fin.  v3rlu27>. 

.^JOTKECA     Xj  iii 

^^^^f  tav  i  snsis^^' 


ce 
ee 
ee 
ec 
ec 
ee 
ec 


îôo     La  Metamor^h.  Ju  VtrîucuXy 
>5  V.  Mais  qu  y  a  til  de  plus  horrible  qu2 

Voy    Se-  t  \    ''  ^  ^ 

nccque.    5'      la  mort? 

?9^w"  I-  Toutes  chofes^&c'eftvne  grande  er^ 
^i"».  D3  reur,  de  la  nommer  horrible  que  puis 
35  qu'elle  termine  tous  nos  malheurs. 
33  V.  Quoy  donc  n'aurois  tu  point  de 
33  peur  s'il  te  falloic  mourir  mainte- 
33     nantî 

33 1.  Nenny,  car  rcfFroynapointdepou- 
33  uoir  fur  vn  cœur  ^  qui  içait  au  vray 
33  '.  qu'il  ne  peut  gauchir  à  <:eft  extrême 
33      accident. 

33  V.  Tes  rerponles  m'eftonnent  fort:  &: 
35  fur  tout  quand  tu  me  répliques  que  tu 
33  ne  redoutes  point  vnechofefihideuie 
3)  que  la  mort ,  laquelle  les  Sages  ont 
33  nommée  le  plus  horrible  de  tous  les 
33     maux. 

33 1.  Tesdemandcsrticfontbicpluscfton- 
33     ncr  quand  tu  me  veux  faire  apprehen- 
3)      dcr  vne  choie  que  ic  ne  puis  hiir. 
35  V.  Tu  as  à  partir  de  ce  monde:' 
5)  I.  le  n'en  doute  pas,aufri  nyluis-icquc 
55     Pèlerin. 

53  V.  Tu  quitteras  ccfluy-cy  pour  en  aller 
5)      habiter  vn  autre.  1 

35. 1.  Tant  mieux ,  ic  fortiray  d  vn  labyrin- 
55  thc  confus  ifcpcrillàble,  pour  entrer 
M     en  vn  Royaume  éternel. 


ce 
c 
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V.  Mais  tu  ibufFriras  beaucoup  en  mou-  ^^ 
-  faut?  '"^ 

I.  Ceft  tout  vn ,  les  douleurs  feront  ou  ^« 
petireSjOU  grades.  Si  elles  Ibnt  petites, 
lauray  tanc  moins  de  peine  â  les  lup-  * 
porter.  Si  elles  font  grandes  ,  ie  ne^^ 
manqueray  pas  de  courage  ny  decon-  ^^ 
ftance.  " 

V.  Tu  feras  abandonne  de  tes  plus  ^^ 
grands  amis  en  ccfte  dernière  heure  ^^ 

I.  le  nemefoucic  pas  beaucoup  de  l'ai-  « 

.  de  des  hommes  pourueu  que  le  meur.e  ^^ 
en  la  grâce  de  Dieu.  ^^ 

V.  Tu  n'auras  pas  tant  feulement  vne  «c 
goutte  d'eau  pour  te  rafraifchir  la  bou-  <^c 
che.  «« 

I.  Celuy  qui  nourrit  les  petits  corbeaux  <^ 

qui  Imuoquentne  permettra  pas  que  -c 

ie  meure  de  faim.  ^^ 

V.  Tu  mourras  fans  qu'aucun  te  confole.  ce 

I.  Qifay  ie  befoindemç  confoler,  fi  ce  ce 
n'eftauec  Dieu?  fc 

V.  On  ne  tenfeuclira  point  après  ta  ce 
mort.  ce 

I.  Au  contraire  ie  ne  puis  manquer  de  ee 
fepulrure,  puis  que  toute  la  terre  n'eft  ce 
qu'vn  fepulcreau  refped  du  Ciel,      ce 

V.  Tu  feras  la  proye  des  oy féaux  ôc  des  ce 
chiens?  ce 

G  iiii 


I02    La  Metamorph.  au  Vertueux ^ 
55  I.  Qu^em'importe^iedois-iepaseftrela 
3>     paltuie  des  vers ,  voire  quand  ie  fe- 
55     rois  enclos  dans  vne  tunfibe  toute  de 
3^     puror:* 

35  V.  Mais  tu  feras  pendu,  ou  auras  la  tefte 
3*     treochee? 

35 1.  Tant  mieux,  mon  fupplice  ne  fera  pas 
33     fi  grand 

33  V.  Qaoydonc?  tunapprehendes'point 
33  d'eltre  exécuté  comme  vh  criminel  ,ô^ 
35  à  ta  grande  honte  6c  confufion? 
35 1^  Ce  ne  me  fera  point  de  deshonneur, 
3>  ams  beaacoup  de  mérite  de  mourir  m- 
35  nocent.Qiieli  c'eftpour  monpe.hé, 
5>  ma  repenrancecouurira  h  honte, &; 
35  ma  patience  le  deshonneur  que  i  en 
35      puis  en  courre. 

riîômcdc5î  V  Toute  ta  race  en  fera  difFamec. 

'i|do^itducu!5>  !•  Ouy  parlesmelchans ,  mais  non  par 

flcncnt    ,,     leseens  de  bien. 

llOiici;r  du        .»  " 

'm- ;>r,«    ,,  v^  Xu  mourras  leunc 
g  ré"f'Tt"  ''5  ^  Moins  de  mal  aiiray-  ie  fait, 
dciay.     ^5  V.  Tu  n  auras  point  en  ce  monde  vniour 
3>        de  bon  temps. 

:,5  I.  Etquicftccluy  qui  fe  peut  vanter  d'a- 
3>       uoircuijmais  vne  leiilc  heure  de  ''e- 
3,      pos en  ccftevie  Non  non,ccftccon 
j,       îidcration  tfttrop  foibic  pour  m'c- 
„      donner,  car  ic  ne  manqucray  pas  de 
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compagnons,  ^^ 

V.Tu  viuras  donc  miferablement?       ^^ 

I.  Tant  plus  volontiers  prendray  ie-Ia'^^ 

mort  en  gré.  '^ 

V.  Tu  feras  pauurc.  ^^ 

I.  Ce  me  fera  vnc  inftrudion  pour  ap-  ^^ 

prendre  rhumilité.  ^c 

V.  Les  maladies  net  abandonneront  ia-  ^c 

mais.  ^« 

I  Si  ie  fuis  malade  de  corps,  tant  plus  'c 

fain  feray-  ie  d'entendement.  «c 

V  Tu  feras  boiteux.  «f 

I.  lapprendray  par  là  àfuir  lescompa-  «c 

gnies^  6c  à  ne  perdre  le  temps  çà  &  là.     «c 

V.  Tu  feras  aueugle.  «c 

I.  le  ne  verray  point  les  folies  du  mode.  « 

V.  Tu  feras  lourd.  <« 

I.  Fauray  tant  plus  de  calme  en  mon  en- ce 

tcndcment  :  car   les  vains  difcours  ce 

n'auront  point  d'auantage  fur  Iny^Sc  ce 

ne  pourront  le  diftraire  de  la  médi-  ce 

ration.  €c 

V.  Tu  feras  muet.  ce 

I.  Et  bien  ,  ic  feray  exempt  de  calom-  ce 

nier  mon  prochain  ^  &  de  mefdirc  ce 

deluy.  ce 

V.  Tu  feras  louche  ,  &  donras  fubiccl  ce 

aux  hommes  de  fc  rire  de  toy.  ce 

I.  Qirils  s  en  rient  tant  qu'ils  voudront,  ce 


I04     l^^  T^letamorph^  du  Vertueux^ 
35     pounieu  que  ie  loufTre  mon  mal  &: 
55     leurs  gaufleries  en  patience. 
35  Vi  Tu  ieras   bofTu  ,  diflfbrire  ,  contre- 
3>     fait  ôc  lemblable  à  vn  autre  Ther- 
53      fite. 

3'>  L  La  laideur  du  corps  ne  nuira  point  a  Ja 
33  beauté  de  mon  ame* 
33  V.  Tu  te  laifferas  -porter  d'mclination  à 
jV  deschofesvicieules,  &deshon elles. 
33  I.  L'artaquclqueplusdeforcequelana- 
3)  ture^&Todeurde  la  vertu  a  pouuoir 
33  d'eftoufFer  la  mauuaife  fenteur  du 
33     vice. 

33  V.  Tu  n'auras  point  de  parens. 
33 1.  Tcnferayd  autant  plus  heureux,  carie 
33  ne  foufFnray  pasles  trauerfes,qu'on  ef- 
3,  preuue  d  ordinaire  pour  l'amour  d  eux. 
35  V.  Lesamis  tedefaudront. 
,,  I.  Ouy ,  mais  ie  ne  dcfaudray  pas  à  mes 
55     amis. 

55  V.  Les  vertueux  te  fuiront. 
5  L  Qu'ils  me  fuicnt,pourueu  qu'il  me  foi  t 
permis  de  le  fuiure 

V.  Aucun  ne  t'muitera  ny  aux  fellins,  ny 
auxdanfcs. 
,,  I.  Cela  fera  bien  fait,  auifi  bien  en  ce  lieu 
,5     làyailplusàpcrdrc  qu'a  gaigncr. 
,5  V.  Tu  ne  te  verras  Jamais  clcuc  en  aucun 
,,     grade  d'honneur. 
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L  Scneque  m  apprendra  de  nem'en  fou-  ^^ 

eiér  pas  beaucoup  >  car  fi  ie  fuis  fans  di-  ^^ 

gnité^onnem'erepucerapas  indigne.  '^ 
V.  Les  plus  incapables  d  eftre  efleuez  ^^ 

aux  charges  feront  tes  fuperieurs,       ^^ 
t.  En  cela  5  iadmireray  la  grande  proui-  ^* 

dençe  de  Dieu  ,  lequel  s'eft  icruy  des  ^^ 

moindres in{l:rumens,pourlegouuer-  ^^ 

nemcntdecemonde.  ^^ 

V.  Le  monde  ne  fera  point  d'eftime  de  ^^ 

,  toy  "tç  voyant  fi  vil,  ôcabiecl.  ^^ 

I.  Il  me  fera  plaifir  car  ie  n  agrée  rien  ^' 

tantquedeiuy  defplaire.  ^^ 

V.  Chacun  refera  des  affronts.  " 

1.  leferay  plus  conftantà  les  fupportcn  '^ 

qu'euxpatiensà  les  faire,  ^^ 

V.  Tu  feras  leioiietdes  en  fan  s.  " 

I.  Et  qu  eft-ce  autre  choie  que  la  vie,  " 

qu'vn  ieu  d'enfans.  ^^ 

V.  Mais  finalement  tu  mourras.  '^ 

i.  lenattens  autre  chofe^&cefte  efpc-  ^^ 

rance  adoucit  toutes  mes  amertomesr  ^« 
V.  Tu  mourras.  -  '  '  i  <^ 

I>  Ce  fera  le  corps  qui  mourra,  non  pas  ^^ 
l'ame.  ^^ 

V*  Tu  mourras.  <^ 

I.  le  fortiray  (^smc  mort  d  afflictions,  '^ 
pour  entrer  en  vne. vie  de  plaifirs.    '    <^ 
V.  Tu  mourras.  <« 


lo6  La  Metamorph.  dn  Vertueux, 
3>I.  Qiie  ieferayayfe  quand  tous  mes  vi- 
3>     ces  mourront  auec  moy  ,  &  que  ie 
33     noflFenceray  plus  celuy  qui  m  a  mis 
33     au  monde. 
33  V.  Tu  mourras. 

33 1.  Que  ie  meure  mille  fois  fi  faire  fepeut, 
33     pourueuque  i'aillevoir  ma  vraye  pa- 

'  33     trie. 

33  V.  Tu  mourras. 

>3l.  Puisqueiattendsde  moment  en  mo- 

j.  33     ment cefte dernière  heure, pourquoy 

[p!?iTà  ^>     cnauray  iepeur> 

Ituciiius    55  V.  Tu  mourras. 

«î"uM  rcno5 1.  La  confidetation  de  la  mort  map- 

l^races''     prend  à  me  cognoiftrc  en  mon  rien. 

auxDicun,,  V.  Tu  mourras. 

lors  Qu'ils       »<->••«  r  ' 

[icferont  35 1.  01  le le  penloisautrement,ie ne vuirois 
"^"[^^^J'Sî  pascommehomme,  car  celuy  qui  ne 
iroicnc  vi.„     penfe  pas  à  lamort.eftindienede  ce 

'lire  Jong  1  *  ■  ^ 

t€mp<.au  55     beau  nom. 
tpioadc.    ^^  V.  Tu  mourras. 

!  33 1  La  vie  ne  me  fait  voir  que  des  larmes, 

3>  la  mort  ne  me  prefentera  que  des 
55     ris. 

35  V.  Tu  mourras. 

5)  I  Ncfcray,icmcurs  tous  les  iours,tou- 
55  tcfois  ie  veux  bien  mourir  ,  mais 
3,  d Vnc  mort  ,  qui  macheminc  à  la 
.,     vie. 
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V.  Tumouras.  ce 

I.  le  ne  fcray  pas  le  preînicr,ny  le  dernier  ce 

auflî,  /-  ce 

V,  Tu  mouras.  ce 

I.  Que  ce  dilcoursm'eft  importun,  que  ce 

fert  il  de  me  repérer  fi  iouuent  vne  ce 

g  chofe^  que  ie  dois  tenir  pour  la  plus  ce 

certaine,  ôcpourlameillcuredumon-  ce 

de,felonleiugcment  qu'en  donnaia-  «e 

dis  vn:.Satyrique  ,  lequel  interrogé ,  ce 

Quelle  chofe  eftoit  la  meilleure  pour  ce 

riiommc^Den'enaiftre point,  relpon  ce 

dit-il,oudemiourirauflitoil  qu'on  eft  ce 

né.  '>^  'niyi  ;.,:'i-:  ce 

V.  Tu  auras  la  fortune  contraire.  ce 

I.  Qiiem'enfoucieray-ie,puis  que  tou-  ce 

te  chofe  efl  vanité.  ee 

V.  Or  tournons  la  médaille,  &  difons  ce 

quelaFortuneteferafauoiable.  ec 

[  I.  Qu'elle  le  foitie  ne  m  y  fieray  iamais:  ce 

carceft  vne  fille  d'Amour,  tous  ceux  ce 

qui  couchent  auec  elle  ne  l'efpôufèntce 


pa 


s. 


ec 


V.  Elle  te  comblera  de  tous  ces  biens,     ce 
I.  EUen  a  point  de  biens,  puis  qu  ris  font  ce 
pcriffableSjôcinconftans.  ce 

V.  Elle  ^  t  ennGFblica  .par  1  extra^ron  de  ce 
•  tes-anceftres.  ^c 

I.  l'en  feray  redeuable  à  mes  parens, &  «^ 


io8    La  Metamorph.  du  Vertueux  y 
35      non  à  elle. 
33  V.  Elle  c  enrichira. 
3>  I.  Tant  plus  me  donra  elle  doccaûon  de 
«      faire  du  mal. 

33  V.  Tu  feras  refpedë  d'vn  chacun. 
33 1.  Tant  plus  auray-ie  d'enuieux.  ' 
33  V.  Tu  commanderasaux autres- ui. 
>3  L  .Tant plus auray.-ie  depeineà  comma- 
3>    r.deràinoy.mefme. 
33  V.  On  tiendra  tes.  difeours  pour  dodcs 
35      &  beaux. 

^3 1.:  Il  fera,  bien  difficile  d'en  iugcrà  ceux 
>->      qui  lesxonfiderans,les  croiront  ores 
35      pour  bien  dictSjOrespourinutiJsjôc de 
35      peudevaleur:i2nu:nGl 
33  V-Tu  treuueras  plufièurs  qui  te  vou* 
33      dront  rendre  du  leruice. 
33 1.Quy ,  mais  i  en  trcuucray  bien  peu  q.iù 
3  3      m'ayment  fi  dcllem.cn t. 
33  V.  Tu  te  porteras  toufiours  bien,     v  •    i 
53 1.  Sçauoir  fi  ic  IcraV  lain  d'entendement? 
5  3      ôc  11  celle  ianté  ne  me  prouoqucra  pas 
33      au  vice.  '■ 

33  V.  Tuicras  beau.  <i  .,11  l  .V 

33 1.  le  n'en  Icray  pas  pourtant  bcaotôkijl 
-»      pnlc.  .  ■       •    '  •  '  :'  •' 

>^  V.  dLcss  Dames  te  wcrrc^nt  volontiers. 
3)  I.  Mais  ceftc  beauté  m  accroiitra  d'au- 
33      tantplusdtfoiipçon&deialoufie. 
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V.  Elles  te  rechercheront  d'amour.         cci«r;^; 

I.  Leur  amour  n'a  point  de  fondement,  ^^ 

puis  quiine  s  appuyé  que  fur  l'mcon-  ^c 

Itance,  &:  qu'elles  nç  fçauent  ce  qu  cl-  ^^ 

les  aiment.  ^^ 

j  V,  Elles  t'enuoyeront  des  poulets.  <c 

1.  ie  lerav  bien  eceruelë  ii  ic  m amufe  à  ce 

.    iesiire,  .  . .      <« 

I- V.  Celeuri'cra  beaucoup  dlicur  d'eftre  « 

fauorifeesd  vaelculedc  tes  lettres.      fc 

I.  Voire,  Ole  grand  heur,ôc  qui  ne  coniî-  ce 
ftequen  vnc  demie  ta eille  de  papier!  ce 

V.  Eiicste feront  des  grands  preicni.     '  <c 

L  Queieferay  fotlîielcsreçois,puisquc  « 
il  me  leur  en  faudra  donner  de  plus  rc 
grands,  6c  Ci  elles  me  croiront  enco-  ce 
res  leur  obligé.  ce 

V,  Les  louanges  qu'elles  te  donneront  ce 
ne  ferbnc  pas  petites.  ce 

I,  Tant  pis,  Ce  fera  contre  reflTence  delà  <c 
vraye  v^ertu,  laquelle  fe  contente  du  ce 
milieu:  Or  elf  il  que  la  femme  apporte  ce 
toufioursderexce?:  ou  aux  louanges,  ce 
ou  aux  blafmes  qu  elle.OQUS  donne,      ce 

V.  Les  Dames  fe  dottrpjQcac<)yc(ifi}me  u 

tu  voudras.    -   ./--.:  -:,     .;  ce 

'i;  Ceftçproye  me  fera  bien  chère:  &  ic'<c 

nel  achereray  qu'à  beaux  deniers  con- ce 
tans,ou  au  grand  ha;?ârd  de  ma  vie.  '  '   ^ç 


l 


iio     La  Metamorph.  du  Vertueux^ 
5>  V.  Elles  nevoudrôtde  toy  quctonfeul 
^î       amour.  ^ 

^>  I.  Elles  me  diront  bien  cela  débouche, 
^5       mais  non  pas  de  cœur. 
3>  V.  Les  promeires  quelles  te  ferôt  feront 
3>      grandes.  M 

35 1, 1  ai,it  moins  auront  elles  d'effed,  car  " 
35      les  promelTes  qui  procèdent  ou  d  vn 
3>      extrême  péril, ou d'vn  trop  grand a- 
35      mour,  font  de  peu  de  durée. 
35  Vi  Tu  te  façonneras  à  toutes  leurs  cou- 
->5      ftumesôc  manières  de  viure. 
35 1.  li  elt  bien  difficile  de  complaire  à  vne 
35      femme  qui  le  laiflè  pluftoll  conduire 
35      par  fafantaifie,  que  par  l'amour  mcf- 
35      me 

35  V.  Tu  les  poflederas  entièrement. 
35 1.  Ce  bien  eft  commun  à  tous  ceux  qui 
3  î      le  iouent,ôc  que  la  Fortune  chérit. 
3>  V.  Toutes  tes aclions feront  agréables  à 
35      vn  chacun 

3:  I.  Maisceftegraced'oùprouicndra-ellc? 
3'>  IcTci-ccdeDieu,  ou  des  hommes?  De 
35  Dieu,  non:  caria  grâce  ne  dépend  pas 
3)  delà  Fortune:  Si  des  hommes ,  le  vous 
3)  nie  de  pouuoir  complarc  à  tous ,  puis  ^ 
A>''  que  leur  ii.gcmcnt  n'aboutit  le  pKis 
j>  fouuentqucllir  ce  qui  cil  impartaic^. 
35  V.  Tu  Icrasvnerand homme  de  lettres. 

I.  Plus 


Liure  Troifiefme.  m 

I.  Plusiauray  dcicience,p!usiemelair-  ^^ 
ray  gaigncr  à  l'orgueil.  -'  '^ 

V.  11  nyauraperfonne  quine  tavme.     ^^ 
L  II  n'y  aura  pcrlonne  à  qui  monambi-  ^^ 
tion  nelefalFe  paroiflre.  ^^ 

V.  Tu  auras  plufieursleruiceurs.  ^^  j 

I.  Etparconlequent  beaucoup  d'enne-  ^^  ] 

misclandeftmsicarlesferuireurSjbjen  ^^  "^ 

que  necelTaires,  font  parfois  ceux  qui  ^^ 
noushâiiTcntleplus.    •  " 

V.  Tu  auras  plufieurs  cheuaux.  <c^<-'/w^or.    || 

I.  Qiie  Ten  aye  tant  que  ie  voudray  :  fi  <^^  j 

n*en  pourray-ie  monter  qu  vn.  ^^  t 

V.  Tu  iras  toufiours  bien  yeftu.  '• 

I  Moins  de  foin  auray^ie  de  la  vcrru:  car  ^^  '  ! 

volontiers  ceux  qui  mettent  tant  de  ''  [ 

peineàdorlotterleurscorps^nefefou-  "  j 

cient  gueres  de  l'ornemct  de  leur  ame.  "  ! 

V.  Tu  viuras  delicieufcment ,  &  feras" 
tenu  pour  homme  de  bonne  chère.  *' 
I.  Les  viandes  que  ie  mano;cray,  pour"{'/"^* 
bien  aliailonneesqu  elles  loicnt,  ne  «ne  " 
iembleront  pas  pourtant  plus  deli  '^ 
cieuies  que  les  grolîîcres ,  /îie  manque  " 
,d'appecic:&  quand  il  aduiendroitau-  *' 
^  trementjes  mets  délicats afFoiblilTent  " 
le  corps  5  &  caufent  beaucoup  dinfir-  "^ 
mitez  &  de  maladies  en  l'apie.  " 

V.  Tu  feras  logé  dans  vn  Palais.  ^^ 
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lU  Lot  Metamorph.du  FertuetiXy 
3>  I.  O  vanité  des  vanitez^puis  quetoutlo- 
3)  gis  pour  petit  qu'il  loir,me  peut  fuffire; 
3>  veuque,cômedit>eneque,lesIogisne 
5>  iont  pas  à  nous,mais  nous  sômes  à  eux. 
55  V.  Tu  auras  plulîeurs  meutes  de  chiens. 
55 1.Tant  plus  cruel  leray-ie  de  faire  mou- 
55  rir  de  faim  lespauures^tàits  à  la  fem- 
5>  blance  de  Dieu,pournournr  les  belles 
55     irraifonnables. 

55  V.  Les  autours,  tiercelets,  efperuiers^ôc 
55    autres  oy féaux  ne  te  manqueront  pas 
->5     pouralleràlachaire. 
5>  L  O  que  le  feray  miferable  de  n*auoir 
53     ^oin  t  d  autres  es  bats  que  les  beftes! 
55  V.  Tu  auras  de  beaux  ôc  aggreables  iar- 
35     dms  pour  t'y  pourmener. 
55 1.  Ils  ne  ferontpas  plusbeauxque  ceft 
55     Edcn,  où  Dieu  fut  iadis  ofFenfé  par 
5^     noftrc  premier  Fere. 
55  V.  Tu  auras  de  grandes  pofleffions. 
55 1.  M.  Cralîusenauoitbien  d'auffi  gran- 
53     dcs,^  fineantmoins  on  ne  treuuapas 
5-»     vnlcul  poulcedeterre,pourrcieuelir. 
55  y.  Tu  pollcdcras des threlors  infinis. 
5>L  Q^iemc  (cruira-il  d'auoir  autant  d'or 
>5  j  qucMidas,  Il  comme  luy  ic luis  con- 
5î      trame  de  mourir  de  faim? 
53  V.  Tu  feras  le  bien  venu  chez  les  grandi 
55       Monarques. 
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I.  Il  faut  donc  que  pourmefairc  aymer  ^^ 
d'eux  ie  leur  férue  ou  deboufon,oude  ^^ 
niâuuais  conleiller,  cequeie  nefcau-  ^^ 
rois  faire  qu'à  regret.  ^^ 

V.  Tu  te  verras  fuiuy  d'vn  grand  nom-  ^^ 
bre  d  amis.  ^^ 

I.  l'aymerois  beaucoup  mieux  en  auoir  ^^ 
moins,puisquela  vrayeamitiénecon-  ^^ 
fiftc  pas  en  la  quantité.  ^^ 

V.  Tu  cognoiftras  toutes  les  proprietez  " 
de',  fimples.  ^^ 

I.  Les  herbes  n'ont  point  de  vertu  pour  " 
m'exempterdelamort.  -         ^^ 

VJ  Tu  feras  chery  de  tous,  voire  desbe-  ^^ 
ftes ,  &:  des  animaux  venimeux.  «f 

I.  Que  me  fer uira-il  d'cftre  carefTé  des  be-  '^ 
ftes, fi ie fuis  deuorépar  mes  propres  f^ 
vicesjcomme  Acteon  parfes  chiens ,  6c  «« 
fi  le  ver  de  la  confcience  ne  ceffe  de  me  «« 
ronger.  ce 

V.  Durant  toute  ta  vie  tu  ne  foufïriras  «c 
aucune  douleur ,  ains  viuras  toujours  <i 
ioyeux,  &  content.  fc 

I.  A  Dieu  ne  plaife  que  cela  foit ,  car  fi  ce 
durant  ma  vie  icnauois  pointfoufFert  ce 
d  affliâ:iô,en  mourât  vne  once  dedou-  ce 
leur  me  pefcroit  autant  que  cet  liiires.  ce 

V.  Tiiferasbien  heureux  en  ce  mon4e^  ce 
&  en  1  autre,  c^ 

Hii 
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>5 1.  Cela  ne  peut  eftrei&noftre  Sauueur 

35      noiis  1  enfeigne  en  cqs  mefmes  ter- 
,H*>c,6.    3>       mes:  Malheur  à 'vou^  y  cjuuoiitjle'X^de  tous 

35       'VOS  plat  fin  en  ce  monde^  (^  qui  ne  Jouffri- 

3?       rex  que  feme  en  i* autre. 

3J  V.  Que  veut  dire  donc  que  les  hommes 

»     pourvnpeude  contentement s'aban- 

>5     donnent  à  des  fupplices  éternels? 

35 1.  Leur  trop  grande  vanité  leur  caufe 

35     cela  5  tellement  qu ils  n  ont  iamais  de 

5>     repos. 

55  V.  le  voudrois  donc  bien  fçauoir,qu  eft- 

55    cequevanitéc* 

55 1.  Ccft  toute  chofe  quiplaiftà  vne  ame 

55      vame. 

55  V.  Et  qu'elle  ame  peut  on  appcUer  vai- 

55      ne. 

55 1.  Celle,  qui  fonde  Ton  cfperance  furies 

53     choies  bailès  ,  bi  indignes dvnhom- 

55     me. 

55  V.  Qu  y  a  il  de  plus  abied  en  Tentcn- 

55     dément  de  l'homme' 

5>  I.  Ccqu  illouhaicelcplusôcqui  luy  ap- 

5>     porte  moms  de  proht. 

SSîV.  Qii'cUc  cd  la  vanité  des  vanitcz? 
^'H*-     55 1.  Dcs'arrclleràccqui  cftpcnlliblc. 

55  V.  Quel  moyen  auons  nous  pour  hiirla 

99     yanité'::' 

3, 1.  le  le  diray  en  peu  de  mots  :  C  cft  ,  que 


cîef.  ». 
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nous  obferuons  les  commandemcns  " 
de  Dieu.  Voyla  le  feul  moyen  de  nous 
faire  paroiftre  vrays  hommes  :  car  faifanc 
autrement  ^  nous  ferons  changez  en 
belles:  tout  de  mefme,  que  ce  ferpet  que 
vous  voyez  là. 

Telle  fut  la  fin  de  leur  Dialogue,  qui 
me  pleut  merueilleufement  fur  tour, 
quandiemapperceu^  qu'ils  auoient  re- 
cogneu  ma  transformation*,  &  que  i'a- 
uois  efté  doiië  de  raifon  autrefois  :  Alors  sdencc mon- 
cefte  ieune  Damoifelle  toute  cftonnee  ttr^raf^t 
de  ces  paroUes  me  prit,ôc  me  laifTa  cheoir  ^X'^'"'!^^'* 
fur  vn  amas  de  pierres  qui  eftoient  en  vn 
fien  iardin ,  de  façon  que  me  liant  froiflTé 
la  tefle,il  me  fembla  quei*y  laifïay  ce  peu 
qui  m'eftoit  reflcde  ceruelle,  &par  ce 
queie  ne  pouuois  me  depeftrer  facile- 
ment du  lieu  où  ie  m'eflois  engagé  for- 
tuitementjainsmyenueloppois  déplus 
fort,  cela  fut  caufeque  ienepeùsouyrla 
conctufion  du  difcours  que  ceft  hon- 
nefte  hommeauoitcommencë:  Ce  n  e- 
floitpas  encores  la  fin  de  mon  mal,vn 
plus  grand  defailremependoitfus.:  Car 
iladuint  quVn  gros  chat  s'eftant  pris 
garde  à  moy ,  fc  ictta  dcflus,&  m'aflaillit 
à  belles  griffes.  Malheureux  que  ie  fuis 
(dis-ic alors  )  d'auoir treuuévn  plus  fa- 
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115  La  Metamor^h.  du  Vertueux, 
rouche  ennemy  que  ie  n'eu  iamais  ,  & 
duquel  ie  ne  me  pouuois  aucunemec  de-- 
féndre,eftâtdes-;anauré  de  toutes  parcs, 
ôcen  vnlieujdoùie  ne  pouuois  metuxr 
quelque  effort  que  leiceus  faire.  Maisié- 
fus  bien  plus  eftonnc,  lors  qu  il  s  ellança 
furmoyà  corps  perdu,  Scauec  vne  telle 
rage,qucie  n'en  pouuois  plu<5ji de  bon-" 
ne  fortune,  vneiçunelille  ne  fut  accou- 
rue, laquelle  aufli  eftonnee  dti  combat 
que  ce  furieux  animal  auoitauec  moy, 
quedeceluy  qu  Hercule  euft  àuecqucs 
l'hydre  iuy  fit  peur  lans  y  penler  >  &i  fut 
cau(e,quilpritlafuitte,melaiirantà  de- 
my  mort  fur  la  place:  AuiTieft  ce  le  pro- 
pre de  ceft  animal  de  fuir  au  momdre 
bruid,  contraire  au  naturel  du  chien  ep 
cela,  qui  paroifl:  plus  hardy  , plus  ilvoid 
de  gens  àTcntour  de  Iuy.  O  combien  de 
foisbeny  ic  larriuee  de  ccftc  fille, pour 
m'auoir  garanty  d  vn  fi  grand  hazard: 
bien  que  neantmoins  ccft  ennemy,  qui 
fembloitauoirconiurcmaruinc,  nclaif- 
ia  pas  de  me  guetter  fort  long  temps 
au  mcfinc  trou  où  ie  m'cflois  cache: 
Mais  parce  qu'il  cftoit  à  dcmy  bouchj! 
dvnc  pierre,  il  ne  me  peut  plus  faire  de 
mal. 
T.indi<:quc  i'cflois aux efcoutcs,  pour 
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fortir  de  ce  trou,ie  decouurisde  loing, 
vnbon  villageois,  queiauoisautresfois 
cognUjficlamaifon  duquel  n*eftoit  pas. 
beaucoup  efloignee  de  mon  ancienne 
demeure.  Ce  fut  alors  que  iefortisfans 
aucunepeur,  &.merelouuenant  du  di- 
re de  ce  Sage.Que  c'eft  vne  maniered'm-  ^^^ll^J'^i  '" 
fortune  bien  malheureute  d'auoirefté^c 
par  trophcureuxriecommençayàm'ac- 
tnfter  de  mon  infortune,  voyant  que  ie 
n'eftois pas  celuy ,  que i  auois  eflë  autre- 
fois ,  &  que  luy,  (  le  quel  ie  recognoiffois 
fortbien)n'auoitpoint-change  de  for^ 
mé;  Auplus  fort  de  monafflidioa,ielci 
regardaydepres,  &  me  prenant  garde^ 
qu'il  arrachoit  du  foin  tendre ,  &  en  faiV 
foitvn fardeau,  difantquec'efloit  pour* 
lefoupé  de  Ton  afne ,  ie  m  y  gliilay  belle- 
ment au  dcdans,pre(upporantquecem"e 
fcroit  vn  moyen  pour  m  en  aller  voir  ma 
Cloris,pres  du  logis  delaquellc il  s  ache- 
minoit.  l'eftois  fi  aife  de  me  voir  en  re  '^«  pécheur 
pos parmy la frefcheur de cefte  herbe,& roauencdc 
dem'entrerenir  d'efpoir  dereuoir  celle.  ^'"'^':'''''T 

1  1  r       rr  ,    ■>  ou  il  penle 

pour  qui  tout  ie  mai  que  le  louftrois  m  e-  crcuuer  deu 
iloit agréable,  queie  penibis  de  n'y  arri^  £^c"'%« 
ùeriamaisafï^ztoft.  Z:::':^,i. 

Ainfi  ce  bon  villageois  avant  fait  fon  "''-^Aô^. 
fardeau  ^  il  commença  de  partir  : ,  Arnuë 

H  iui 


II 8     La  Metamorph.  du  Vertueux  y 
qu'ilfur ,  près  de  celle  mefme  riuiere,  au 
bord  de  laquelle  laaois  cfte  ailailly  des 
deux  lerpens ,  dont  ie  vous  ay  parié  cy 
deuanc ,  il  rencontra  tout  contre   la' 
montaignt  quatre  femmes  ,  Iclquelles* 
s  en  allaient  riant  par  enfemb le, bien  que 
fort  laiTees  du  chemin, tant  pour  lagranr-. 
de  chaleur  qu  il  failoit,quepour  eftre  ai^ 
f<^bié  chargées.  D'abord  que  ceftuy-cy^ 
s  approcha  d'elles,  il  lesialua  foxt  cour-j 
toiiement,leurdemandantd'oùelIes  ve- 
noicnt, 6c fi elles n'eftoient  point  lalTes. 
Alors  vae  d'entre  elles  prenantla  paro- 
le; Vous  deuez  croire  (luy  refponditelle 
en  ibufnant  )  que  vous  ne  Içaurcz-pas 
d*oii  nous  venons  ,11  nous  ne  prenons  la 
peine  de  le  vous  dire:  Qiiâtà  ce  que  vous 
nous  demandez  li  nous  auons  chaud, 
yo  us  1  e  v  oy  cz  a  liez  &  q  u  e  n  o  5  fard  ca  u  x 
nous  pèlent  (i  fort ,  qu'à  peine  povuons 
nous  hnrcvn  pas  dcuant  l'autre  Mais  la 
plus  lafledenoftre  compagnie  c'cllceftc 
icune  fille  que  vous  voyez  ,  (  monftrant 
vnc  des  leurs, qui  pouuoitauoir  cnuiron 
dix  lcptans)Ia(]ucllc  n'en  peut  plus  tant 
cil  fatiguée  du  chemin  Ccbon  vieillard 
en  ayant  piticfit  poler  fon  fardeau  à  la 
plus  icunc,6v  luv  dit,  s'il  luy  pKufoit  de 
moiutr  fur  fon  afnc,  dôt  clic  le  remercia 
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du  commencement ,  pluftoft  pourvne 
petite  hôte  quelle  auoic,  que  pour  autre 
chofe.Maisenfinàlafuafiondecescom- 
pagncs  elle  permit  que  ce  bon  homme  la 
mie  deflus, luy  faiiant  vn aureillcr  du tai- 
feau  d  herbes,  où  i'eftois  caché.  le  fus  (i 
content,de  me  voir  fi  proche  de  cette  fil- 
le ,  me  refiûuuenant  de  ma  Cloris ,  qu'en 
moins  dvn  rien  ioubliay  tout  le  mal 
pafl'ë  6c  fus  fi  ayfë  de  ma  condition ,  qu'a 
1  heure  ie  n'en  eufife  pas  faicl  efchange 
auec  celle  d'vn  homme  Ce  qui  me  fai- 
foit  fouhaitrcr  que  ce  voyagé  fut  d  au- 
tant plus  long  ,  que  le  contentement 
quel  en receuoiseftoit  grand.  Peu  après 
ce  bon  homme  commençant  de  deuifer 
auec  CCS  villagcoifcs.  Dequoy  riez-vous 
tantoftjleur  dit-il, quand  ie  vous  ay  treu- 
uees  fur  ces  coftaux-'Ceft  maintenant  re- 
pliqua  la  plus aagee, que  nous  voulons 
vous  dire  au  vray  d'où  nous  venons, 
ce  qui  a  eftëla  première  demande  que 
vous  nous  auez  faite  ,fivousvous  en  re- 
fouuencz-bien  :  Et  quand  vous  le  fçau- 
rez,il  vous  fera  facile  de  iuger  fi  nous  n'a- 
uionspas  occafion  dcrire. 
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SOMMAIRE. 

Vn  certain  homme dwviUa^e  de  LamtJoreccfiio^ 
(jui  pour  J a  grande  nuance  fut  fumommé 
Roba  mia  i  riayant  iaman  'zoulu  loo^ey 
ferfonne  (  car  s'il  aduenoit  cjuil  logeajl  quel- 
<jH\m  ,  //  le  trmtoît  le  plt44  rudement 
qutl  fouuoit)  receut  en  fa  maifôn  vn  Sie- 
no'ts  3  auquel  //  fit  ft  pauure  chère  que 
n'ayant  ^refque  rien  mangé  de  tout  le 
Joir^  il  Jceut  bien  rendre  iej change  k  fon 
hojie, 

'*T  TOus  dcuez  fçauoir  que  nous  ve- 
*î  V  nions  du  village  de  Lamporec- 
chio^-où  nous-auons  quelques  parens 
quinous  retindrenrlepcouhuict  lours, 
éc  nous  firent  vn  tort  bon  traite- 
ment, prmcipalcnienc  Dimanche  der- 
nier pallë,quiiut  le  iour  du  iacrc  de  leur 
EgliicrLatrlucoee  du  peuple  qui.y  ac- 
couroic  de  toutes  parts  elloïc  lî  grande, 
qu  a  peine  pouuoic  on  treuuer  à  loger, 
tant  à  caulc  des  cilrangcrs,  qui  fe  ren- 
doient  là,que  pourle  delir  qu'vn  chacun 
auoicdcfetrcuucràla  tcfte. Entre  autres 
habitans  de  ce  lieu,  il  y  en  auoit  vnfort 
riche, qu'on  nommoit  d'ordinaire  Rohn 
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wîM,  parce  qu'a  chaque  propos  qu'il  te- 
noit  il  auoic  ce  mot  à  la  bouche.  Cefb 
homme  eftfi  milerable^ôcauarc.queie 
nelçaçheaucun,quifepuiire  vanter  d  a- 
uoireftëreceu  en  fa  maiionvn  iour  de 
fcfte.  Car  c  eft  fa  couftume  ou  de  s'en 
allerauecfafemme,&fesenfans,oubien 
de fe faire  celeràteliour.  Quefidefor- 
tune,pour  ne  rougir  entieremét  de  hon- 
te ,  il  eft  par  fois  contraind  de  receuoir 
quelques  fiens  amis,  il  les  traiclefi  mai- 
grement qu'il  leur  eft  force  de  s  eq  aller, 
tellement  qu  il  n'y  a  pas  vn  de  tous  ceux 
qui  le  cognoilfen  t ,  qui  ne  medife  de  luy, 
àcâufedefa  grandeauarice.  Comme  le 
parfois  ainfi ,  vn  ieune  homme  de  no- 
ftre  compagnie  qui  lefcoutoit  fort  at- 
tenciuemenc ,  prit  la  parole  ,  &  dit ,  vous 
me  voulez  faire  croire,  que  Roba  mia  nç, 
reçoit  perfonne en  fon  logis, &  qu  il  eft  fi 
fauuage,qu'aucun  n  a  iamais  fait  efpreu- 
ue  de  la  courtoific.-Mais  voulez-vous  ga- 
ger,quefiiemYenvay  tout  maintenant, 
i  y  feray  le  bien  venu.  Ouy, repartit  vn  de 
la  côpagnie.mais le  mal  reccu  :  car  fi  cela 
eft,cc  fera  pluftoft  pour  contcter  ton  im- 
portunité  que  pour  te  taire  plaifir.Icn'ay 
pas  peur  décela  (  repartit  il)  car  s'il  ne 
me  traite  félon  mon  mérite,  ieluy  feray 
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bien  autant  de  mal,^  qu'il  m'en  fçauroit 
faire:iur  celle  refolunon,il  fevareiouue- 
nirque  Roba  mta  auoit  des  parensen  Ja 
valee  de  Valdefa ,  &  à  ceft  efrec,  feignan  t 
deiT:reenuoyé  de  leur  part,  il  contrefait 
vnelettreôcsenallale  voirauec  faMe- 
re,&vnefiennefœur.  D'abord lauare  fe 
prenant  garde  que  ceil  homme  icy  ne  ve- 
noit  pasàluy  les  mam_s  vuides,ainsluy 
apportoit  vn  prefent,  il  le  receu  t,enfem- 
blela  lettre,  ôcdeguifant  le  traidement 
qu'ilauQitàiuyfaire,&àfacompagnie:il 
le  fit  approcher  du  feu,  pendant  que  le 
fouper  sappreftoic.  Allis  quils  furent  à 
t^biQ^Rûbam/a  pourncderoger  en  rien  à 
fon  auariceaccoufl;umee,àmefure  qu'ô 
feruoit  les  viandes,  il  les  faifoit  ferrer  en 
vne  chabre  proche  de  celle  où  il  traicloit 
fon  parent  pretcdu.  Cependant  le  ieune 
homme  qui  ne  manquoit  pas  d  appétit, 
ôCquivoyoitquilnepouuoitfe  laoulcr, 
comme  il  cufkbicvouki,  auoit  toulîours 
l'œil  fur  la  viande  qu'on  fcrroit,&:à  la  fa- 
çon des  chiens  grondoit  tacircmcnr  a 
fart  foy  dors  qu'on  luy  oftoit  dcuant  luy 
os  qu'il  auoit  defia  commence  de  ron- 
ger. Cela  fut  cauic,  que  iaifi  dVnc  pa- 
rience,]lfelcua  dcrablctoutaHamc  ,ôc 
s'alla  mettre  près  du  feu  :  car  c'clloïc  en 
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hyuer,  Maisàlaparfin  ennuyé  de  s'eftrc 
chaufFé  (î  long  temps,  il  s'en  alla  pour  re- 
pofer,€nlemble  fa  mère ,  àc  fa  fœur ,  en  v- 
ne  certaine  chambre  où  il  y  auoit  deux 
lictsafTcz grands.  Uhoile  quiauoitfaict 
cela  tout  exprès  5  afin  qu'ils  ne  mangeaf- 
fentpas  (  bien  quils  euflent  ia  Ibuppé, 
mais  aflcz  maigrement)  penfoit  que  ce 
ieunc  homme  s'iroit  coucher  tout  auilî 
tofl:, maisil  fut  bien  trompé,quand  il  luy 
dit:  Monfieur  ie  vousay  beaucoup  d'o- 
bligation dece  qu'il  vousapleu  de  faire 
préparer  vn  bon  licl  pour  ma  mère  ôc  ma 
fbéur,car  elles  font  iî  lalTes ,  que  le  plus 
grand  bien  qui  leur  fçacheaduenir ,  c'eft 
de  repofer.  Quant  à  moy ,  ie  ne  puis  dor- 
mir Il  ce  n'eft  lur  la  dure  :  car  depuis  que 
i'ay  commencé  de  courre  ça  6c  là,  &  d  ap- 
prendre que  c  eft  du  bien  &  du  mal ,  i'ay 
pris  cefte  habitude  de  ne  point  repofer 
dans  lesliclsen  quelque  part  que  ie  me 
trcuue.  C'eft  pourquoy  ie  vous  prie  de 
me  permettre  de  dormir  en  cefte  cham- 
bre làpres  du  feu  (  dit-il  monftrant  l'en- 
droit où  eftoit  ferrée  la  viande.)  A  Dieu 
ne  plaife  (  repartit  la  femme  de  R oha  mta) 
'  que  ie  permette  que  ceux  qui  me  font 
cnuoyez  de  la  part  de  mes  amis  couchct 
furies  coffres,  Qu  fur  le  pané.  Qiielle  re- 


124  ^^  Metamorph.  du  Vertueux^ 
proche  m'en  fairoic-on  <  Tout  ceJa  eft 
bon  ôc  beau,  repli .jua  le  ieune  hom- 
me :  mais  fi  faut-il  pourtant  que  vous 
m  accordiez  ce  que  le  vous  demâde:  car 
puis  que  icluis  en  vollremaifon,  c'eiH 
taire  à  vous  à  complaire  à  ce  qui  ellde 
ma  volonté,  fans  me  faire  refus  de  rien 
qui  vous  foit  poflîble.  Apres  ces  paro- 
les ,  la  lille  de  la  maifon  mena  cou- 
cher ma  mère  àc  ma  fœur  en  la  cham- 
bre dont  nous  auons  parlé.  Pendant 
que  la  Maiftrelle  du  logis  faifoit  la 
bonne  mcfnagere,  feignant  d'aller  tan- 
toftçà,  tan  toit  là,  le  m'apperceu  qu'el- 
le aduertit  fon  mary  ,  quil  ie  gardaft 
fort  bien  de  me  faire  couciier  où  ic 
voulois ,  parce  que  la  viande  cltoit  ca- 
chée. 

Mais  loudain  ,  luy  rompant  fi  pa- 
role ,  ie  luv  repartis  qu'elle  neuft  point 
de  peur  de  les  viandes  ,  ôc  que  ce  n  c- 
lloitpas  pour  loupcnainspluftofl:  pour 
dormir  ,  que  lauois  fi  grande  cnuic  de 
coucher  en  celle  chambre.  le  Içauois 
bien  pourtant  le  contraire  en  uumi  a- 
nic,&:  Bohammlxn  apperccut  fort  bien, 
Ic(]uel  maudit  plus  de  quatre h)is  moy, 
ma  mère,  ma  itrur ,  &:  tous  les  amis  ^ 
qui  luy  auoycnt  cuuoyc  de  11  beaux 
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mangeurs :&:aprcs  lefquels  ilauoictant 
de  peine.  Peu  après  îa  femme  reuint 
à  moy,pour  me  dire  que  iauois  grand 
tort ,  que  ceftoïc  taire  peu  deftac  de 
fes  amis ,  que  de*  ne  les  vouloir  point 
obliger  des  faneurs  qu'ils  leurprefen- 
toyent,  6c  qu'il  ne  deuoit  pas  pourfon 
honneur  coucher  fur  la  dure ,  fi  ce  n'c- 
ftoit  pour  luy  faire  receuoir  vn  affront 
de  tous  les  fiens.  Mais  moy  qui  auois 
le  vuide  ,  &  à  qui  toutes  ces  paroles 
n'aggreoyent  pas  beaucoup,  le  ne  dai- 
gnay  luy  refpondre  ,  aufli  peu  que  fî 
feulFc  efté  mort  :  ains  m  en  allay  met- 
tre fur  le  lid  ,  voyant  que  ie  ne  pou- 
uois  gaigner  autre  chofe  fur  eux.  Robn 
mt4.  fort  mefcontent  de  ce  qui  feftoit 
pafle,  s'eftant  aflis  au  pied  de  fon  lici, 
commença  à  fe  îrotter  la  teftc  ,  &  à 
faire  du  fafchë.  Dequoy  fa  fille fapper- 
ceuant,  pour  le  deftourner  de  cet  cn- 
nuy  :  Nous  auons  ,  luy  dit  elle  ,  mon 
Père, de  la  farine  dans  cefte  chambre 
toute  prefte  pour  faire  le  pain  iundy, 
prenons  en  vn  peu  ,  &  pour  nous  def- 
ennuyer  faifons  en  maintenant  vn  ga- 
'  fteau.  Cela  fc  peut  il  bien  faire  fifoudai- 
nemen  t.  refpondit  le  Pcrc ,  Ouy  repartie 
(à  femme. 
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Ils  prindrenc  donc  de  la  farine auec  du 
leuain ,  y  lettercrnc  d  e  Teau,  la  paiftnrent, 
êcapresauoirraïc  leur  gaflcàule  mirent 
au  te  a  pour  le  faire  cuire.  Ce  ieune  hom- 
me qui  ne  dormoit  pas,  ÔCquiauoitouy 
tout  leur  difcours,  bien  qu'il  Ht  lemblant 
deronfler  6c  d  eftre  au  plus  profond  de 
fon  lomme ,  feignat  de  n'en  fçauoir  rien, 
il  fe  ictte  du  licl  en  bas,6c  donnant  le  bon 
iouràlonhofte&àfafemme^Vouseftes 
bien  mariniers,  leur  dit  il,  eft-il  bien  fî 
toftiour?lanuiclnem"a  gueres  duré,&: 
iedormirois  encores,  n'euft  eftc  que  ie 
me  luis  efueillé  de  grad  froid  que  i'auois. 
II  me  vient  bien  àpropos  que  vousauez 
faidribonfeu,caricfuistoutgelciîiene 
me  chaufFc  vn  peu  aucc  voftre  permif- 
lîon.  le  vous  laiiîe  àpenier  lî  ce  ne  fuft 
pas  vn  fafcheux  rcueillc-matin  à  Mon- 
sieur du  loo;is,  à  Madame  fa  femme,  &a 
leur  fille,  Iclqucls  ievoyanslurprislansy 
penlcr,  6c  dillimulans  la  fafchcrie qu'ils 
en  auoyent,  iclcucrenttout  aulli  t»  il,6c 
finis  prétexte  de  rcipeckjuy  firent  place. 
Alors  ce  maiflredrollc,quieomincnç()it 
dauoirlcs  pieds  chauds  ,^  qui  nauoit 
pasoublicdeictairc^amsciloirvn  «;rand 
diicourcurjc  mit.i  leur  en  conter  dvii 
&  d'autre:  ^pour  mieux  dclcouunr  le 

ï;a(lcau 
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gafteau  pricen  main  les  pincettes  du  feu, 
&  comme  lî  c'euft  eitc  lans  y  penler  met- 
tant les  charbons  l  vn  fur  1  autre  leur  tmc 
ce  meiVnedifcours.  Ilfaut  que  vous  iça- 
chiez, (mon hofte ) queie ne n;efuis  pas 
*leuë  fi  matin  fans  fuied,ams  pour  vous 
dire  5  Queie  fuis  delà  ville  de  Siene,  & 
qu'il  y  a  long  temps  que  mon  rere  eltant 
Capitaine  de  cefte  Seigneurie,  6c  venant 
àmourirJaiflatroisenfâs,lelquelsileufb' 
en  fecôdesnopces.Ilfutdoncqueftion 
après  ia  mort  de  partager  le  bien  donc 
nous  auions  hérite ,  lequel  confiftoit  en 
plufieurs  maifons  ,  1  vne  delquelles  me 
rut  alfignee  pour  ma  parr,à  quoy  ie  m  ac- 
corday  très  volontiers.  Nous  nefufmes 
en  différent  entre  nous  que  du  partage 
dVne  fort  belle  vigne,  qui  pouuoit  eftre 
àvn  mil  de  ia  ville  de  Caftellino  ,  la- 
quelle nous  partageafmes  à  laparfin  de 
celle  façô.  (Ce  difant  il  fit  vne  croix  auec 
les  pincettes  qu'il  auoit  en  main  fur  le 
mefme  lieu,oii  eftoit  le  gafteau\Nous  en 
fifmes  faire  la  diuifionfur  vnefueilledc 
papier:  Et  bien  que  les  parts  ne  fuiTenc 
gueres  efgales  ,  &  qu'il  y  en  cuft  vne 
beaucoup  plus  petite  que  toutes  les  au- 
tres: il  me  fallut  neantmoins  contenter 
quand  on  me  dit, Voila  pour  nousaorres 
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frères  ,  &  celle  petite  pièce  fera  pour 
vous,  Qiîoy  que  pour  lors  ie  voulufle 
faire  du  fendaiit,  *ïvque  uiedifant  eftre 
auliî  releuc  de  condiiion,que  mes  autres 
frcres  iempoignaffe  le  manche  dvne 
hallebarde,  que  ie  treuuay  làdefortu- 
ne,rompant  ëcle  partage,  &  le. papier, 
où  elcoit  pourtraite  noltre vigne ,  le  n'a- 
uançay  rien  neantmoins  ,  car  on  me 
Jailli  pafler  rna  fougue  ,  &  euaporer  la 
colère  que  iauois-  en  teftc  -a  laquelle  ie 
raichoisdciatishiireparcesparolescVo?" 
penlczmc  troniper,parccqueiefuisieu- 
ne  -,  mais  ie  vous  en  empelcheray  bien  ix 
ic puis  ^ car  bien  que ic vous fcmble  n'a- 
uoir.tax  de  force  que  vous,  li  cil  ce  pour- 
tant quc^  fi  nous  venons  vnc  fois  aux  pri- 
ks,icvous  mangcray  tous  trois.  C'cll 
pourquov  n'en  venons  pas  lAli  (aire  le 
peut,  ains  pcrluadci^  vous  rciolumcnc 
i  j  uc  IC  ne  veux  ny  celle  part  >  ny  ccftc-  cy, 
nyccllc-Li,  ien'*<în  veux  point  du  tout. 
Quoy  dilant  il  rncttoit  le  gailcau  en  pie  - 
CCS  aucc  les  pincettes  ,  iS:  le  couuroir 
tout'dc cendres.  Cl) mine  iic'cull  cllclc 
nicfi^K  p)iTrtraididc.l*a  vigne ,  lequel  il 
au<>ir  ctcciiiré:  à:iprscapieces. 

Tellement  que  ce  milerablc  .iii.ircvic 
birtcTcn  la  prcIciiccYouclon  vaiteaUj 
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L^j.irereferuoiciapouribn  dcieuné,  lans 
-  oier  en  dire  le  moindre  m  or.  Le  iour  sap- 
*  prôciiahc ,  ce  ieune  homme  s'en  alla  faire 
ieuer  la  mère  bi  ia  iœur ,  parce  qu  il  vôu- 
'loic  parrir  de  bonne  heure  pour  arriuer 
^  à  temps  à  Florence:  Mais  deuant  quelles 
rullen  t  preftes^  il  fut  tard  ■  ^  ainil  le  -çzii- 
vxïQRobamixiut  long  tcm^pslansmâi^er, 
iufquacequecefte  compagnie  fut  par- 
tie ,  laquelle  citant  venue  depuis  en  la 
1  :  .avfon  de  nos  parens^mt  fît  récit  de  cet- 
r'te farce, <:[ui  nous  éîtiouiibir  à  rire  tari- 
toft,  cditirhe  vous  auez  veu. 

h  l'heure  ce  bon  vieillard  ne  pouuant 
fe  tenir  d£  rire  auècqdes  nous.  O  (  dit- 
-il  )  cToilime  ceft  auare  deuoit  décrier, 
•Rckz  mi:i^liob.xm!.-z.  quand  ce  beau  par- 
-tap;e«r-de  vio-ne luv  mefna<2:coit  11  bien 
Ion  gafteaul  Aulîi  à  dire  la  venté^cela  luy 
•tftoi't  bien  deu:  car  ayant  des  moyens, 
îcomnyei  -en  a,ce!uvcftvne  grande  hon- 
te d'eftre  {lauare  Pour  moy  le  fuis  bien 
pauure,  maisic  vous  iuic  bien ,  queiene 
fas,ny  ie'ne  ftray  ianiai^  tache  de  ce  vice. 
Vous  ferez  fort  fagem.ent^refponditvne 
dentrecHes^caraufTi bien  plus  vous  fe- 
rez auare ,  tan  t  moins  vous  aurez ,  car  les 
auares  ont  toufioùrs^ faute  de  quelque 
chofe. 

I  il 
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Pendant  que  ce  bon  vieillard  deuiloic 
auec  ces  Viiiageoifes^êc  quil  le  deicn- 
nuyoïcainfi  le  long  du  chemin, la  plus 
ieunequisalîeoitlurmoy  (anscni  auoir 
rien,  ayant  de  tortune  mis  la  main  dans  le 
faileaa  d'herbes  pour  le  la  rafrairchir,par- 
cequilfailoicchaud,hicii  elFrayee  lors 
qu'elle  me  lentic  encre  les  mains,  qu'elle 
kiectade  laine  en  bas.  Tous  ceux  de  ia 
conipagnieen  furent  encore  bien  plus 
elLonnez,cômeceuxquienignoroicc  la 
caulè.Eileaqui  vneli  loudaine frayeur, 
auoit  rompu  la  parole,  nelonnoit  mot, 
ains  route  palmée  ,  me  monftroit  à  ce 
Vieillard, comme  eftant  la  caulede  Ion 
mal.  Ccpendancie  me  icttav  en  bas,^  ta- 
chant de  me  làuuer,dMbord  que  le  Vieil - 
lardmedecouurit,  il  me  courut  lus,  6: 
me  donna  trois  ou  quatre  coups  de  ba 
flon  iur  1  efchinc.  ne  ccllànt  de  me  pour- 
luiure,  lulqu  a  ce  qu  il  m  cufk  perdu  <^\c 
vcuc:  Car  alors  ilfepricàdire:  Malheu- 
reux que  i'cftois  d'auoir  fait  vn  fardeau, 
où  fc cachoit  vn  lî  venimeux  animal.  ;e 
nclailJay  pas  de  me  trainer  coufiours  lans 
fcauoiroii  iallois,  palFant  ores  d  vncor 
lie,  tantofl  de  1  autre.  Mais  à  la  parHn 
cflant  attire  par  larmonie  dviK' c(rfainc 
voix,  bien  que  ic  ne  ville  pcrlonnc  ^  le  ne 
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c^fTay.  de  me  glifler ,  iufqu a  ce  qu  ayant 
dqeouuerc  proche  d Vn  iardin  des  mu- 
raiiics  toutes  couuerces  de  draps  blancs, 
îeiùgeay  tout  à  linftant  que  poilîbley 
auoit  il  là  quelque  ieune  fille  qui  eilen- 
doitdu(în2;e.  Cela  fut  caufe  queie  m'a.  La  vertu  mo. 

d'-'   1  P     ..  •    raie  l'auoiû- 

e  plUd  près  pour  iouyr,  mais  ne  fortdeu 

bien  plus  pour  la  voir.Traucrle  quel  eus 'P''"^^^'"« 

t         L  ^  1  non  quanta 

^vne  petite  naye  ^  iene  manquay  pas  dei'obica,mai« 
treuuer  vne  fille  aagee  d'enuiron  ieizeperrdô.Vinû 
ans,  &  fi  belle  qu'elle  nauoit  point  de^'^j^^^  '^""« 
femblable,  fi  ce  n  eftoitma  Cloris.  D'à  prcfente  u 
bordiefustouteftonnédevoir,&da-:a'7^j';;r„^^^ 
uoir  vn  fi  bel  obiect.ôc  pour  mieux  le^-^^^'epar 

I  111  U  vertu. 

contempler,  le  m  approchaylepluspres 
qu'il  me  futpoflîble,  admirant  ores  l'or 
defes  cheueux,ores  me  mirant  dans  la 
glace  de  fes  beaux  yeux.  A  tan  t  de  beau- 
tez,defquelles  elle  eftoit  vn  parfait  abre-  • 
gé(caril  n'y  auoit  rien  fi  beau  que  fon 
col,  rien  fi  beau  que  la  bouche,  rien  fi 
beau  que  fon  front ,  rien  fi1:)eau  que  ks 
tetins'eftoit  ioint  vn  maintien  grarieux, 
&  vne  modeftie  du  tout  admirable ,  oui 
jaiela  faifoit  iuger  fi  belle  que  iamais  ie 
neufle  voulu  partir  de  ce  lieu.  Pendant 
que  ie  me  repaiiFois  les  yeux  delà  veuë 
de  cefte  beauté  ,  &  laureille  des  doux 
airs  quelle  rcfpiroit,qui  nauoicntque 

î  iii 


t 


13 z     Ld  Metamorùh.  du  Fertueux, 
trop  de  force  pour  me  charmer,  ie  me 
pris  garde  en  moins  d  vn  mitant  qu  vn 
leuiie  home  an^.oureux,  &  extrêmement  A 
paiiionnedeile(cô,meillemonftrabien  4 
par effed)ie decoimrant a  eile par deiîus    t 
la  muraiiie,  luy  tint  vn  fembiable  dii- 
conrs.  O  ma  douce  Ame,  puis  que  ie  ciel 
m'afauorlfé  de  canr ,  que  de  rreuuer  ii  X 
propos  ,3^  que  ie  luy  luis  redeuablc  de 
celte  faueur, laquelle  il  m'auoit  déniée 
iufqu  à  maintenant  :  le  n  abuieray  pas 
deToccâfion  ,  ôc  ne  permecrray  point, 
que  laproye  que  le  tiens  dans  mes  filers 
vienne  à  s*elchapp:r  Celle  pauure fille 
qui  çftoit  toute  iculc,  ôc  plus  morte  que 
viue,  voulut  commencer  à  crier, lors  L^ue 
ce  cruel  fe  iettant  fus  elle,  &:  luy  mettant 
Umain  à  la  gorge:  PraxildaJuY  dit-il,  ne 
mcnccmen^'  'ounc  mot  fi  tu  cs  lagcs ,  car  n  tu  cries  tar 

luphic,  dit  .    r  ,  ■>  T 

.:acic  Niccic  cticr^  iic  vois-tu  pas  qu  il  n  y  a  perlonne 
^„f  ,''gXs'  P^^  '^y  <l^^i  pviilfe  venir  a  ton  fccours ,  ^ 
orncmrns  de  q^^^  tcs  ctis  ont  ttoo  pcu  dc  iorce  pour 
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fljttc  lonj    attnxTa  t.i  dcilcnrccenK.'r.louclslcclG- 

tcmns    ,  ijf- 

q;.'a  ce  que  le 

Vovint  jiioir  «ici'iUJntagefur  Dou5,&  que  li  fuiblcliccO  contrainte  dc re- 

«'  i  i  li  ftKcc  ''e  la  vertu  ,  il  nous  porte  .u»  dernier  dclnpoir;  Cctr.ii-( 
:i(j;ireux  ngai  en  fournie  d'exemple  ,  lequel  rccogaoin..nt  i^ue  cette 
:  hllene  vonloicad^erer  iij  m.Miujile  Vv)K>nic,  loitit  huvv  dcshomei 

ùc  l-raifon,  ic  Ha  «arda  fjn  coiira<»c  derefperci  faire  eiïav  dc  (arcercclitt 

4UC  le   Ciel  dcliura  4c^ip«f*»^'c- 
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.   ftin  nepermecpasdeletreuuericy  pour 
rereuancher.  Indilcrectc,crois-tu  qu'a- 
près  tant  de  refus  que  eu  m'auois  faits,  ic 
p/eullepasrefpritde  guetter  le  temps  le 
plus  propre  pour  tattaquer  lorsque  tu 
lerois  ieule:  Sus  donc   o  rebelle  ^  ou  pré- 
pare toy  à  mourir  5  ou  penie  d'adhererà 
ma  volonté,  Ccfte  pauure  rille  furpnie 
comme  vn  agnelet  par  ce  loup  rauiiîànt, 
demeura  d  abord  ians  poux,  éc  ians  voix, 
iulquacequefon  honneur  qu'elle  auoic 
enrccommandarion, plus  que  toutes  les 
chofes  du  monde,  luy  ht  prendre  haiei- 
ne,êckiy  commanda  dappaiicr  larage 
de  ce  barbare  par  telles  paroles.  Ne  me 
forcez  point  le  vous  prie  Leonzio  ,  que 
premier  vous  ne  permettiez  à  mon  inno^. 
cencçde  vous  dire,queïçnefuis,pas  cet* 
le,àjaquelleil  falloit  parier  delà  façon. 
Oupy:  ibnt  cç  là^^sp&rolt^sd vn  hôxiie-* 
^  e  hopme,''r/.V^  mo^  jairt  à  mon pUifir^  Il  r» 
e%'euK^ue,iC'ttttH.(^^^'m(i  pouuÎQZrous 
dired'auantage?  He!  malheureufe  que 
ccfte  plaie  A'eft  bien  fcnfible'Qiiecefte 
bleficureme  feigne  bien  auant  au  coeur, 
^\:quevoftreperiidie,donnedelubiecl:à 
ma  pudicitë,defe  plaindre  devous,côme 
du  plus  mefchant  homm.e  du  monde; 
Mais  6  affligée  que  ie  fuis  !  à  qui  parlav-ie 

I  iiii 
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n*eft^ce  pas  flatter  celuy  qui  maiîàillit 
auectantduifidelité:Non,non  barbare, 
Tunem  occiraspas ,  ceneft  pas  encore 
mon  heure ,  le  ciel  vangera  ta  meichan- 
te  volonté, ou  fi  ion  décret  veut  que  ie  \ 
meure  de  ta  main ,  tu  m'ofteras  bien  la 
vie,  mais  non  pas  l'honneur  »  Serois  tu 
bien  fi  lotquedecroire,queiemcdon-  ^ 
naifeen  proyeàta  lubriciré,  pour  por- 
ter vne  hôte  éternelle  fur  le  fron  trlayme 
beaucoup  mieux  que  tu  me  fafics  mou- 
rir, aufiî  bien  mourrois-ie  tous  les  iours, 
quand  ton  impudique defir  m'auroitra- 
uy  ceque  iepoflede  de  plus  cher:  MàU 
heureufe  aurois  ie  bien  ce  courage  de 
me  prefenter  à   mon  père  après  auoir 
faoulé    tes    lafciuetcz  d<.  fouillé  mon 
honneur  ,  mon  père  m'auroit  il  bien 
nourrie  fi   chèrement  ,   &   aucc  tant 
deloin,  pour  te  rendre  le  poficllcur  du 
gage,quciencreiVTucàautre  qua  mon 
futur  efpoux  :  Il  t'eft  facile  ô  Leonzio 
dcme  menacer  de  la  mort  ,  maisil  tcfl 
bien  difficile  de  me  fi>rccr,  ff  ic  tcrclillc 
de  volonté.  C)  malheur  ,  repartit  alors 
ce  paillard.tu  pcnfcs  donc  de  me  faire  re^ 
fus  d'vncchofc  que  le  temps  tfolclicumc 
font  demander  aucc  taiu  de  pallion  .  &c 
tu  ne  me  complairas   pas  inanuenant 
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qu'il  n'y  a  perfanne  qui  nous  ëpie^Sc  qui 
puifle  fçauoir  ce  que  nous  faiions  par  en- 
ieinble  Ilny aperlonneïrepiiqua-elle, 
&  Dieu  où  eft- ii?ne  nous  rcgarde-il  pas? 
ne  voit- il  point  nos  intentions?  n  oyt  il 
pas  nos  difcours?&  nos  volontez  peu- 
uent  elles  eftre  cachées  à  fa  preuoyance 
diiiine?  Defelperë  qije  tu  es,les  éléments 
nont-ilspasdesyeux  pour  voir  ton  for- 
fait? l'air  èc l'eau,  &  la  terre  ne laccuf ent- 
ils  pas,  6c ce  leu  de  concupifcencc  qui  te 
brufle,  ne  peut-il  pas  s'efteindre  dans  les 
flots  de  mes  larmes  ?  Tout  ce  que  tu  me 
fçaurois  dire  Praxilida,  font  autant  de 
paroles  iettees  à  la  mercy  du  vét ,  leur  fu- 
mée s'ëuanouit ,  &  tu  as  beau  m'entrete- 
nir  de  difcours ,  car  ie  ne  partiray  iamais 
d'icy  3  que  parauant  tu  n  ayes  fatisfait  à 
ma  volonté.  Que  Ci  tu  m'accordes  ma 
demande,  pour  Tamour  de  moy  iet*en 
auray  de  l'obligation  :  fi  autrement  tu 
n'y  perdras  que  ta  peine:  Ma  force  em- 
portera ton  opiniaftreté  6c  fera  trophée 
par  tout  de  t*auoir  rauy  ce  que  tu  me  dé- 
nies fi  lafchemen  t. 

Les  paroles  de  ce  felon^itriterent  telle- 
ment la  pudicitë  de  cefte  charte  vierge, 
que  les  fainds  élans  d'vne  iufte  colère, 
luy  firent  faire  ccftc  inuediuc.  Que  tu 
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te  vantes  done.ëe  m  auoir  forcée  o  mel- 
chanr,  ^cque  tesiaicjuetez  triomphent 
de  .ma  chaj èecç  l  qiiv.ia  terre:  nl'eiiglou- 
tiiFe  pluftoft,  ^-c  qneie  me  donne  en  par- 
tageâla  mort.  NGP:,iion.,Tvi te  tais  çorc 
de  croire  que  tu  me  peux  forcer  ,  fans 
Goniîderer  que  ie mçdefFendray ,,  ou  que 
pparfauvier  mô  honneur i'aurayaiîèz  de 
courage,  &  de  reloi-tition  pour  m'pccire- 
Xant  mieux,  repartit  le  cruel,  cela  ne  te 
garantira  pas  du  des-honneur.  le  diray 
par  tout,  que  ç'a  efté  moy  mellne,qui 
t'ayant  prife  (iit/ lè  fait,  ay  feuille. mes 
mains  de  ton  fan  g  ,  te  tenant  coucht'e 
auec  vn  autre.ôc  que  parmy  tes  cmbralFc- 
mens,  tu  as  fmy  tes  unirsfclon  ton  mé- 
rite. Voyla  de  belles  paroles,refpondit  la 
fille,  Comme  fitt?:pouuois  bien  rcfiller 
auKfuricsdcta  con(ciencc,6c{ie!lt:s  ne 
vangeoicnt  pas,  çç.ile  calc)i\->nie.  Quoy 
pourrois-  tu  bien  t'cq  vanter  ?  Auro  js-  tu 
t>ienJahardieflc,4ctedirc  mon  alIâlTin, 
/ànsrefpcAny  delà  iuitice,  ftydcla  vc- 
nçc '  N c, c ray i>ioi,s  t n^  pas  ,  q u e  IcfFor c 
àc%  fupplicés  ncïe  fit  confellcrlc  con- 
traiçec  âC^V:^^;f;U(e>i^qu(;  c'crt  ,  conti- 
nua il ,  tu,  as  trop  de  p.irwlcs  pour  moy, 
n)ai<>.i'ay  bien  plus  clk;ffcts  pour  te  vain- 
orée  (^loy  di(ant-,ilfcicttc.à  coi;ps  pcr- 
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dufnr  elle ,  6c  tache  de  la  forcer.  EUefe 
vovancaiîaiiiie  iiviuement, commence 
deie défendre  auecque  les  ieules  armes 
que  la  nature  luy  auoit  donn ees ,  6c  lem- 
blable  à  yne  lionne  ,  nayant  recours 
qu  aux  raorfures ,  êcaux  ongles ,  lit  quel» 
quetemps  refiftence,  iulquà  ceque  ia 
foibleile,  fut  contrainte  de  céder  à  la 
force  de  ceft  inhumain  ,  qui  la  iettant 
par  terre^peut  bien  1  empeicher  de  fe  dé- 
fendre, mais  non  pas  de  dire  ces  paroles, 
qui  tefmoignerent  aflez  fa  lufte  dou- 
leur. O  Royne  duCiel, aydez-moy,6c 
n'e'm'abandonnez-pasence  dernier  be- 
loin,  oùil  s  agit  de  la  perte  du  gage  que 
ie  tiens  fi  cher.  Les  plamtes  de  cefte  vier  - 
ge  qui  euflent  efte  capables  de  fendre  les 
marbres,  m'efmeurent  à  telle  pitié,que  ie 
me  refolu  del'ayder,  tellement  que  me 
iettant  à  la  gorge  de  ce  me(chant,  ie  Ten- 
I  ueloppay  de  tout  mon  corps,  côme  d  vn 
cordeau,&:  le  ferray  de  fi  pres,quefe  fen- 
tat  aiguillonné,  6c  prefquefuffoquéil.fc 
rendit  à  la  par  fin,6c  quitta  la  proy e,qu  il 
penfoitauoir  attrape  defià. 
Ce  pendant  la  fille  s'eftant  efchappee  de 
fes mains,  épouuentee  dVn  fi  fanglanc 
6c  heureux  fpedacle  ,  elle  s'enfuit  le 
plus  vifte  quelle  peut  ,  &C  me  laiflà 
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vangerle  tort  que  ce  perfide  vouloitfai- 
reàibnhonheur.  il auoic beau fe défen- 
dre 5  &  tafchoit  en  vain  à  me  refifter ,  car 
dabortqu'ilmepenfoitprendre  pourfe 
délacer  de  moy^ie  le  mordois  fi  furieufe- 
ment ,  queie  Pempef chois  bien  d  y  met- 
treiamain.  Cela  fut  caufc,  queie  leuant 
fur  fes  pieds,il  marcha  cnuiron  deux  mil, 
criantàlayde  tout  le  long  du  chemin^&C 
difant  que  ie  l'eflranglois.  Peu  après  ie 
medefisdcluy ,ôcle  iaiflay  demy  mort 
fur  la  place,  courant  après  les  traces  de 
cette ieune fille, laquelle  arriuee  quelle 
fut  en  fa  maifon  toute  tremblante  d  ef- 
froy,  elle  fit  récit  de  tout  le  fait  à  fon  Pc- 
re,(quiauoitdefortunevnPreii:reàfou- 
perchezluy,}ôcluy  dit, corne  ce  perdu 
l'ayant  voulu  forcer,elle  auoir  efté  mira- 
culeufcmctdeliureeparvnferpctqiiis'e- 
ftoiticttéfurluy,ôc  qu'elle croy oit  quil 
Tauoicrendu  mort.  Apeine  eut  elle  finy 
fon  difcours,au  grand  eftonnement  d'vn 
chacun^que  voila arnucrvn  ieune  garçô 
de  la  part  de  certains  villageois  lefquels 
auoictncuuc  i'jm'pudiquc  tirât  aux  der- 
niers fou  (pirs^,  qui  commence  de  dire  à 
cePrcftrc-.Qn'il  vintpr6ptcmcnt,&qu  à 
vnmildclà,ily  auoit  vn  icunc homme 
qui  s'en  alloit  mourir. 
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A  CCS  paroies,Ie  Preftre  homme  fort 
deuot,  fe  leue  de  la  tableôcsexcule  au 
pcre  de  cefte  fille,  luy  difant  que  ce  leroic 
pour  la  matinée  du  lendemain,  ôc  qu'il 
ne  faioit  pas  quitter  vne  bonne  œuurc 
pour  vn  louper.  Ce  lera  donc  quand  il 
vous  plaira,  reipondic  le  père,  vous  ferez 
touliours  ie  bien  venu ,  de  le  vous  atten- 
dray  demain  matin  ,  eniemble  voftrc 
niepcc  &:  fa  compagne  Pandicia  :  mais 
le  vouspnedevenirie  pluftoll  quevaus 
pourrez,afin  que  nous  nous  puiifionsrc- 
iouyr  tout  le  long  du  lour ,  &  fouper  en- 
femble  près  de  la  fontaine  de  noilreiar- 
din.Ien  y  faudray  pas,  rcfpondit  le  Pre- 
ftre, &  ce  difant,  prit  congé  &  s  en  alla. 
Le  grand  dcfir  que  l'auois  d'cftre  touf- 
iours  auprès  de  Praxilida,me  fit  refoudre 
de  me  porter  au  mefme  lieu,  où  ce  fou- 
per fedeuoit  faire  le  lendemain,6c  où  ce- 
fte compagnie  dcuoit  pafferlaiournee. 
le  les  attendis  là  fort  long  temps,iufqua 
ce  que  tous  s'eftant  mis  en  chemin  au 
point  du  iour,ilsyarriucrcntàla  parfin, 
&:  s'affirent  par  ordre  pour  fe  repofer  tan- 
dis que  le  fouper  sappreftoit.  lemeftois 
caché  ce  pendant  au  pied  dVn  figuier, 
pour  de  là  regarder  plus  à  mon  aifc  com- 
me vn  autre  Paris,  ces  trois  Deefles  ,aflî- 
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:uao.Paii3s,fesrvnepresde]'aucre,  ffauoir  Praxîlcla,,!^ 
!^reLTerent^^^^^i^P<^^^^  Prcftrc  noiiimccd  Acilik  &  " 
/niouraPa-  pandicialavoiline,  les  beaux  yeux  cici-- 

•is  en  la  Fo-  , .  ,    ^         _,        ■*  ,  .  ■'     . 

•efi  Dida,  queues  m  eitoyecauranr  de  miroirs  pour 
\IT^  de  kur  "^  y  regarder ,  près  de  la  claire  iource  de 
Beaucc.  Celle  foiitaul e.  Ailiies  qu  elles  furent  Pra- 
xiida  commença  deleur  parler  ainfiiEc  % 
bien^quand  1  heure  du  louper  iera  venue 
de  quels  ducours^ntretiendronsncusla 
compagnie  ?  chanterons  nous  ?  ou  bien 
fi  nous  raconterons  des  hiftoires?  Quant 
à  jnoy,ferpondic  Acilia  ,  ie  ne  Içaypas 
ch.;nter,  mais  Pandicia  qui  a  fort  bonne 
voixyt^ourrarupplecrà  ce  défaut.  Vous 
vous  trompez,  dit  elle,  fi  quelque  fois 
vous  m'oyez  chanter,  c'eft  plu ftoll:  pour 
me  delcnnuycr  que  pour  me  flatter  en 
ma  voix,  qui  neft  pas  fi  belle  que  vous 
dictes.  Racontons  plulloft  ,  fi  voos  me 
voulez  croire,  quelque. choie  qui  foit 
paffcc  dcnouucau^  fans  nous  andkr  a 
des  chanion s  :  car  i  ay  ronfiours  ouy  dire 
qu'il  fait  bel  ouyr  raconter  vne  nouUjCau  - 
tc,ou;qilclquccontefabu!cu^::vcufncf" 
inc'adioufta  Pandicia)  qu  cncorcsque 
les  fables  d  Elope^traiclcnt  des  choies  les 
plus  balles  du  monde,' Ti  eft-çc  ncant- 
nioins  qu'elles  ionc  pleines  de  tant  de 
inorahtc,que  pluiicurs  grande  Poc^ccs^ 
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c^iiive  Dante,  Pétrarque,  6c autres f'y 
Ibnt arreftez,  U  en  ont  fait  leurprôfiti 
int  eigard  à  leur  explication.  Et  de 
.^ic^Qui-i'^-VGidquGiàfbiinny^biencJtiè 
petite,  elt  vn  hierogliphe  du  trauail  ôc  de 
iaPradenee,  qui  font  deux  choies  tore 
grandes 'c  Qupy  difant-,  &  tournant  la 
vcuc  ducoftecePraxilda,  Que  vous  en 
leinble,  luy  ditelle^Ce  qui  eft  petit  &: 
ïnediocfe,n*eft-il  pas  founcnc  le  plus 
beau  > G  eft  la  veriré ,  repartit  elle^Ihi y 
a  rien  de fi  grand  qut  parfois  lamedio- 
tritë  ne  funnonrc  :  Ainii  voyons  nous 
que  le  trop  de  fçauoir  tious  perd  quel- 
que  fois  nous  autres'  filles  :  tellement 
qu'il  vaut  mieux  n'eftre  pas  fi  curieu- 
i^s^  que  d'entrer  fi  auant  dans  les  vai- 
nes'ïediefches,  qui  ont  fait  taire  nau- 
frage à  la  pudicité  die  pluijeurs  filles. 
Car  fe  feniants  d^  leur  trop  grandiça-^ 
uoir ,  <:omme  dvii^  fiammelche'  pdOi* 
attizer  déplus  fort  leurs  ardeurs  ^i^Yu-» 
reu'ès  ,'elfë^  n'ont  j^^'U  les  efteitti'd'pej 
c^u  eiV  amorriiranth  vi^!i€iU'dedt?lii-Vrèi 
C  eft  po.'ti'rqiK3y  ?  lie  -vou^-  addônnôi  ia4 
^niais  à  lâ-redherche  éc  tant  de  choies'.: 
ainscontemez-vous  d'vpeniediaorité? 
faiûtK  le.(%ntràij?e,:)rs0JisJVpus  pei\iriezj 
fans  doues- 'Comme  cçUcf-donic  lâ  m^eq 
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vay  vous  faire  le  recir.  A  rheiirc  elle  com- 
mença 1  hiftoire  lliyiiance.au  grand  con- 
tenceinenc  de  toute  la  compagnie  qui 
1  e(coutoitauec  vne  merueilleuie  atten- 
tion. 


SOMMAIRE, 

Beatrix  narine  de  P  eru^^e  ^  ejlant  encores/ort 
jeune  j  dément  amoureufe  de  Luào  leune 
Gentilhomme  Romam  :  &*  pour  anoir  en- 
t retenu,  lon^  temps  fes  flammes  jecreîtcSi 
fans  fe  defcouHnr  kpetjonne ,  elle  vefcut  en 
perpétuelle  lanoueur^  &*  enfin  mourut  entre 
les  brits  de/ên  amant^  furpnje  de  wje  &  de, 
trop  d'amour* 

DV  temps  que  mon  frerc  eftudioità 
Peruge,il  y  aduint  vne  hiftoirc  fort 
remarquable,  qui  fut  celle:  Vneieune  fil- 
le nommce  Beatrix,  qui  pouuoit  auoir 
douze  ans  ou  enuiron,eftantdeucnuea- 
moureufc  de  Lucio  icune  Gentilhom- 
me Romain,  s  en  rendit  fi  paiîionneede 
iouràaucre,qucnolant  dclcouurir  (on 
malàperionnc,ains  le  cachant  déplus 
en  plus,  elle  neprcnoit  ny  repos ,  ny  re- 
pas, ne  frcquentoit  perfonne  ,efl:oiten 
perpétuel  cimuyj&:  ne  pouuuit  le  rcfou^ 

drc 


i>H. 
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dre a  aucrc  pélee  qua  celle  de  fon  amour. 
Mais  ce  qui  i  affligeoit  le  plus-,  c  eiloit  de 
...ne  poûuoir  loiiir  de  lobied  délire  qui  la 
•  -tint  depuis  en  vne  telle  langueur,  ^u  à  la 
..parfin  elle  fut  contrainte  defe  metcreau 
r.Jict  Toutes  les  médecines  que  les  pcre  f^7J"I«^r 
.  &mereluy  faiioient donner, ne iuyier-'^''"*^''''^ 
uoiétderien^onauoitbeau  y  appliquer 
des  remèdes,  il  talloit  cognoiltrc  la  mala- 
,^die,ôc apprendre, que  laguerilbn  del'a- 
cmournepeutprouenirqucd^  celuy  qui 
..nous  a  bieiicz.  Tellement  que  Ion  Icul 
V  tlickamc  c'eftoitde  voirceluy  jquilaxe- 
no'itenlangueur  Lesjnedecins,qui  fai- 
foient  tout  leur  poffiiale,pour  cognoi- 
ftrefon mal, relie iew  tous  eftonnez  de 
n  en  pouuoir  decouurir  la  caufe.  EtJ>ien 
quilsiugeairentàpeu  près  qu  ellecrtoit 
amcureuie  par  ce  quelle  fuyoit  les  corn- 
pagnies,&  ne  fe plailoit  qu  en  la folitude, 
ce  nonobftant  ils  n'ofoient  pas  l'ailcurer 
Jiuvray,  par  ce  qu'ils  la  voy  oient  cncores 
trop  ieunc  ,  car  elle  naiiôit  pas  attaint 
l'aage  de  puberté.  Cela  fqt  caufe, qu  ris 
J'alïaillirent  d'vn  autre  cofté,&luVdc- 
^  mandèrent ,  iî  elle  nauoit  pas  eu  pcur,ba 
vcu  quclqu'vn  qui  icot effrayée.  Laieu^ 
ne  fille  ,  i  quiFennuydefendoitde  re£- 
pôdre^fe  voyaacimportuneç;ic  n'ày  vcu 
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perronne,leuFdic-elie,quVnc  lumière,  ^Jt 

ftVn^c  mot",  *  ^^^  "^^  pnuee  de  fentimenc ,  tellement   \ 

Met  appro-  que  ie  ne  puis  viure  lanselie.  Alors  les  ,. 

le  l'Amant   medecms  3  qui  nentendoienc  pas  bien  |! 

lomméLu-    encores  lott ramage,  luy  demandèrent  iî 
elle  auoitVeufouuenc  cefte  lumière  ou 
bien  vnefeulefois.  Pleut  àDieu,  leur  re- 
partit-elle, qu  il  me  fut  permis  de  la  voir 
touliours,puis  que  ne  1  ayant  veuë  qu  vn 
fcul  coup  ,  Ten  ay  toufiours  1  idée  de- 
uant  les  y  eux.  Ces  énigmes  effcoient  trop 
obfcures,pcur  eftre  entendus  des  Méde- 
cins, lefquels  ne  f.  auoient  quelle  confe- 
quence  en  tirer:  Ains  tous  eftônez,  mân- 
quoientdeiugenaîlit,  auffibien  que  de 
.remèdes pour  cognoiftre& guérir cefte 
.'jnalâdie.  O  Amour  que  tu  rends  fubtils 
.'  les  erprits,&:  que  tes  loix  on  t  de  pouiioir 
furceux,qui  leur  font  tributaires!  Petit 
demon,n'eft  il  pas  vray  que  tu  parles  par 
la  bouche  de  ceux  que  tu  poiTedes,  & 
quecclles,qui  viucnt  fous  ton  empire 
.rendent  des  Oracles,  que  les  plus  dodcs 
.n'entendent  pasr  ht  de  fait,  quelle  mcr- 
uciUe  de  voir  quvne  fille  en  l'aage  de 
douzcans,ayt  de  fi  belles  rcparties,&:quc^ 
le  fcul  fouuenir  dcibn  amant  luy  four^ 
.t)i(Tcderairons,pour  confondre-  celles, 
clc5  plus  dodes  Mcdecuns^  Il  falloir  bien 
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.\}uc  le  portraid  de  la  chofe  <:iu  elle  ay- 
.  moitié  plus  luy  fut  agréable,  puis  qu'elle 
luy  caulbit  tant  de  mal  3  quel  le  pouuoic 
direàbondroitdeceftobiect,  ces  mef- 
inesvers,quVne  paflîon  amoureufctai- 
foit  chanter  à  Philo-Mufe  près  de  foa 
Vranie.    ,  >^  •- • 

La  lurTiierc  dévot  beaux  jeux 
Plus  belle  (jue  celle  des  deux 
Cbanrne  tellement  mon  courage 
g^4«  flm  dur  tjfort  de  mes  tours 
le  "voudrois  ou  Un^ui>^  tonfiourSy 
Ou  ne  voir  point  d'autre  vifage. 

Faut-tl  que  mon  ame  ^uidce 
Du  SoHuemr  de  voflre  tdee 
Ne  penfe  cjux  vos  feu  Is  appM^ 
Et  cjue  mille  efperames  vaines 
Mef.tcent  fouffnr  tant  de  peines 
Bren  cjue  te  ne  vous  voyepivfl 
Mais,  comme  i  ay  défia  dit ,  les  Méde- 
cins ne  pouuât  iuger  de  ce  mal ,  leur  der- 
nier recours  ,  ce  tut  de  croire  quelle 
eftoicpoflcdeedc  quelque  mauuaisdc- 
mon:  Cela  fut  caufe,  que  fa  mcre  en  vou- 
lant auoirl'auis  de  quelque  fçauât  Théo- 
j  logien ,  auoit  défia  defleignc ,  de  la  faire 
interroger,  fi  ellen  ceuft  efté  détournée 
parles  paroles  de  fafiUeaifnee/œurde la 
malade ,  laquelle  ponoit  1  habit  de  Reli^ 
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}^6  La  Metamorph.  du  Vertueux^ 
gieuie^Ôcnefortoiç  guercisde  la  maiion 
ài'mtentiondenelè  marier  lamais.  Elle 
luy  die  dpncqucs ,  qu  elle  fonderoic  fa 
lœur  ue  li  près,  que  polfible ,  luy  feroic-il 
periT)is;dc  decoutirirla  caule  de  cède  ma- 
ladie incognuë,  Seftaat  donc  vu.  iour 
apperceuë  quen  luy  parlant  elle  chan- 
geoit  de  couleur  à  ce  mot  de  Luce^  elle 
V fa  de  cefte  feinte,  pour  ff auoir  que  Cela 
vouloir  dire  O  Beatrix  ,luy  dit  elle  vn 
iour  en  entrant  dans  fa  chambre,fi  tu  fça- 
uoiscequeieteveuxdire,tu  forciroii»du 
lictcoutmauitenantôcièrois  guerie:Elle 
dcfireufedc  fçauoir  quec*eftoit,luy  fît 
cefl:ereIponfe.Q^oy?qu'eft  cequevous 
m  apportez  de  nouueau,  alors  elleou- 
urant  la  feneftre.  Ne  vois  tu  pas  ta  lu- 
miere,luy  dit  elle,  regarde  la  puis  que  tu 
as  fi  g  âd  engie  de  la  voir.  Ce  n'eft  pas  là, 
ce  queie  demande,  refpondit  la  malade, 
en  loufpirant,  la  lumière  queie  fouhait- 
tçtant  eft  bien  autre,  &  (es  rayons  ont 
bien  plus  de  k)rcé^quei:cux  là  pour  dif- 
fipcr  les  brouillards  ^  &:  les  cnnuys  de 
mon  cœyr.  O  bçl[cjum.icrc,quand  te  rc- 
ucrray*iç?ne  mcfcUircras  eu  pas  cnco^ 
rcsvn*autrcfois,auancqucicme«refDa- 
bordlà/œur  ne  (cent  que  iugcrde  tout 
cc.dxfcoursrain^/elaiila  porter  vn  long 
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tempsàlamefme  créance  que  les  autres^ 
quelque  démon  lapofledoit,iuiquace 
que  parla  force  de  Ion  éloquence, elle 
luy  Hc  confeflerà  laparfin^que  c  elloic 
vraycment  le  Démon  d'Amour,  qui  la 
tourmentoitdelafaçon:  Cela  fut  caiiie 
queelle  scffor^ad*)' apportertoutlcre- 
mede  qui  luy  fut  poffible,pres  talchant  à 
la  deflournerde  ceftefrenefie  d  amour, 
tantoft  des  fanraifies  quelle  s  alloit  figu- 
rant: Maiss'apperceuantàla  parfinque 
toutes  (qs  fuafions  eftoierrt  vaines  ,  & 
qu'elles  ne  feruoicnt  que  de  vent  pour 
enflammer  de  plus  fort  T^imour  de  fa 
fœur ,  elle  fè  refolut ,  mais  trop  tard ,  d  a- 
uoir  recours  à  celuy  d  où  deriuoit  la 
fourcedumal,&qui  auoir  tant  donné 
d'amour  à  cefteieune  fille  qu  elle  en  re- 
ftoit  toute  defaite;&  plus  morte  quevi- 
uc.  Tellement  que  la  blefTeure,  qui  fe  rë- 
gregeoit  de  iourà  autre  efmcutfafœur 
af<4ire  en  forte  qu  vn  iour  elle  luy  amena 
fonLiicio,oupourmieifxdireSoleil.Ceft 
Aftreneuftpasfitoft  rayonné  furie  vi- 
fage  terny  de  noftre  malade ,  que  les  for- 
ces luy  défaillirent  du  tout ,  les  playes  de 
fon  cœur  fe  ferroy ent ,  fon  poulmon  fut 
hors  d  haleine. La  veuë inopinée  de  fon 
Amant,  luy  fut  d  abord  finuifible,  que 
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148  La  Metamorph,  du  f^ertueux, 
furprife  d  aife  ôC  de  douleur  tout  cnfem- 
ble,arroufantfbn  beau  vifage  de  larmes, 
&leî>foufpirsluy  eftoufFansiaparoleiel- 
le rendit  l'ame  entre  les  bras  de  celuy  qui 
la  luyauoit  dérobée.  La  douleur  ne  luy 
permit  de  dire  autre  chofeà  fon  amant 
que  ces  derniers  mots  :  Et  quoy?  ma  chè- 
re ame,  vous  voyia  ?  Paroles?  qui  luy  fu- 
rent au  tant  de  flèches,  qui  depuis  le  tra- 
ucrferenr  tout  le  temps  defavie, 

Pandîcia  n'euft  pas  fitoft  fait  récit 
à  la  compagnie  de  ccdifcours  lamenta- 
ble (  lequel  i'efcoutay  fort  attcntiue- 
ment  que  Praxilda  ScDaffiliaprenarisla 
parolle.  Nous  auonseuplus  de  plaifirS) 
dirent  clles,à  ouy  r  ceftc  hifl:oire,que  non 
pas  vne  chanfon,&  iefuis  daduis,que 
chacune  d'entre  vous  die  lafiennc.  lele 
veux  bien , répliqua  Pandicia,&:  puis  que 
noùsauonsdcfiadit.quelc  trop  de  fya- 
uoircftfouuentcauiedela  perte  des  fil- 
les: le  m  en  vay  vous  dire  ce  qui  cft  arriuc 
nagucres  a  Virginia  Damoilclle  Ro- 
maine. 
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SOMMAIRE, 

yirj^im^  D amoif elle  Romaine ynpr es  auoirpajfe 
le  fliùs  beau  de  [on  aage  en  toute  forte  de 
luxeyfe  rendit  finalement  en  vn  Conutnt 
de  Nonams  ,  lefcjuelles  elles  débaucha  par 
fesmauuaifes  mœurs ,  mais  lapumtton  sen- 
futuit  bien  tojly  car  elle/ut  occi/e  mt/erable- 
ment, 

Ly  eut  iadisâRomevne  gra- 
de Dame,  riche  au  poiîîble, 
laquelle  çftanc  demeurée 
vcufuc  au  milieu  de  Ion 
aage/e  relolut  en  iatisfacliô 
de  Ces  péchez,  d  inftituer  vn  Conuent  de 
filles repenties,où  elle  leur  feroïc appren- 
dre les  adios  piC'ufeSjôc  digne  d  vn  Chrc- 
ftienjes  inftruifant  en  toute  forte  de  ver- 
tusi  hllc  auoitprefque  employé  la  plu»s 
part  de  fes  moyens, pour  faire  baftir,en- 
seble  vnegroflefomme  de  deniers  pour 
leur  entretien,  &pour  fournir  à  tout  ce 
quileurfcroitde  befoin.  Cefteaâion  la 
faifoit  loiier  dVn  chacun^&:  redoit  fa  de- 
uotionrecommandablepartoutle  pays 
d  alctour  Mais  la  fin  ne  fut  pas  fi  louable 
que  le  cômenccmenc.  Car  oiS  que  durât 
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150  La  Ivlctamorph.  du  Vertueux^ 
quelque  temps  elle  eucaffez  témoigné 
de  zele^âc  de  repen tance  au  grand  ellon- 
nement  de  tous  ceux  qui  failoicnt  eftat 
de  ce  merueilleux  changement  :  Cela  ne 
continua  pas  pourtan t^  <3c  le^  effets  furet 
dutoutcôcrairesàrelperancequvn  cha- 
cun enauoit  conceuë.  Car  lediableen- 
nemyiuré  des  choies  fau-ides,&,qui  ne  le 
plaiftquacequidepiailtà  Dieu,  tafcha 
tout  aulFi  toit  d'empeicher  Faduance- 
ment  de  ce  beau  deilcin.  :  1  y  atioit  à  Ro- 
me en  ce  temps  ,vnc  fille  aagee  de  quel- 
ques dixfcpt  ans  ,  doiiee  de  toutes  les 
beautez  dont  la  nature  fçauroit  embellir 
vn  beau  corps: mais  ii  impudique,^:  ado- 
rée aies  i'eniualitcz  qu'elle  ieiaiflbit  por- 
ter à  tous  vices,laichoit  labrideàfespal 
fions  déréglées,  &  fc  donnoit  en  proyea 
tous  venans.  Bref,  elleeftoit  iîmeichate, 
&  fi  corrompue  en  Tes  mœurs,qu  A  peine 
en  cutoniceurrouuervncscblablc.  Car 
il  fembloit  quelle  fe  fut  donnée  en  parta- 
ge à  tous  les  vices,  fçauoirdIag<Mirman 
difc,àryurv3gneric,àla  lafciucrc,  à  Tor- 

f!;ucil  ,àlacolcrc,à  la  mcdi(an«i',&  à  tél- 
és autres  imperfeftios.  De  forte  qu'il  n  y 
aiioit  pcrfonnc,fut  homme  ou  femme, 
qui  s  ofaO:  attaquer  À  elle,carcllcicnuoit 
fi  bien  dciouifcrfon  vice  ,  que  par  iès 
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difcours  elle  eut  fait  croire  des  filles 
d'honneur,  putains  publicques ,  ôc  les 
putains  meimes,  filles  d'honneur.  A  tant 
de  vices  eftoitiointcvnc  inconftance  la 
plus  eftrange  du  monde  :  fi  bien ,  que 
îemblableà  la  girouette  dvnTêpIe,  elle 
ie  tournoitàtoutvent,ôcfcspaiIions dé- 
réglées luyfaifoient  aymer  auiourd'huy 
ce  qu  elle  haiflbit  demain,ores  fc  donnât 
àTvnjtantoft  à  l'autreiroufiours  irrefo- 
luë,  deioyallcjmenrongere,fansfoy,fan$ 
promeire,ny  fans  honneur.  Le  diable 
donc  voulant  corrompre  les  chaftes 
moeurs  de  ces  faincles  filles ,  qui  eftoicnt 
en  ce  conuent,  fufcita  cefte  impudique 
delaifferfaviedeshonneftej&  de fe ren- 
dre à  la  compagnie  de  c^s  dénotes,  pour 
penferau  falutdefoname.  Waisles  fua- 
fions  decemefchantluyfouffloientaux 
oreilles  cefte  adion  vertueufe  ,  pour 
luy  ouurir  le  chemin  à  vn  plus  grand 
mal.  Et  parce  qu'on  ne  receuoit  en  ce 
conuent  que  des  filles  d  honneur  &  if- 
fues  de  bon  lieu,  elle  fe  refolut  de  fup- 
pleer  à  ces  deux  défauts ,  &  de  s  ayder  de 
cefte  aftuce.  Ayant  dit  à  l'vn  de  ces  ru- 
fiens ,  (  le  nombre  defquels  eftoit  aficz 
grand  )  qu*elle  auoit  grand  cnuie  dal- 
ler en  mafque  auecqucs  luy  par  la  viK 


152    L(t  T^etamorph.  du  Vertueux^     1 
le  de  Rome,  aux  prochains  ionrs  de  Ca-  1 
refme-prenanc.EUefefitfairede  fort  ri-  û 
ches habits.  Ainùveftuëxorcloinptucu-   i 
fementvn  iour  qu'on  y  penfoiclemoins, 
cUesen  alla  droit  au  Conucnt,&  ayant  : 
demandé  la  Dame,luy  fit  dire,  quelle 
auoit  à  luy  parler  d'affaires  de  grande  im- 
portance. Et  défait  après  1  auoir  tire  à 
partj,ellecommençadefeplaindre  auec   } 
tant  d  indices  d'vn  efprit  afflige ,  qu  elle   ) 
sêbloit  ne  pouuoir  dire  le  moindremot. 
DabordquecefteDame  la  vie  bonncfi 
trifte,&fibicveftuë,ellclepritàluy  de- 
mander dequoy  elle  fe  plaignoit,  &Ia 
confolale  mieux  quelle  peut,  l'interro- 
geant duhcude  fanaiflance,  de  ks  pa. 
rcns,  de  la  caufe  qui  l'auoit  portée  au 
conuent.  L'impudique  après  s'eltrefait 
prier  vn  long  temps ,  reipondit  en  fin  en 
fe  plaignant.  Q_u  clic  eftoit  de  nanô  Flo- 
rentine, Damoifclle  de  bon  lieu,  &:  que 
Timportunité  de  fes  parens,quilavou- 
loient'orrer  a  fc  marier  contre  fon  grc, 
n'auoit  jamais  peu  gaigncr  cela  fur  elle, 
vcu  que  (on  ambition  nclloit  autre,  que 
de  confacrer  fa  virginité  a  lelus  Chrift 
fon  (ouucrain  Seigneur.  Ccftc  boneDa- 
mc  lut  fi  ai/e  d'ouyr  ces  t-cuitspropoi, 
que  tout  à  l'inflat  elle  la  baiia  fort  cftroi- 
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cernent,  &:  la  prenant  par  la  main,  la  me- 
na vers  les  autres  filles ,  aulquellei  clic 
communiqua  fon  deflcin.  Le  premier 
iour  de  CareHne,!  ayât  dépouillée  de  fon 
habit,  elle  luy  en  donna  vn  autre  beau- 
coup plus  faind  &  religieux  :  &  ainfi ,  la 
receuantauConuét,elle  mit  vn  corbeau, 
parmy  des  colôbes,vn  loup  rauiflant  en- 
tre desagneâux,&:vnc  putain  en  la  com- 
pagnie des  vierges,  bien  que  la  croyant 
chafte,  elle  luy  donna  ce  beau  nom  de 


Virginia 


O  ennemy  du  genre  humain^  que  tu  qs 
rufé^Sccôbieneil  il  difficile  decognoi- 
ftre  tes  méchantes  intentions  :  Ce  fut  le 
diable,qui  l'ayant  incitée  à  entrer  en  ce 
Conuen:,l  émeut  lemblablementà  co- 
lorer fa  mefchanceté  dVne  hypocrific 
couuerte  De  forte  que  tout  le  Carefmc, 

.  elle  ne  cefla  de  porter  tous  les  iours  le  ci- 
liccieufneraupain,  ôcàTeau^ôcfe  difci- 
pliner  fi  rudement ,  que  toutes  les  autres 
Rcligieufes  s'en  eftônoient,  &  la  tenoiet 
defia  pour  quelque  grade  lainac.  Ayant 
pafle  le  Carefme  de  la  façon, elle  fe  fit  en- 

-jcoresparoiftrefortdeuote  auxfeftes  de 
Pafqucs,  durant  lefquelles,  elle  difoit 
auoir  euplufiturs  vifions.  Tellement 
que  fclaiflànt  gaigncrà  la  prefomption 
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cileprial  AbbefTe  fort inftamiu en t,  qu'il 
luypleuft  de  iuy  donner  les  Nomceieni] 
charge  ^  diiaot  cjvl'elie  efperoit  par  ies  % 
bons  exemples,  de  les  acheminer  en  la 
voye  de  perfedion.  D  abord,  la  bonne  n 
Dame,  quinauoit  rien  tant  en  recom-  a 
mandation  que  les  choies  faincles ,  fut  a 
fore  aile  que  celle  nouuelle  iainde  de- 
mai'Kla  celle  charge  aucc  tant  de  zèle ,  6c 
pourl  encourager d'auantageà  la  deuo- 
tion,lakiy  accorcb  fort  facilement. 

Mais  fi  tofl  qu'elle  k  vit  maiftreireà  1  in- 
ftigation  du  diable,  elle  le  lailfa  vaincre  à 
fesappetits,quittalcCilice,&leieufiie,&; 
fcrenditaulliindeuotequcducommen' 
cernent.  Non  contente  de  ce,  elle  infe- 
cta par  fes  mauuailes  mœurs  ceschallcs 
vaiiTcaux  ,&  dans  peu  de  temps  moula 
fibienàfes  impudicittz  toutes  les  fiUcs 
du  conucnt,  qu'on  pouuoit  nommera 
bon  droicl  le  lieu  de  leur  demeure,  non 
vne  maifonde  R.cligicures,ains  vnere 
traite  d'impudiques  ,  &  mcciiantcs 
Ames.  O  que  quelquefois  le  vice  em- 
piète bien  dellus  la  vertu  !  C)  qu  vn 
mauuais  exemple  i  bien  plus  de  force.. 

quVn  bon,veu  que  ncnisfommcs portez 
^'inclination  aupcchc.  Ce  conucnt  en 
fournit  vn  allez  cuident  tclmoignagc: 
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les  deuors exercices  en  font banis main- 
tenant, on  n  y  preicheplus  la  parole  de 
Dieu ,  on  n'y  parle  que  de  laiciuetez  :  6c 
les  lainds  dilcours qu'on  y  pouuoir  ouyr 
aucrefois  iont  tranimucz  en  paroleslal- 
ciues.  Ces  fiUes'nc  le  plaiient  plus  qu'à 
l'imitation  de  leur  lalciue  maiteelle,qu'à 
lire  des  liurcs  impudiques ,  ôc  qu'à  chan- 
ter les  vers  quvne folle paffion  faitcom- 
pofef  aux  Poètes  lafcvfr.  Bref  il  ny  a 
point  de  mefchanceté  que  ccfte  ieunclle 
n  apprenne,  point  ctévkie  qu'elle ri^fuy- 
ue,point  de  vertu  qu  elle  ne  fuye:  Ce  ne 
fut  pas  encores  tout,  car  celte  maudite 
n'eut  point  de  honte  de  faire  vn  bordea\i 
d  vn  ]4eu  iacrc  &  deftiiic  au  feruicé  di- 
uin.  Tellement  qubn  n'y  voyoit  plus 
ces  perfonnes  ckUotès  qu'on  y  fotrtoit 
treuuer  autrefois.  Ce  n'eftoyent  qùcJvi- 
fites  de  gens  perdus^  &  de  ces  rufiens^i 
paffby^nt les  nuicls  entières  là  dedans,8c 
ycontmetcoyent  toute  forte  d'infolen- 
ces,  ' 

La  Dame  recognut  feién  à^  la  parfm 
la  faiV^e  qk'eile  auoit  riîclé,-5c  qu'il  ïîe fàl 
;lbit  pas  donner  la  garde  de  ce  troupeau  à 
cefte  Louise  incogngë  Mais  quoy  è  il 
n'eftoitpliis  temps  ^' car  bien  qucllétafl 
chant-dcpuis par  toy^ moyens  de  rcpariet 


i6o    La  Metamorph.  du  Fertueux^     1 
^eftc faute,  ellcne  iceuft  pouruncquelf 
remède  y  donner  :  ains  pour  gauchir 
aux  calomnies  de  ceftt  Diablcliè  ^  elle 
nofoit  diremoc,&:attendoic  que  ioc- 
caiion  luy  permit  d'y  mettre  ordre.  Ce  ■ 
pendant  la  malicieule  vomiffoit  con- 
tre  elle  tous  les  outrages  qu  on  içau- 
roit  s  imaginer,  ôc  pouireed'vninftind 
de  Démon ,  la  nommok  ores  .hyppcri- 1 
te ,  &  ores  melcKante.  Qui  plus  eft ,  eL  i 
le  ne  faiioit  point  de  difficulté  de  1  ap-  ; 
peller  putam.,  luy  reprochant  que  ia  de 
long  temps  elle  fe  proftituoit  à  vn  ruf- 
fien,  mefme  quelle  auoit  eftegroflede 
fon  fàict ,  mais  qu  a  force  de  mcdica- 
mens,  elle  auoit  faicl  auorter  Ion  fruicl. 
Dauantage  elle  auoit  fi  bien  appris  k 
mefdire,  &  à  inuenter  des  calomnies 
qui  pourroyent  Icmbler  incroyables, 
que  pour  mieux  diiFamer  1  Abbelfe  el- 
le falloir  courre  des  faufles  lettres ,  par 
des  pcrfonncs  iuppofces ,  qui  la  def- 
honnoroyent  enticrement  Dequoy  el- 
le conceut  vne  fi  grande  douleur,  que 
peu  de  temps  après  sellant  mile  au  lid, 
clic  en  mourut  de  regret.   Ce  pendant, 
l'autre  prit  lafuKtcauec  celles  qu'cUeaf- 
fcctionnoit  le  plus  pour  leur  vice,  \cÙ 
quelles  ayant  recognu  que  tout  leur 
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malheur  nederiuoit  que  d'elle, l'cflran- 
glerenc  la  nuict  en  vne  hoftelcrie.  Et 
cetle^fiic  liiîuë  de  fa  malheureufe  vie. 
Daffilia  finit  ainlî  le  trifte  difcours  de 
la  mefchantc  Virginia  ,  duquel  ie  tus  Ci 
eftonnë  ,  que  ic  me  pris  à  penieràparc 
moy,  que  la  mefchanccte  n  a  point  de 
bornes,  &  que  celle  qui  mauoittranf- 
mué  en  ierpent  n'elloit  pas  cncores  lî 
déterminée  que  certe^-cy...  Praxilda  & 
Pandicia  s  en  eftonnerent  fort  auffi,& 
à  peine  pouuoyent  eiies^roire  que  tant 
de  mcfchahs  actes  euffent  lieu  dans  le 
cœur  dVne  iemme.  Tellement  qu'el- 
les en  reftoyent  il  hohteufes ,  que  com- 
me elles  fe  rei^ardoyent  enfemble  fans 
ibnner  mot,  Praxilda  le  prit  à  dire  fi- 
nalement :  Chères  Compagnes,  vous 
dcuez  fçauoir  ,  que  tout  ainfi  quil  fe 
treuue  des  femmes  femblables  à  Eue, 
il  s'en  treuue  auffi  qui  imitent  de  tout 
leur  poffîble  la  glorieufe  6c  très  facree 
Vierge.  Or  c*eft  bien  la  vérité  que  ce- 
fte  mefchante  eft  digne  de  blafme, da- 
uoir  commis  tan  t  d'acT:es  infames,mais  fa 
.;jniferab!e  fin  nous  fert  d  exemple  pour 
'rccognoiftreleiufte  iugement  de  Dieu^ 
lequel  permit  qu'elle  mourut  dVne  more 
fi  tragique  &  digne  de  ia  mefchante  vie. 


158  La  Metamor^h.  du  Vertueux^ 
Ec  bié  que  les  mauuajs  exemples  ne  nouj 
doiuenc  point  ellrepropofez  pour  les  i- 
miter ,  fi  cft-ce  pourtant  qu'ils  nous  peu- 
uent  leruir  de  bcaucou  p,pour  detefter  la  f 
laideur  au  vice  ^  ôc  nous  exempter  des| 
peines  qui  le  talonnent.  Cela  nous  ap- 
prend, dif-ie,  d'aimer  vn  médiocre  fça-; 
uoir,mais  bien  plus  de  chérir  la fagelfe, 
Vousauez  veu  par  le  premier,  diicours 
que  nous  auons  tait  de  Beatrix,  combien 
nuilîblecAà  vne  fille  de  trop  defçauoir^ 
ôcparceluyde  Virginia,  comme  le  vice 
s'approprie  bien  (ouucnt  à  faux  le  nom 
de  Vertu,  Voy  os  maintenant  il  les  vray  es 
eftincelles  de  gloire  ,  ont  brille  Ibus  le 
nom  de  Glorizia,  laquelle  nous  appren- 
dra quels  exemples  il  nou$  faut  fuir,  & 
quels  ils  nous  faut  quitter. 

SOMMAIRE. 

GlortX!^  lierre  d/o-rje  de  louante,  fjlpourfwuic  | 
par  deux  firm  frerfs  herencjuesj  potir  ijuit-  ^ 
tcrUvraye  Religion  j  ^  n'y  iwuUnr  pas 
ccnfenttt,  ejldejitncek  U  mort  en  itreprc^ 
feneanond'^ne  fraf^eâtede  l  a  fille  de  Jrphrc,^ 
Mais  s'rjïant  efchappee  miraculettfrmenr:^ 
(^  tuf  chant  de  fe  fauuer ,  elle  Tient  à  ren- 
contre 4  plu  fleurs  autres  hereticjHes  ^  de  U 

main 
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main  defcjpds  elle  meurt  tomme  martyre  ^ne 
coulant  (tbandênner fa  créance, 

L  n'y  a  pas  long  temps  que 
mon  Père  eitanc  de  recour 
de  la  guerre  de  France  il  me 
rift rapport qu a  Lyon,vil!fi 
fort  renommée  pour  iegrad 
commerce,qu  il  y  a  de  toutes  parcs  il  ad-  * 
uintvnehiftoirefortcragique^reprelen' 
teeenlaperfonnc  d'vneieunetiilenom- 
mee  Glorizia,aagee  d'enniron  quinze 
ans,  &  à  qui  le  Ciel,  &  la  Nacurc  auoienc 
deparcy  couces  les  grâces  qu'on  içau- 
roic  fouhaitcer  en  vn  corps ,  embclly 
de  mille  rarecez  ,  &  en  vne  ame  qui 
pofledc  des  plus  belles  vercus.  Car  ou- 
tre ce  ou  tlleauoic  eftë  nourrie  en  la 
vraye  Religion, elle  eftoic  fideuoce  que 
la  plus  part  de  ceux  du  Caluinifme  qui  la 
cognoiffoienc ,  la  cheriflbient  fort ,  bien 
que  deux  de  fcs  frères  luy  porcaflTenr  peu 
dererpecl,Scneraimaflencgueres.Ceux- 
cy  tournans  le  dos  à  la  vraye  foy ,  &  pouf 
auoirleur  libercé,fedonnansàla  faufTe 
,  créance  des  Sedaires-  firent  tous  leurs 
'  cfForts,pour y  accirer leurs Perc  &  Mtre. 
Maiss'apperceuans  que  cela  ne  fc  pou- 
uoic ,  &  que  cefte  place  cftoit  trop  forte, 
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ils  tournèrent  leur  batterie  du  coftc  de 
leur lœur, comme foible, tant  pour  l'on    . 
aage^qucpGurlonicxe. EilequiatOîtvn    - 
clpritrcieué^ôcquinesadonnoita  autre 
exercice  ,quaceluy  des  chofes  deuotes 
(vcuquefesesbats  lournaliers  s'eftoient 
les  famc^s  liures ,  fes  délices  les  médita- 
tions, les  veilles  les  prières,  fon  repos  les 
prédications  ,ôc  fes  repas  les  ieuines  au  j 
pain6cAreau)nercdoutoitpasbeaucoup  . 
les atteintes.qu'ils  luy  en  failoient,ains  le  • 
renforçant  plus  elle  s  y  voy  oit  forcée  par  ; 
eux,leur  prouuoit  par  viuesraifons  qu  ils 
auoient  cjuittc  le  corps  pour  fuiure  l'om-  ; 
bre,&:  que  leur  religion  n'eftoit  autre  ) 
chole,qu'vnamasdccôfufion,vnabifme  ) 
defauiretez,ôc  vn  labyrinthe  d'erreurs,  i 
Us  ne  lailFoicn  t  pas  pour  tout  cela  de  Tin-  i 
cincrdeplusenplusâdelaiirerce  qu  elle  ) 
atfccbonnoit  lur  toutes  les  choies  du  f 
monde,&:àchangcrdccreance,6cdcre-  à 
ligio.  Et  afin  de  n'obmettreaucu  moyen  ; 
à  eux  pollihic  pour  luy  faire  changer  la 
fainclcrc(olution,oresilsluy  amcnoicnt 
vnicunc  homme  de  leur  religion, rantoft  I 
vnautre,pourrcnfaircrendrcamourcu-  i 
fc^lcfquelstafchoicnt  de  luy  complaire  i 
en  tout  ^  ^  ne  manquoicnt-pas  Je  luy  i 
fairccroircquclcuramourcnso  endroit  i< 
cftoit  grande:  Mais  ce  chaflc  cœur,  qui  j 
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ne  medicoit  autre  choie  que  la  feu  le  de- 
uotiôjie  louoic  de  to  u tes  leurs  paroles,^: 
plus  il  levoy  oit  attaque  pi^  li  le  roidifloïc 
côtreiesattemtesdecesmelchâs.  Et  bic 
qu  il  ne  faille  le  plus  iouuct  que  tant  loic 
peu  deventpcuralluniervij  grâdfeu,cc 
neâr-moins  tous  ces  impudiques  auoiec 
beau  euanter  auprès  d  eiieleurs  *.  ains  à.ù 
cours,eilen*a)'nioitquesôfeulSeigneur, 
&nedônoiriamaispointdefieuàla  ten- 
tatiô,ainsrcdoubloicfapremiereardeur, 
par  la  force  de  leuri  pourfuitte^^.Touc 
ainfi  que  le  h  u  s  augmeteàforce  de  bois. 
Toutaucôtraireainfi  qu'elle  croiiloit  en 
verruj  la  haine,  &:  le  dédain  de  ces  ieuncs 
homes  prenoient  accroiifementde  plus 
fort.  Ce  qui  fut  caufe^qu  ils  fe  relolurenc 
de  nela  iaiiîer  point  en  repos  3  &  de  luy 
faire  autant  de  mal,  qu  il  leurferoitpoflî' 
ble,iufquàcôclurrequilluy  falloir  ofter 
la  vie,puis  qu'ils  ne  pouuoict  la  deftour- 
ncrdefes  louables tefTeins.  Cefteieune 
fille  quinepefoiràriémoinsqu  al  amour 
mondaine  6c qui  s'eftoitvoueeàfonef- 
poux  bien  ayme  IeiusChrift,aquiellc 
^  vouloitcôfacrerfa  virginité  dans  vnmo- 
*  naftere ,  irrita  tellement  ces  perdus  par 
k%  glorieux  deiïeins,  qu'ils  délibérèrent 
de  la  forcer ,  &  de  iuv  ofter  ce  qu  elle 
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poilèdoïc  déplus  beau.  A  ceft  efFec,ils 
communiqucrent  leur  meichanie  inten- 
tion à  vne  L^raiideDame  ^le  leur  reiigion, 
ôcarrefterencpar  enlembiede  neld  tor- 
éer pas  (euiemenc,  mais  bien  d'auantage 
de  ia  taire  mourir, 
ephté  Ca-       Us  conclurent  doncques  de  reprefen- 
ubnLx*Hctercnellela  tille  de  iephcé, laquelle  de- 
au  a  Dieu  y^j^^  g(1.j.g  iacritiee  à  Dieu ,  pour  le  vœu 
)remierc      que  iouP-ere  en  auoit  tait^s  eu  aiioïc  picu- 
cnconc^'eloit  tan t,&  pat  îcs  monts ,  6c  par  les  valees  la 
.Miuy  rai-    perce-de  fa  virginité:  Les  melchans  en 
i'e'gasnl'r'h  voulurcnt  faite  de  niefme,  pluftoftpar 
icmTrqulvl'c  mocquerie,quc  pour  autre  luiecl.  Amfi 
rcncôcrj  vnc  Glorlzia  fc  dcuoic  plaindre  en  la  compa- 
vnûurih'.p  gniedcplufieursieunes  homes, lelquels 
P'^^'i^'^'î;  pareauilcriecontrcferoientlcscrifLe^.ôc 
le  ..h  p.d.  âpres  lauoirviolee,l'occiroient,quelque 
bruit  quelle  Iceut  taiie.  ht  parce  quil 
elloirbicdirticiled  introduire  cclU  leu- 
ncvicri>c  en  la  compagnie  des  garçons 
fans  qu'il  y  cur  du  (ouj  çon   il>»  enuoye- 
rct  des  icuncs  hommes  vellus  en  filles  en 
lamailonde  ion  Père, pour  le  prier  de 
permettre  nue  la  rille  y  alliltall,  disât  qua 
lliilloirc  efto^c  Kut  belle,  &  qu'il  n  y  a- 
UoitqucHcsCatholi()uesqui  Kl  rcpresc-  ' 
rotent.  Peu  après  le  temps  de  celle  nage* 
die&approchantjlaqucllclcdcuoitioucr^ 
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en  la  maiibn  de  cefte  Dame,  Tes  frerts 
prièrent  derechef  leur  Père  de  ne  point 
econduire  vne  telle  Dame ,  ôc  d  enuoyer,. 
leur  Ibeur  chez  elle,  dilant  qu'elle  melmc 
1  en  euft  eftë  prier,  filon  indilpofition  le 
luy  eu  ft  permis.  Le  Père  biê  qui  regret^ 
hcentia  neantmoins  ia  tille ,  confideranc 
queliceftoiten  la  côpagnie  deplufieurs 
ieunes  Damoilelies,  mai:»  il  ne  preuoyoit 
pas,quec*eftoient  des icune^  hommes  6c 
non  pas  des  filles,  qui deuoientioiier  le 
perfonnagc  de  la  hlle  de  ephte.  Ainfi  ees 
mau uais frères  menèrent  leur  ioeur,ôc au 
bordeau,ôcà  la  boucherie, 6c  après  l'a- 
uoir  conduite  en  vne  chambre,luy  dirct 
qu'elle  s  habilla,qu  il  cftoit  cemps,6c  que 
toutes  fes  compagnes  eftoient  prefi:es. 
Celle  fille  Te  pre^aroir  défia ,  6c  tiroit  fa 
robe  du  cofFre,pour  s  en  veftir ,  lors  que 
Dieu,  qui  ne  permet  Jamais  la  ruine  des 
innoccns  inlpira  celuy-là  mefiiie  qui  de- 
noit  faire  le  coup ,  de  s'ê  defifter  Ce  qu'il 
fit,  carnepouuant  loufFrir  quVnc  telle 
beauté  fut  violee,6c  traitée  fi  cruellemct^ 
il  luy  déclara  la  trahilon  qui  fe  tramoit  à 
rencontre  d'elle  DaborJ  la  panure  fille 
demeura  toute  eftonnee ,  6c  ne  pouuant 
croire  que  fes  frères  luy  voulufTent  iouer 
vn  fi  lafche  traid,  elle  ne  fccut  q  u  en  ptn.- 
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fer  iufqua  ce  quelle  le  refolutcn  fin  de 
ne  fe  point  treuuer  au  théâtre  :  non  pour 
crainte  de  (a  vie,n[iais  pour  ne  pointioùil- 
1er  là  virginité.  Cela  fut  caule,que  priant 
ce  ieune  home  de  la  côleiller  de  ce  qu  el- 
le auoit  affaire,  le  ne  tefcaurois  donner 
autre  confeil  (luy  relpondit  il),  finon 
quetcveflant  cnhomme  5  tu  teliuues 
le  mieux  que  tu  pourras,  pafsat  par  celte 
feneftreau  logis  qui  eft  icy  tout  contre. 
Et  parce  quonme  foupçonne  d'eftre 
lautheur  de  ce  mefchant  coup  ,  pour 
faire  paroiftrele  contraire,  ie  luis  con- 
tent de  m'en  aller  auecques  toy ,  6c  de  te 
fuiurepartout,  pourucu  que  tu  ne  me 
decellesàperfonne  Cedilai^>t,il  laidaà 
la  veftir  ôc  la  fit  fortir  dehors  ,auccle 
plus  de  feureré  qu'il  peut.  Elle  qui  ne  Iça- 
uoit  pas  trop  bien  les  coings,  ny  les  dé- 
tours de  la  ville,  courut  vue  bonne  par- 
tie de  la  nuicT;  fans  treuuer  iamais  perlon- 
ne,  ôcau  point  du  iour  partit  hors,  rclo-' 
lue  de  s'en  allcr,ou  il  plan*oit  à  Dieu  de  là 
conduirc.Pcu  après  il  aduint  que  palTànt 
fon  chemin,  clic  trcuua  pluiîcurs  de  la 
religion  ,  s'en  aransilcur  prcfchc,  qui 
linaircrcnt  toutauffi  toftày  venir  auec 
eux  Mais  d  abord  clic  en  faifànt  refus, 
ils  luy  dcmandcrcnt  »  i\  clic  eftuit  l'a* 
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pifte.  Aquoy  elle  fitrerponfe,quenon, 
Ce  quelle  ne  Içauoicquec'eftoïc  de  leur 
religion.  Ces  melchans  Voyant  parler  de 
la  force,  la  tirèrent  de  force,  &  la  firent 
fuiure  après  eux ,  la  menans  à  leur  Tem- 
ple a  fon  grand  regret,  &  contre  fa  vo- 
lonté. Certe  violence  n'empefcha  pas, 
qu  elle  ne  demeura  toufiours  firme  en  fa 
foy  5  dec^^ftant  la  folle  créance  des  Héré- 
tiques ,  qui  tafchoient ,  de  laccircr  à  leur 
fecle. 

Ce  nonobftant  elle  perfiftoit  tou- 
fiours cnfàluuablercfolution)  &ce  hcl 
Ange  pourfuiuy  par  ces  diables ,  leur  rc- 
pliquoit  qu'il  ne  vouloit  pas  laiffer  le 
vray,pourlefaux,  nylc  S  Siege,pourla 
Synagogue  de  Satan  Paroles  qui  les  ir- 
ritèrent tellement  que  tout  à  coup ,  ils  fe 
ieccerent  fur  elle  ,  &  la  menaçant  de 
mort,  fi  elle  netournoit  le  dos  à  fare- 
ligion:Et  quel  plus  grand  figne ,  leur  dit 
elle  alors ,  de  la  vanité  de  voftre  reli- 
gion ,  &  de  voftre  felonnie  ,  pourroic 
oa  treuuer  que  ceftui-cy?  Vous  vou- 
lez forcer  les  gens  à  voftre  religion  , 
comme  fi  vous  ne  fçauez-pas  qu'en 
matière  de  croyance  ,  la  force  n'a 
point  de  lieâ  ,  &  que  la  Religion  ne 
veut  pas  cftre  violentée.  A  ces  paroles 
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ces  mefchans  répliquèrent  de  la  forte, 
Comme  il  voftre  religion  Papiftique  n'a- 
iioirpas  efté  plantée  par  armée,  piuftoit 
que  par  paroles,  6i  comme  il  nous  ne 
voyons  pas  tous  les  iours  que  plufieurs 
de  vos  Predicans  contraignent  ceux  de 
lanoilreà  la  quitter  du  tout.  Tous  ces 
diicourslonttaux,leur  repartit-elie,^ 
quanta  ce  que  vous  allègues  ces  paroles 
derelcnture:  QU^^n  don  forcer  k  im  rdt- 
^■■nn   i  tu  \  qui  n'y  jora  point  port  ex  ,  Cela  le 

doit  entêdre  de  vous,&:  non  pas  de  nous. 
L  Egliie  eit  vne  ii  bonne  Mère  qu  elle  ré- 
duit àlbn  giron,&: y  maintient  iesenians 
par  douceur.  Ah  !  que  dit  cefte  témérai- 
re ,  repartit  vn  de  la  compagnie ,  comme 
fi  nous  ne  tenions  pas  la  vraye  foy.  Si 
vous  cftiez  en  la  vraye  foy ,  reipondit 
Gloiizia,  vousneieriei  pasli  nouucaux 
venus  que  vous  elles  •  Un  y  a  que  trois 
ioursquevous  eftcsau  monde,  ëcnous 
V  fom;iies  depuis  ic  temps  des  Apoftrcs. 
C'oft  argu-  De  plus  qui  ne  fçait  que  coûtes  vos  maxi- 
j   N  (,rc.    mcsionttauilcs:  Vous  niez  le. )acrcmcnt 

Vn'ïnf  n^^^'^^^P^'^^^*'**^''^^  aduouc,  VOUS  niez 
'^ri-    laprii^iaûtc  de  fàincl  Pierre:  vous  aucz 
iiui.  crvhorrcur  les  iculnes,  &:  autres  exerci- 

ces de  deuonon  ,  ôc  haiilcz  le  Cclihat, 
quoy  que  vous  fcachicz  bien  ,  que  ce 
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B'eftpasvnenouuellecouftume,qiie  les 

'  filles  confàcrenc  à  Dieu  leur  virginité. 
Ces  faincb  difcours  leur  delpleurent  tel- 
lement ,  quvn  d  entre  euxia  irappant 
fort  rudement  fe  prit  à  luy  dire  :  Mel- 
chante,  es  tu  bien  lî  oiec  de  nous  re- 
prendre ainiic-  le  ne  vous  reprcndray-  pas 
ieulcment(  repartit  elle) comme  failoit 
lAucugle,  les  Pharificns, mais  qui  plus 
cft  ie  voudrois  qu*il  me  fut  permis  de 
vous  pouuoir  auffi  bien  iuger,  que  fit 
Daniel  ces  vieillards  qui  auoient  difFa- 
mé  la  chaftc  Sulanne  A  ces  paroles  fe  .o;»«  ^^.9. 
ietrercntrusellelafrappans,quiauec  vn  ^*»»^'«f-'5. 
bafton,qui  âuecvneeîpee^Tandis  que 
fe  mettant  à  genoux  ,  elle  faifoit  cefte 
plainte  à  Dieu.-  Domine  cjutd  muinplicatt  pyi/.j. 
jum^  (fUt  trtbuUnt  we?  Ce  ne  fut  pas  tout, 
car  bien  quelle  fut  défia  di^mv  morte,  vn 
d'entreux  la  frappa  d  vn  hafton  auec 
tant  de  rudefle,  qu'il  l'acheua  du  tout:  & 
pour  preuuc  de  la  confiance  de  ceftc 

'  lainde  vierge  ,  ouyt  ces  dernières  pa- 
roles.   In  wanus  tu(U   Domine   cnnimcndo  vfai.^o. 
fptrnum  mêum.  Cefte  piteufc  mort ,  ne 

,  foula  pas  la  furie  de  ces  fatcllites  du 

*  diable:  Car  comme  ils  eftoicnt  après  à 
la  defpouiller ,  dabord  qu'ils  sapper- 


l'jo  La  Metamorph.  du  Vertueux^ 
ceurentqucc'cftoit  vnefilîç  fousi'habic 
dvn  garçon  ,  fe  rcgardans  1  Vn  lautre 
tous  pleins,  deftonnement  6c  de  con- 
tufion  ,  loudain  ils  prindrenc  la  fuitte, 
&  laiflerent  la  ce  facrë  corps  ,  que  leti 
Chreftiens  enterrèrent  depuis ,  à  la  gran- 
de honte  de  ces  barbares  qui  en  turent 
punis  icion  leur  mente.  Cell  ;  chères 
compagnes,  le  fçauoir  de  cette  cy  qu'il 
nous  faut  imiter, nonceluy  de  Beatnx, 
&  de  1  infâme  Virgmia,Praxilda  finit  ain- 
fi  fon  difcours,  lequel  l'eicoutay  lî  at- 
tentiuement  ,  que  quand  la  Nature 
m'auroit  dontrc  cent  langues,  il  me  fe- 
roit  impoiTible  de  vous  raconter  le 
grand  plaifir  que  iy  pris.  Les  autres 
deux  eftoicnt  rcftees  toutes  tnftes  bc 
làns  dire  mot  au  récit  de  la  dernière 
hiftoirede  cette  faindc  Vierge,  iulquà 
ce  que  Dacilia  leur  dit  ainli  :  C'ctt  vn 
grand  cas  ,  que  ie  ne  vous  f^aurois  e- 
mouuoir  à  chanter  ,  &  que  vous  ne 
prenez  plaifir  qu'au  rccit  de  ces  tragi- 
ques diicours  :  le  iuis  ncantnioinsbicn 
aife  de  les  ouyr  ,  pour  apprendre  ce 
qui  cft  de  la  vrayc  vertu.  A  ces  mots  , 
Pandicin  repartit, Tu  veux  doncqucs  ô  ' 
Dacilia  ,  (]uc  nous  chantions  mainte- 
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nant.  En  chancanc  ,  relpondit  Praxil- 
da ,  no  us  ferons  certain  es  à  tout  le  n:ioins 
den'eftre  point  furprites^  comme  nous 
fuîmes  hier,delTous  ceftetrci  le.  ^en'eft 
pas  cela,  dit  Dacilia,  en  chantant  nous 
n'aurons  point  peur  des  (crpens  ,  les- 
quels ,  fi  ce  qu  on  dit  eft  vray,  le  plai- 
fcnt  merueilleufement  à  ouyr  chanter». 
Commence  doncques  ,  &  nous  te  lui-* 
urons.  Elle  voulut  commccer,  mais  tout 
à  linftant  elle  en  fut  dellournec  parvn 
certain  qui  vint  heurter  à  la  porte  du  iar- 
din:tellement  qu  y  eftantaccourue pour 
voir  qui  c  cftoit ,  éc  ayant  fceu ,  que  Ion 
frère  laprioit  de  faire  hafter  le  fouper,  el- 
le s  en  alla  donner  ordre  à  la  cuiiine, 
&  remit  les  chanlons  a  vne  autre  fou. 
Ce  pendant  la  plus  leune  d'entre  elles 
qui  couroit  d'vne  part  &  d'autre  par 
leiardin,fe  prit  garde  à  moy  fans  y  pen- 
fcr,  &  s'en  alla  le  dire  à  toutes  les  au- 
tres compagnes,  qui  tout  à  linftant 
vindrent  droit  à  moy  auec  des  baftons 
en  main  pour  me  faire  mal  mes  affaires. 
Et  bien  que  cefte  icune  fille  fit  tous 
cts  efforts  pour  me  frapper  à  coups 
*de  pierre  ,  fi  cft-ce  pounant  ,  que  ne 
pouuantme  nuire,  àcaufe  des  rameaux 
qui  me  couuroient  de  toutes  parts, 


lyz  La  Mctamorph,  du  VmutuXy 
elle  creuua  de  fortune,  vne  longue  per- 
che, ôccôinença  de  nvt;n  frapper  tort  ôc 
ferme,  ie  nemevoulois  pas  reuancher, 
craignant  del  efponuanter  ,  «'x  pour  au- 
tant que  ie  fçauois  bien  que  li  elle  nieier- 
toit  de  iarbre  en  bas  ie  luy  ferois  belle 
peur  5  6c  la  mettrois  bien  toft  en  fuitte 
Mais  ioit  qu'elle  neuilpoint  de  frayeur, 
ou  qu'elle  voulut  faire  larefoluë,  eliene 
ceiîbitde  me  frapper.  Cela  fur  cauie  que 
vaincu  d'impatience,  lemeiettayiurelle 
à  corps  perdu,  ôcceFur  alors  qu'elle  ^ 
CCS  compaignes  toutes  effrayées  prin- 
drent  la  fuitte,  crians  a  l'ayd^  :  lenc  vou  - 
lus  pas  ncantmoins  leur  faire  aucun  mal, 
ains  en  ayant  compalilon  .ieme  cachav 
fous  de  s  gazons  Mais  pour  tour  c^a,el- 
les  ne  lailferct  pas  de  me  regarder  vn  tort 
longtemps  desfcncil:res,aquoy ic  prc- 
nois  vn  grand  plaiiir.  Car  dclucux  de 
leur  donner  quelque  marque  démon 
naturel  humain  je  prenois  des  rieurs  en 
leur  prclence,^^  les  leur  alloi.s  porter  (ur 
leurs  1-c  ne  lires,  l 'cquoy  sappcrceuant 
Pr.ixilda,qui  me  rcgordoit.  tort  attentif 
ucmcnt  cllcappel la  toutes  fesaut>cscô- 
pagnes  pour  leur  monftrer  ccquciefai- 
ibis  L) abord  elles hircnt  plusCllonnces 
que  iamais,  &  voulurent  derechef  iw^i- 
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faillir  à  coups  de  pierres,  mais Praxilda 
ne  le  permit  point,  dilànc  qu'il  ne  faloic 
pas  rendre  mal  pour  bien,  6caiors  elle  me 
iccca  d'en-hauc  les  herbes  quelle  tenoir 
en  la  maîii.  le  les  reprit  tout  à  l  inftant,6c 
les  allay  mettre  au  mcfme  lieu  où  iauois 
porté  ies  fleurs.  Dequoy  s  ermcrueillant 
encores,  cUemeietta  pour  iatroihelmc 
toisvnepelche,  laquelle ie  mangeayde- 
uanteiles,auecvntelappetir,qu'ellesnc 
peurent  le  tenir  de  me  dire,  bien  te  face. 
Praxilda  toute  ellonnee  le  prità  ûire,quc 
polïîbie  l'eftois  vneFée,ô<:  qu'autrefois 
elleauoitouy  direque  plulîsurs  fcrpens 
auoyent  porté  ce  melme  nom.  Pour 
moy  (répliqua  l-'andicia^  ielcpenleainli, 
& cro^  qu U  ne  peut  eftre autrement,  car 
il  nous  en  amonftrédes  lignes  trop  eui- 
dens.Mais  pourplus  grande  afleurance 
appelions  le  frère  deDacilia^  5c  voyons 
ce  qu'il  nous  en  dira.  Si  céft  vne Fée ,  die 
Praxilda,fans  doute  elle  fçait  bien  tout 
ce  que  nous  difons.  Appcilons-iadonc^ 
&fi  de  fortune  elle  vient,  nous  croirons 
indubitablement  qu'il  eft  ainfi,  6c  luy  fe- 

.  rons  toutes  les carefTes  à  nous  poflihles. 

*Ouy  vraymenr,ditDaciîia,  car  il  y  avn 
grand  plaifir  dappriuoiier  vn  ferpent* 
Nous  vous  auons  défia  dit ,  rcpartirerit 


174  ^^  ytetamorplh  du  Fcnneux, 
les  autres  deux,  qucceftoit  vn^Fee.  fe 
veux  bien  queccia  icic  amli,  dit  Dacilia, 
niais  quant  à  moy  le  ne  la  içauroi:»  appel- 
1er.  Q\ioy  c  crains-tu  quelle  te  mange, 
continua  Pandicia ,  pour  moy  ie  n  en  ay 
point  de  peur:  ny  moy  auffi,  du  Praxilda. 
Ce  dilan  t,  elle  1  appeila,&:  luy  parla  ainiî: 
O  eiprit  qui  pour  môltrer  que  tu  as  quel- 
que choie  plus  que  d  humain  ,  nous  fais 
paroiftre  tant  de  lignes  de  ta  douceur,6c 
qui  ious  la  defpouille  d  vn  lerpct ,  caches 
lansdoutcvn  cœur  humain,  leteprie  de 
venir  tout  à Tinftât.A  ces  paroles  le  haul- 
fay  la  teftc,  &:  m'en  allay  droid  à  elles, 
leiquclles  fort  timides,  bien  quelles  me 
crculPent  vnc  Fee  >  me  rcgardo)  ent  auec 
grande îraycur,&: fine  pouuoyct  croire 
que  ien'eulTeenmoy  quelque  diuinitc. 
Ccnonobftât  elles  eftovcnt  en  doutc,&: 
n  oloyctmouurirlaporte.iufquàcequc 
le  grâd  defir  quelles  auoyct  de  voir  quel- 
que chofc  de  nouucau  les  enhardit  de  ce 
faire.  Maisparauari]ucdcm  ouiirir,Da- 
cilia  regarda  par  la  fciuc  de  I  huis^&.  icm- 
bloitqucparmcs  faç(  ns  de  faire  icl'in- 
uicailcàm'c)uurirhardimct&:  fans  peur. 
Car  ores  le  baiflois  la  telle ,  ores  ie  la  Hat-  • 
toisauccqucs  la  queue,  ôctachoistlckiy 
donnera  entendre  par  tous  moyens  que 
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f  ie  n  auoie  point  de  venim.  A  peine  m'eut 

*  on  ouuerc  1  huis,que  le  chat  de  la maifon, 
comme  ialoux  de  mon  encrée ,  vint  droit 
amoy  pour  me  courre  fus.  lauois  défia 
taict  elpreuue  delà  furie  de  cet  animal, 
qui  m  auoic  bien  fait  de  peme  ailleurs, 
comme  lay  dit  cydeuant:  tellement  que 
pourm*affeurerd'auantagc,  iemappro- 
chay  de  Pandicia,  laquelle  recognoiilant 

!  queiefembloisimplorerfonayde, elleic 
I  mitau  dcuant,chairaccftimportun  ani- 
mal,&  voyât  que  pour  luycôplaire,ieluy 
faifois  fefte  de  ma  queuë,&la  frottois  co- 
tre fa  robe,ei!c  en  rcfta  fort  eflônee,&.  ne 
ff  achat  côme  me  manier,  elle  me  toucha 
premièrement  la  teft  e  auec  de  Therbe^la-, 
quelle  ie  îcfchay  au  grand  contentement 
de  toutes  trois.  Bref,  ie  fis  tant  qu  elles 
s'efl:antenhardies,me  touchèrent  auec  la 
main,puis  me  mirct  dans  leur  fein.  Daci- 
liamefme  bien  que  d'vn  naturel  fort  ti- 
mide fortitdelacuifinepourmcvoirrdc 
maniercqueiepuiiidireauec  ver)tc,quc 
ces  filles  eftoy en  t  plus  empefchecs  après 
moi,quaapprefterlefouper.Cartantoft 
iVne  me  tendoit  le  coI,&  tatoft  l'autre  la 

•  bouche  pour  me  baifer.  L  heure  du  fou- 
per  cftât  venuë,les  père  &  mcrc  dePraxil- 
dafe  mirentà  cable  auec  ces  ieunes  filics. 
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Ce  pendant  ic  feruois  de  pafle  temps  4| 
toute ia  Compagnie,  6c  baiiantle  beau 
lein  de  Pandicia ,  l'eftois  ores  touché  de 
iVn,  ores  de  l'autre,  car  aucun  ne  faiioit 
i.vcrturaQ-  difficulté  dc  mc  mettre  le  doiet  dans  la 
beaucoup      gorge.  Apres  ie  louper,  Domirmsperc 
neimr  ^  "'  dcPraxilda  prit  fcfn  luth  en  main,ôc  inui- 
tant  toute  la  compagnies  chanter  il  cô- 
mença  cefte  Chanfon  : 

Ne  me  ^uls-ie  pi^  dire  Heureux^ 

autant  qn  homme  de  mon  njilUgey 
Bien  que  les  autres  amoureux 
S^  v^tntent  dnjn  plus  beau  lifage. 

Je  ne  fuis  ny  fourd^  ny  boneuxy 

Et  les  deux  crocs  de  ma  mouflache 
font fouuent  deuemr  honteux 
Ceux-là  (]if  portent  le  panache, 

La  defmarche  a  i-  n  de  mes  fxus 

fait  trembler  les  plus  o,%Utnis  hommes^ 
Encore  que  tu  ne  m'dtmepoi^ 
Et  que  pour  fot  tu  me  renommes. 

Mats  fila  dure pauHtete 

N'abatljott  mxfaçonharate^ 
f4urot6  beaucoup  plpu  de  beauté^ 

Que  tu  n  04  d*amour,6  Lidêf, 

« 

Ccftc  plaifanrc  chanfon  cfmcut  vn 
chacun  a  rirCjtant  pour  la  grâce  de  s  cou- 

plcts, 
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plcts,que  pour  la  mine  grotefqucdece- 
Juy  qui  la  chantoic  ,  lequel  après  auoir 
acheuciNous voulons encoredit  il, que 
Sophronianous  face  récit  de  ceffc  hom- 
me  qui  fur  enterre  hier  matin  5  afin  que 
nous  ayons  double  plaifirdouyr  ce  dis- 
cours ,  &  enicmble  la  chanlgn  de  Daci- 
lia.  Alors  Sophronia,pour  complaire  à 
la  compagnie  commenta  d'en  parier 
ainjQ. 

SOMMAIRE. 

Gclanxjo  ieune  gemMomme  de  Pijloia  se- 
fiitnt  rendté  amoureux  iErcUm  naùuf  de 
U  mefme ,  &  voyant  que  contre  jonrre  on 
taUGU  depuis  mariée  à  'vnhommt  fort  riche  y 
fe  veut  lai'^er  mourir  de  faim  ^'^  k  ceji  effet 
fe  retire  en  vn  lieu  foiit aire  où  il  ejî  treuué 
pit^vne  ^^ieille  forciere  j  la  fUe  de  laquelle 
S  en  rend  amour  eu  fe  ,  f^  sejirangle  4  U 
parfn^ne  ùcuuant  le  \lefcf)ir  a  fa  volonté.  La 
Sorcière  sapperceuant  qutl  efioit  caufe  de 
la  morë^efa  jUle^  lechan<re  en  a/ne  y  ^ 
faut  que  reprtnant  (a  première  forme  au 
bêuc  de  quelque  temps  ,  tl  meurt  en  Un-- 
gueur. 
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iyS     La  Metamorph.  du  Vertueux.    ' 
^^^,gi^%0  V  s  deuezfçauoir  qu'en  la  fi 
^tM  ville  de  Piitoia,ilyeuc  n'a- 
l^^\^^^iguere&vneieune  Damoifel- 
gie  des  plus  belles  du  pays, 
m*;isfoitpauure,cesPereôc 
Mère  pour  ne  faire  pas  tant  de  defpence 
demeuroientenvnepeticeinaifon  oùils 
faifoienc  du  mieux  au  ils  pouuoient:il 
aduinc  donc  queceiteiillc  qu'on  nom- :i 
moit  Hercilia^lercndicamoureufe  de  ce- 
luy  qui  fut  enterré  hier  matin,  lequel  bic 
qac  noble  de  race  comme  clle,échabi-  : 
tant  dvnemefme  ville  n'auoit  pas  beau-  f; 
ç9updemoyens,&:dcmeuroitauec  vne  r. 
'lîennc  tante,  de  laquelle  il  le  departoit  le  I 
plus  louuent  pour  s'en  aller  faire  1  amour  i 
a  Hercilia.  Cela  dura  quelque  temps  iuf-  â 
quà  ce  que  les  parens  d'vnc  ^  d'autre  i 
part  en  cltans  aducrtis,  ils  fe  rcfolurcnc  n 
dcpaircroutrCj&dcfaircccmanage  au  i 
grand  contentement  de  tous  les  deux  \ 

i)artis  qui  ne  delîroiciit  autre  choie. 
.  affaire  coclue  de  la  forte,  il  aduin t  peu 
aprcsquclcfilsd  vnbourgeoi#cicRome, 
(le  pcrc  duquel  auoit  vaillant  plus  de 
vingt  mille  ducats ,  outre  1  argent  con- 
tant ,  &:  les  podclfions  )  a  la  première 
vcucdccc(tcnllc,ilcn  deuint amoureux 
&:  pour  le  dcfirquil  auoitdc  le  marier 
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à  quelque  Dainoiielle  d'honneur ,  il  s'en 
aiia  creuuer  ie  Père  d'icelie,  luy  du  ce  qui 
citoicdeiondeÛein,  ocquiine  vouloir  Aiiuûonau 
auoiraftaireàaucrequà  luy.  D  abord  il '^"«c  ^^•'qi>ei 

«         ^  '     j  P^rlc   Oa;de 

cnt:urexcreineinccayle,conliaer2ntqueau^aàtrici- 
ceiloïc  vneuionraigned'or,lanobleiiè,°'*'^"^^*** 
&  les  riches  heritai,es  qu'il  polledoïc,  bie 
qu  lihit  aucunement  taiché  de  manquer 
deparolea  laurre,  du  naturel  duquel  il 
auoitfaicelpreuuedeiôguernain:  Apres 
pluficurs  âc  dinerfes  refolutions  celte-cy 
fut  la  dernière.  Que  le  prciuier  quire- 
cherchoiciafilieeftoi:à  la  venté  galant 
homme,  mais  fore  pauure,ôc  que  le  fé- 
cond ne  manquoic  ny  de  richeue^,  ny  de 
galantife  Ce quifutcaufe qu'il  iedeiibe- 
ra  de  préférer  Monardo  ,tel  eftoic  sô  nô) 
à  Gelanzio ,  ôc  de  luy  promettre  la  fiile 
Herciiia  en  mariage.  La  tnfteiîe  que 
Gelanzio conceut de  cecy  fut (i  grande, 
que  le  lour  des  nopces  eftant  venu,il  s  al- 
la retirer  au  pied  d Vne  montaigne  efcar- 
tee  ou  pour  la  foiblefle  quil  auoit,n  ayac 
rien  mâgë  de  long  teps,il  fe  laixla  cheoir  à 
demy  mort.  Proche  delà  fe  tenoit  vne 
vieille  forciere  ,  laquelle  voyant  com- 
'me  le  tout  le  paflbit,,&  croyant  ce 
ieune  homme  mort,  accourut  pour  en 
tirer  la  graifle  ,  &  j  en  feruir  en  fes 

M  li 


t8o  L^t  Metamorpb.  du  Vertueux  y 
îorceleries,  comme  telles  femmes  ont  de 
coultume.  Mais  vue  tieinietille  quilac- 
compagnoitie  recognoiilanc  beau  ieu- 
ne  homme  elle  ne  le  voulut  iamais  per- 
mettre, ains  s'apperceuât  qu'il  reprenoic 
courage, ôc Te remuoit, en  prie  compai- 
iion ,  luy  donna  à  manger,  ôcle  traita  du 
mieux  qu  elle  pcut,bien  que  luy  le  defti- 
nantà  la  moiT,ne  voulut  prcdrc aucuns 
alimensquauec  grade  difticultc.  Cenô- 
obftant  il  fut  là  quelques  iours,êcs'yre- 
fit  de  forte  que  celte  ieune  fille  en  deuin  t 
amoureulè..  Apres  auoir  foulïert  celle 
paifion  durant  quelque  temps,  elle  le  re- 
iblut  en  fin  de  luy  dccouurir  l'amour 
qu'elle  luy  portoit.D'abordGelanzio  fit 
refus  de  Ion  amitié,  êc  luy  dit  que  puis 
que  le  ciel  l'auoit  difgracic  de  l'a- 
mour de  fa  Dame  ,  il  clloit  délibère 
dcnaynur  iamaisperlonnc  du  monde, 
flins  de  viure  parmy  les  lolitudes,  ck:lcs 
dcfkfrts,ik: d'y  lamctcr  fon  dclalbc.  Mai^ 
CCS  paroles  clloicnt  des  Hammes  pour 
l'cmhraier  d'auanrai^c.  Ce  quifutcauic 
qu'elle  le  ha/arda  de  1  importuner  de  rc 
chcf,&:dc  Imuitcr  à  fon  amour,  tant  A 
force  de  larmes  que  de  ioK\  ipirs  trop  foi  - 
bics  pour  ofl'cnicr  la  rcfolution.  Tous 
ces nctu!tpottercntfittuant celle  inilcra- 
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blc,quene  poouant  venir  a  bout  de  les 
intentions  elle  eut  recoursaux  cnchan- 
temens ,  &  s'eflaya  de  tenir  de  ilprci  ce 
ieiineliomme,  qu^il  ne  fortiroit  pas  de 
fa  maifon  fans  auoir  parauant  adhgrë  à 
fes  volontez.  Mais  elle  auoit  beau  fç 
plaindre,  &  pleurer  la  diigrace.  CarGc- 
ianzio  qui  ne  pouuoit  la  voir  de  bon  œil, 
ny  ièrendreaucunemét  amoureux  d'el- 
le jfut  contraint  de  le  !uy  dirchardimc  t, 
£c  de  luy  parler  ainiî.  Aquel  efFeét  me 
penfes  tu  retenir  icy.Crojs  tu  que ie  de- 
meure toufiours  en  cefte  priso  ôcquc  tes 
violcces  me  forcent  à  taymer'Non^non, 
tu  te  trompes  fort ,  il  te  faut  croire,  que 
iamaisce  cœur  n'aura  de  l'amour  pour 
ame  du  monde,  puisqueledeftin  f ^  fe^ 
pare  d'auec  celle  qu'il  cheridoit  auec 
tant  de  plaifir.  Tu  peux  t'afleurer  que 
les  fleuues  rétrograderont  leurs  cours, 2i 
les  ferpens  le  lairront  appriuoifer  deuanc 
quciefaymeiamais.  Le  feul  aduantage 
que  tuas  fur  moy,c'eft  que  tu  me  peux 
faire  mourir ,  mais  helas  que  cefte  more 
meferadoucCjpuisquily  afilongtcmps 
que  iclarecherche.  Qiie  fi  tu  ne  me  veux 
occircny  permettre  que  ie  forte  de  ceas, 
cela  n'empefchcra  pas  que  ic  ne  dem,eu- 
rc  à  toufiours  obiliné  pi  us  que  iamais,  & 
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que  ie  ne  tapreuue  par  effet,  que  la  vio- 
lence ne  peut  rien  fur  i'amour.  Auffi  (uis- 
ie  rcfolu  déformais  de  ne  te  dire  plus 
mot ,  &  de  nauolr  point  d  oreilles ,  pour 
écouter  îesparolesque  tu  me  diras.  Cc- 
fte  mii'rable  (e  v®)ant  ainfi  mefpriree, 
&  paflîonnee  outre  la  raifon  eut  re- 
cours à  la  feule  mort  ,  ^  s'eftranglant 
dvn  licol  finie ,  6c  tes  paffions  ,  6c  la 
vie. 

Dcquoy  la  Mère  sVftant  apperceuc, 
Kofoadmi-gc  en  ayant  fceu  l'occafion  ,  pourvan- 
!^acîéVy^t  ger  la  mort  de  la  fille,  elle  s'en  alla  treu- 
=«v  *^^"^^'uer  Hercilia  ,  6c  par  vn  fcul  de  fes  rc- 
ae'icB.ûiic, gards  l'infecta  tellement  quedansdeux 
■'j^^'pç"'r^6'  lours  elle  mourut  miierablemenrauant 
c^P'f^^^^^qu'eftrc  mariée  Non  contente  de  cela 
elle  fit  par  fes  charmes  ,  iV  enchante- 
mens  que  Gelanzio  fut  conucrty  en  ?A~ 
ne.  durant  lemelme  terme, que  la  fille 
auoit eftc  amoureufe de luv,  'cc  qu'ayant 
repris  fa  première  f^rmc  ,  il  demeura 
roufiours  malade  dans  fon  lit.  Quoy 
fait,  clled(mna  ccftafnc  A  vn  mcufnicr, 
&  portée  de  dcfcfpoir  le  pendit  a  1  imi 
tation  de  fa  fille    Depuis  Gclanzio  re- 
prenant (à  première  forme  fur  malade 
rourlcr.llcdcfcsiours  ,  ^  mourut  par 
le*  charmes  de ccftc  forcicre. 


Lîure  Troifiefme.  183 

Cela  me  fie  iugcr  alors  que  poflîbU 
après  ma  transformation  de  lerpent  en 
homme  ,  comme  d  homme  en  lerpair, 
ie  finirois  aulli  miferablement  que  luy, 
lors  que  ic  m  appcrceu  que  Prudentio 
feprit  à  dire- Vous  fçauezaflez^  mes  en- 
fans,  que  cène  font  qucfables,  ô:  que 
le  Diable  ne  ifburoit  tranfmuer  vn 
corps.  C  eft  pourquoy  ie  vous  prie  de 
ne  point  adioufter  de  foy  à  tous  ces 
enchantemens  ,  defquels  le  difcourray 
plus  amplement  le  iour  que  nous  irons 
a  la  :efte  tous  eniemble.  Maintenant 
ie  fuis  d  auis  que  pour  nous  recréer, 
Dacilia  chante  fur  fa  viole  cefte  mef- 
me  chanfon  qui  fut  dite  au  iour  de  (es 
nopces  ATinftantcefte  belle  fille  pour 
obéir  à  la  compagnie  ,  prit  /a  viole  en 
ifiain  ,  &  auec  vnc  grâce  admirable 
entretint  tous  les  aflîftans  de  celle  chan- 
fon. 

CroiS'tH  hien  ^  o  ma  chère  ^me 
Que  priuê  des  rays  de  tajîa^fie 
le  pt^fjp  tiure  deform4lf 
Oh  cjue  te  fumant  de  ta  forte 
Je  n\iy  vn  repérer  k  larnals 
Voyant  ru  on  ejjcrançe  rHorte^, 
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Toy  de  cjuimé  petne  procède 
Cau/es  le  mal  qui  me  fcjTede 
Et  l' amour  qui  n'a  point  de  loy 
Que  celle  de  la  perfidie 
Fait  naijlre  de  ton  peu  de  foy 
■  La  cattfe  de  ma  maladie. 
Que  ceji  enfant  de  Cytheree 
M^t  de  fou  ïame  rM^tyree 
Enuieux  de  me  voir  aymer^ 
Cominen  aj-ie  fof^ffert  de  charmes  y 
^fin  de  ne  me  conjumer 
Dedans  la  four  ce  de  mes  larmes 
Mats  te  me  plan  tant  en  mes  plaintes  y 
Que  toutes  mes  fiâmes  ejletntes 
P af  les  eji,ins  de  mes  fonjjîrsy 
K e  me  jer oient  point  toleraùles 
Si  les  fffets  de  mes  defirs 
M*o^loient  d(4  ran^  des  mifcrables 
Beaux  yeux  cjuar.d  te  perife  en  meymefme 
Que  te  jouffre  njne  pttne  extrême 
Si  te  ne  JuiA  aurcauei  votf<^ 
1  *ay  tant  de  platfirs ,  C^  de  loye, 
*  Que  mon  cfj oir  en  ejl  lalou \ , 

M  Et  ne  veut  pas  nue  te  ^i  oiis  voye 

\^  Petit  démon  de  mes  penjees: 

'^fik  ^mour  qui  les  rots  r/lancees^ 

V amie  cœur  (we  tr  dieru  tant 
I.te  moy  toujmurs  de  tes  i]hvfnes. 
\li;j  Ou  permets  nutn  me  contentant 
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le  n  endure  plus  tant  de  gefnes. 
Mats  non  5  ie  leux  bien  cjue  tes  flèches 
Facent  k  mon  cœur  mille  brefches 
Pourueu  que  mes  piteux  accents^ 
Mes  foufpirs ,  &  mes i eux  encore 
Soient  a jf ex, fer  me  s  &  pui^Jants 
Pourflejchir  celtty  que  iadore. 

Il  me  feroir  impoffible  de  vous  dire  com- 
bien grand  fut  le  contentement  que  ic 
rcceus  oyant  chanter  ces  vers  fi  mignar- 
dement  à  cefte  jeune  fille ,  laquelle  fut 
grandenientloueed'vn  chacû,tantpour 
la  belle  voix  que  pour  la  grâce  qu  elle  a- 
uoità  la  dire.  Apres  le  repas  fe  leuerent 
de  table  pour  s'en  aller  dormir  en  vne 
fort  belle  chambr€,quiauoitefté  prépa- 
rée exprès  pour  les  trois  filles,  enlemble 
pour  la  vieille,  à  laquelle  Praxllda  tint  ce 
mefme propos, ainfi  qu*elle  fe  dcpoliil- 
loit.  Dittes-moy ,  ie  vous  prie ,  ma  mere^ 
n'eft  il  pas  vray  q ue  quelque  fois  il  y  a  des 
Fées  ferpens?  le  le  croy  ainfi ,  refpondit- 
ellc,  &me  fouuiens  delaucir  ouy  dire 
autrefois.  Quefi  de  fortune  vous  voulez 
apprendre  qu  eft-ce  que  des  Fées,  il  faut 
'  que  vous  fcachiez  que  cefont  des  efprits 
fçauants,  incorruptibles,  de  qui  tiennent 
de  la  diuinité:  car  elles  ffauent  le  paffé 
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predifenc  laducnir  ,  &:  la  cognoilTancc 
dts  aftres  ne  leur  eft  aucunement  ca- 
chee,  par  le  moyen  de  laquelle  elles  tbnc 
ibuuenc  des  miracles  qui  rendent  les 
hommes  fort  eftonnez.  Quelques  vns 
ont  voulu  dire  que  les  Fées  elloicnc  ainiî 
nommées  du  nom  dvneccrtâuie  femme 
nommée  Fxtu.i  qui  depuis  fut  canonifee 
par  les  Romains  a  cauie  de  fa  grande  pu- 
dicicë.  Car  on  tient  que  durant  fà  vicel- 
Icfutfichafte  queiamaiseile  ne  voulut 
voirautrevifagediiôaiequeceluy  de  sô 
mary.  Oùilfaut  remarquer  qu'en  ce  lieu 
icy  le  mot  deFëe  vaut  autat  à  dire  qu'vne 
ieunc  fille  fort  chail:e.  Et  par  ce  que  le 
mot  de  Fatua  approche  aucunement  de 
f  «rwwqui  fignifie  deftm  ,  il  leur  a  cfté 
appropricpourautat  que, comme  nous 
venons  de  dire  ,  elles  fçauent  que  c  ell 
dudeftin  ,  &  ont  le  pouuoir  de  prédire 
les  choies  dcftincesà  vn  chacun  ,  com- 
me cftans  groflcs  d  vn  cntoufiaimc  di- 
uin  ,  &:  d'vnc fureur  prophétique.  iN  ais 
que  veut  dire,  répliqua  Pandicia,  qu'el- 
les font  reprelcntcesfous  la  figure  d  vn 
ferpentpluiloft:  que  d'aucun  autre  ani- 
jualr 

C'cil,rcfpondit  la  Vieille  ,  parce  que 
routainfiquelcsPoc^tcsdisctqucProfèr- 
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pine  fut  changée  en  ferpenc  ,  8c  con-  l^^^^H^ 
damnée  de  demeurer  aux  enl-ers  iîxnequipa- 
mois  durant  ftuecque  fon  mary  ^  ôc  fix  p^j^^ °o*e, 
au  Ciel  auecque  la  Mère  ,  de  mefme  ^«f'^^c- 
tient  ont  que  les  Fées  doiuent  eftrc 
Ç\x  mois  en  figure  de  ferpent ,  Se  fix 
moisenleur  propre  forme, pourmon- 
flrer  par  là  que  le  monde  n  a  point  de 
parfait  contentement  ,  que  lès  gran- 
deurs font  periffables, -^  fes  puiffan* 
ces  imaginaires,  htdefaiu  nous  voyons 
fouuent  qu  il  y  a  du  meflange  du  vice 
auec  la  vertu  ,  &  du  m.al  auecques  le 
bien.  Ainfî  que  les  Fées  Ce  font  voir, 
ores  fous  la  forme  humaine  ores  fous 
celle  de  ceft hideux  animal.  Mais, con- 
tinua Pandicia  ,  ne  s  eft  il  iamais  treu- 
uë  perfonne  qui  les  ayt  veuës  en  ces 
deux  formes  tout  enfemble  >  Ouy  fans 
doute  ,  car  il  me  fouuient  que  moy 
eftant  encore  ieune  fille,  on  en  faifoit 
courir  vnfemblable  bruit. 
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Deux  pèlerins p  tepofans  au  pied  d*vnefontai- 
nekl'omhrc  de  plufieuys  au-bres  font  furpris 
par  lin  fort  heduferpefit ,  6^  /'a;;  a  f  ceux  le 
t'oulant  tuer  ejt  emfe/ché  par  /on  compa- 
gnon. Peu  4pres  il  ddutent  cjt^  contimians 
leur  'voyage  il  fe  Une  "vn  firtidu^nts  ttmpSy 
eue  bdttm  deU  pl^ye  0*  de  i'o^stoeiU /or;r 
contraints  de  je  ry\ettre  a  couvert [oti^  %>}ie 
njjeille  ryid%i*re^ ou  ayans  pajje  U  mojtié  de 
Limitai  ^ne  belle  Fec  iapparoijticcluyijui 
riu^it  défendu  le  ferhent  ^  &  le  même  en 
%n  rtchePitlays  fov.s-  tcrrain^cu  (tprcs l\tuoir 
fort  bien  trattte  ^ellc  luy  do/7ne  njne  bouette 
pleine  de  dt¥<rfes  poîfons^pQt\r  U  bailler  àfvn 
corrtp^^non^  le<y^e[  ne  Up(ts  fi  tojl  ouuerte 
autl  tumbe  roi  de  mort, 

^*?4  Laduint  vn  iour  que  deux 
^x;>  icuncs  hommes  s'en  aliatis 


-.  par  le  pais  en  temps  dtîic 
arriucz  c]u'ils  hirent  pics 
d  Yncfontainc^iisfccouchc- 
rcncàrombrcdcccrcainsarbicspours  y 
rcpofcr.Apeinc  curent  iU  commence  de. 
dormir,i]u*vn  loni;icrpet, lequel n'clloïc 
lans  doute  aucrc  chofc  qu'vnc  FëCjic  mit 
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i  à  les  regarder  fîxcmenc,  toutes  fois  fans 
leur  taire^ucun  mal.  Lvn  d'encreuxqui 
nedoraioitpas,prcnoicplaiiiràcQiit;eiïi- 
pler  ceft  animal ,  ôc  fembloit  s'y  plaire 
mcrueiiieulement,iu(quà  ce  qu  ayant  é- 
uciUc  (on  compagnon  pour  luy  en  don- 
ner le  palïè  temps  à  voyat  quiiprenoic 
des  pierres  pour  iuy  iccter  contre,  il  taC 
chadclen  empelcher,6ciuy dit.  Pour- 
quoy  veuxtu  frapper  celle  befte  qui  ne 
te  tàit  aucun  mal  r  iaille  la  vîurt:  en  paix 
puis  qu'elle  ne  te  nuit  point.  Tu  dis  vray, 
repartit  1  autre,  fçais  tu-pas  qu  elle  cil:  ve- 
nimeufejôc  que  par  conlcquet  il  faut  que 
ic  la  tue?  Apres  ces  difcours  ils  pouriQiui- 
rentleurvoyage  ,iufquesdce  qu'eftans 
arriuezen  vne  haute  niôtaigne  le  Ciel  fe 
troubla  tout  à  coup  >  ôc  la  force  de  la 
pluie,  limpetuolîtc  de  rorage,6«:  les  vio- 
lences de  la  tempefteles  contraignirent 
de  i'e  mettre  à  couuert  ious  des  vieilles 
mazurcs  ,oiiilsfurctiufquesàla  minuit. 
Ce  futalorsqueccluvqui  auoit  defen- 
.  dulcferpent  s  apercent  dVne  grande  lu- 
mière qui  luy  frapoi  t  la  veuë  &  peu  après 
vit  vne  ieune  fille,  aagee  d'enuiron  dix- 
^  /cptans,doueedvne  fmgulierc  beauté, 
&  veftuc  tort  richement,  laquelle  le  pre- 
nant par  la  main  le  mena  en  vn  Palais 


ipo  La  Mctanïorph.  du  rertHCHX, 
foucerrain  ,  ôc  auec  vn  vilasie  riant  luv 
dit,  qiui  neuc  poiiic  de  peur.  Ce  Pa- 
lais eitoïc  ton  grand  ,  bien  balh  ,  les 
fales  toutes  tapiiiees,  les  murailles  do- 
rées &  enrichies  de  pierreries ,  bret,  iî 
magnifique  ôc  admirable  ,  quit  ieroit 
bien  diiïicile  d'en  treuuer  vn  i'embla- 
ble  en  tout  Tvniuers.  Ceftc  Fee  après 
luv  auoir  fait  voir  toutes  les  mairniti- 
eenccs  de  ce  fupcrbe  logis,  le  fitailecnr 
à  table,  Gilles  viandes  les  plus  exquiles 
qu'on  Içauroit  defircr  ,  (embloyent  e- 
lîre  appreftees  exprès  pour  rallalkr  la 
faim.Cepauure  qui  ne  mâquoitpasd  ap- 
pétit, fie  ce  que  la  Fée  luy  cômanJoit,  <5c 
après  le  repas  fut  mené  envnlicF  riche- 
ment parc,  pour  ('y  repoler  :  &:  de  là  en  v- 
ne  belle  chambre  où  elle  luy  donna  de 
iorts  beaux  habits,  Si  i\  luy  permit  de 
prendre  de  ion  threior  tout  ce  qui  luy 
aggrccroit.  Ft  à  celle  Hn  que  (on  com- 
pa{;non  participât  au  mal  comme  luy 
au  bien,  elle  luy  tint  tels  difcours.  Tu 
n'es  pas  daduis  que  le  ùcc  du  bien  à 
ceux  qui  ont  fait  tout  leur  pofFible  pour 
me  nuire  c  Car  n  a-t  il  pas  clic  bien  cruel 
ccluy  qui  t'accompa^j^noit  de  me  vou-  * 
loir  tuer,  (ans  que  ic  le  prouoquaiTc  à 
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ce  faire?  le  veux  que  tu  Içachcs  que  le 
fuis  ce  mefpxie  ferpenc  que  tu  vis  prés 
<l'vnc  fontaine  ,  il  y  a  quelques  trois 
fw-maines.  Mais  quoy  que  c'en  foit,bien 
quil  maye  grandement  offencee  ,  ie 
nay  pourtant  intention  de  luy  nu*- 
re ,  au  contraire  ic  luy  fais  prcfent 
de  ce  vafe  d or  pour  lamour  de  toy. 
Va  donc,ôc  le  luy  donne  ,  auec  con- 
dition que  tu  ne  louuriras  point  ^  ains 
le  remettras  entre  (es  mains.  Le  ieune 
homme  plein  de  refpecl:  &  de  crain- 
te ,  ne  luy  voulut  lamais  contredire, 
&  la  remerciant  de  tant  de  biens- faicls, 
partit  pour  s  en  aller  treuuer  fon  com- 
pagnon ,  lequel  tout  eftonné  de  le 
voir  fi  bien  veftu  ,  mais  bien  plus  lors 
que  1  autre  luy  euft  fait  le  récit  de  tout 
ce  qui  s'eftoit  pafie  ,  luy  prefenta  le 
vafe  d  or  de  la  part  de  la  Fec.  Ceftuy- 
cy  qui  pen(bir  defia  de  seftre  acquis 
vn  nouueau  thrckr,  le  prit  tout  à  lin- 
ftant,  tranfporté  daiie  &de  ioye  Mais 
il  fc  treuua  grandement  trompé  ,  lors 
que  layant  ouuert  vn  lî  grand  venim 
cnfortit,qii*il  en  fu^  tout auffîtoft infe- 
cté ,  &  tomba  roide  mort  par  rerre ,  veu 
mefme  que  la  force  de  cepoifoneftoit 
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fi  grande  que  les  herbes  6c  arbres  d'alen- 
tour  en  dcuindrenc  lèches»  Par  où  il  faiic 
concliirre,m£s  bien-aymcz  enl:ans,qu'vn 
bien- fait  n  ell  lamais  perdu  ,  tout  ainfî 
que  lolFence  ne  manque  pas  d'eftre  ven- 
gée ou  toft  ou  tard  Icy  cefte  bône  vieil- 
le  finit  fon  difcours  3  ôc  donna  le  bon 
loir  à  ces  trois  ienues  filles  ,  lefquelles 
cftonnees  de  celle  hiftoire  me  regar- 
doientauecvne  grande  attention  ,  dcfi 
croyoicnt  indubitablement,  que  poilî- 
ble  eftois  ie  ce  melme  lerpent  Le  lour 
ne  parut  pas  lî  toft  que  toutes  fe  leue- 
rcnt  pour  aller  à  la  fcrtcôc  m'ayans  mis 
fur  vn  afiie  (  qui  leur  feruoit  â  porter 
leurs  bcfongnes  )  dans  vn  beau  pannicr 
plein  d'herbes 5c de diuerles  Heurs, elles 
s  en  allèrent  ioyeuiement.  Durant  leur 
pourmcnadelc  Preftrc  les  entretint  de 
ce  difcours  ,  quVnc  forme  peut  eftrc 
tranfmuee  en  l'autre  par  la  leule  appa- 
rence ,  6c  rapporta  ceft  exemple  lur  ce 
luied, 

SOMMAIRE. 
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SOMMAIRE. 

Vnç  'vi'ille  forci  ère  donne  k  mantrer  (tvn  cer» 
tain  frutcl  k  vn  leune  hjmme  :  le  tranf- 
mucenafne  :  &  fans  Cffîe  forme  luy  fatt 
fnire  les  mefmes  fun^lions  que  parauanr^ 
excepté  (juil  ne  parloir  pas.  Bref  voyant 
pét^er  le  fain£l  Sacrement  de  ï^urel^tl 
fe  met  k  genoux  au  ^rand  eftonnement 
dvn  iliArun:  reprend  fa  première  forme^^* 
it  mefihanceté  de  ce^e  forciere  ejhnt  de^ 
couverte  y  elle  ejî  hrujlee  toute  iiue, 

L  y  eut  autrefois  en  Candie 
vnc  vieille  forcicre ,  laquelle 
voyant  vn  fort  beau  ieune 
homme  qui  ibrtoit  dvn 
Nauire  pour  fe  raffrefchir, 
&achecter  certains  fruits ,  d'abord  elle 
fe  prefenta  &  s  offrit  à  luy  en  vendre. 
Luy  qui  ne  defiroit autre  chofe  s  en  alla 
droit  à  fa  maifon  auec  elle ,  &  fut  vn 
fort  long  temps  à  lattendre,  iufqua  ce 
que  le  nauire  voulant  defmarer  du  porc 
il  la  pria  de  fedëpeicher.  Cefle  forcicre 
qui  ne  tardoità  autre  deflein  quepour 
faire  fes  enchantemenSjvintàlaparfinà 
ce  ieune  homme,  &  luy  donna  ce  qu'il 
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demandoir.  Mais  ii  ncn  eiift  pas  litofl 
mangé  quàrinftanc  il fefcntic  ferrer  la 
gorgeiîeflroictcmct,qiulIuy  eftoicim- 
pofliDie  de  proférer  vnreulmor.Cenon- 
obftanc  ayant  le  iugement  fam  &:  entier, 
ainfi  .qu'il  voulut  mettre  le  pied  far  la 
planchedu  Nauire  pour  y  entrer  dedans 
conime  les  autres,  il  fevit  chargé  de  fi 
près  par  les  Mariniers ,  qui  le  voyans  en 
torme  d afne  le  chaflbient à  grads  coups 
de  bafton,  que  plus  il  s'efForçcat  de  crier, 
plusilslefrappoient,nelerecognoiiranc 
du  tour  point,  Sur  ces  entrefaites  voicy 
arriuer  la  forciere  auec  vn  bafton  à  la 
main  ,  qui  commença  de  demander  fi  on 
n'âuoit  pasveupaflervnafneparlà:  Da- 
bordtQusluy  dirent  que  fi, Scleluyayans 
monftré,lavieilleluymitle  licol, &luy 
fitrebrolîcr  chemin  à  grands  coups  de 
bafton.  Il  faut  croire  que  le  leune  hom- 
me n'eftoit  autre  que  celuy  qu'il  auoit 
eftc  parauant ,  Se  que  la  forciere  char- 
rnoit  les  yeux  de  tous  ceux  qui  le  regar- 
doient.  Maisquoyrcc'a  ne  pouuoitpas 
toufiours  durcr,&  il  hiUoit  qu'A  la  partin 
le  forfait  de  ccftc  meichantc  lut  veniic 
comme  ilarriua  peu  après.  Car  vn  iour 
qu  il  eftoitpardcuantvncEghfc  voyant 
paftcr  Iclaincb  Sacrement  de  l'Autel,  le 
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mettant  à  genoux,  en  prcfence  de  tous 
■  icsairiftans^uiscltonnoientlort  de  ce 
.  miracle:  il  y  eut  entre  les  autres  quel- 
<jues  Marchands  de  Gennes  qui  pour 
.  -mieux  r^auoirquec'eftoit-,  s'approchè- 
rent déplus  près.  Cômc  ils  fc  pnndrenc 
garde  que  la  ibrciere  le  chaiïbit  à  coups 
de  baftons  ,  ils  luy  demandèrent  .4pù 
auoitelle  eu  ceftalne,&:voyan s  qu'elle 
neiçauoitque  aire,  la  firent  emprifori- 
ncr  par  ioup^'on,&:!a  muent  entre  les 
mains  de  la  iuftice,puis  on  luy  fit  confcC 
fer  letaità  force  de  tourments  ^  &  îa  coa- 
dcmna-on  à   eftre  bruflee  toute  viue, 
apresauoir  remisce  ieune  hommeen  fà 
première  forme.  Il  eft  aifë  de  voir  par 
ceit  exemple  quàproprement  parler  ce 
ne  iont  pas  des  transformations,  mais 
qè  en  apparence  elles  le  (cmblent  eftre, 
veu  que  Je  diable  ou  bien  les  forcieres  LciiureTriti- 
charmenc  tellement  les  veux  des  reear-  ^  ;e  ^tAL'MUi 
das,  que  les  choies  par oilsct  autres  qu  el-  traite  cecy 
les  ne  font.  Bie  que  ic  ne  nie  pas  qu  il  ad~  ^Jnt!'&  !îic- 
uicnt  par  fois  que  ceux  qui  iont  d  vne  gi^efurccfu- 
humeurmelancoliquecctourmcntezdcpartdesopi. 
maladies  hypocondriaques^s*imagineht  xhcoio 
tfouuent  des  chofes  cftranges,ôc  qui  ricxv 
tout  le  monde  en  admiratiô.  Ainfi  y  a-il 
quelqucsanneesquvnieuneGetiLhôme 
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196   La  Metamorph.  du  Vertueux  y 
de  Boulongne  simaginant  d eftrc  vné 
crucheàpuifer  de  1  eau  ne  vouloir  pour 
touc  rien  manger ,  iufques  à  ce  cju'vn 
autre  fc  teignant  eltre  vne  cruche  com- 
me luy 5  tailoir  qu'il mangeoic  quelque- 
fois,plufl:oft  par  imitation  qu'autremcr. 
Que  il  cela  peut  aduenir  par  akeration 
d'iiumeurs  en  la  puifTance  fantaftique, 
ou  autrement,  qui  nie  que  le  diable  peut 
produire  vn  lemblable  tfFctôcvne  mef- 
me  opération.  Vos  râlions  me  conten- 
tent tort  (repartit  alors  Domizio  Pcre 
de  Praxiida.)  Mais  ce  dequoy  le  m'ë- 
tonncle  pius,c'crtde  voircomme  elVil 
poiTible  que  le  diable  face  paroiftre  petit 
vn  grand  corps ,  ôC  qu'il  le  transforme 
en  oy  (eau ,  en  chat ,  ou  en  autre  ftmbla- 
ble  animal?  A  quoy  la  fœur  du  Prcrtre 
repartit:  Nevousay  lepasdefia  dit  que 
IcsFces,  qui  fontde  belles  ieuncs  filles 
Ictranfmuent  bien  neantmoins  en  fer- 
pcnsïNefaifons  plus  mention  ic  vous 
prie,  rcpliqua  Domizio  ,  de  telles  fables^ 
qui  ne  font  que  vaincs  erreurs  des  Payes, 
ains  apprenons  parceft exemple  que  le 
diable cnnemyiurc de  1  home  ,  fait  voir 
des   cdranges   illufions  es  corps  tant 
grands  que  petits,  Icfqucls  il  transforme 
en  apparence. 
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SOMMAIRE. 

Vn  homme  fc  n^ûjunt  affaïUj  c^e  trois  chats^ 
ptend  vn  hajtoj^  ,  &  fe  défend  le  mieux 
eu  il  peut^  quelque  temps  après  on  [accufi 
d'auoir  héittu  t'-ols  Vamoi/cUes  :  il  le  me^ 
0^  S  en  du  innocent  :  m4is  depuis  on  treu^ 
ne  que  les  Dxmoifelles  fufdittes  ejloient  les 
trots  chats  qud  auoit  battus. 

L  M  E  fouuient  dauoir  au- 
tres fois  ouy  dire  à  vn  galant  i  rc^n!ftu!^, 
home  &:  digne  de  foy  qu  en  ]^l''^ 
vnchaftcau  d*A!emagnevn 
bon  homme  voulant  tendre 
icncfçay  quel  bois, vn  chatforc  hideujç 
commença  de  feictter  à  corps  perdu  fur 
fenvifage,&  s'y  acharna  dciTus  auçc  fc5 
griffes  de  telle  façon,  que ie  voulant  dé- 
fendre auec  vn  bafton, autres  deux  chats 
beaucoup  plus  affreux  que  le  premier^fc 
ruèrent  fur  luy  auec  tant  de  furie  ,qup 
bien  quil  frappât  ores l'vn,  ores  lautrd, 
il  eut  bien  de  peine  ncantmoinsà  s  écha- 
per  de  leurs  morfures.  Reu  après  ainÇ 
»qu  il  feretiroit  en  fa  maifon  Jes  Ofiîcçrs 
du  lieu  luy  vindrentaudeuant,  &  le  fi- 
i:enc  mettre  prùbnnier ,  pour  auoir ,  di- 
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198  Ld  Metamorph.  du  Vertueux, 
foientils,  frappé  les  trois  premières  Da- 
mes de  tout  les  païs.Luy  tout  eftonnc  de 
ce  donc  on  laccufoic  ne  pouuoic  s'ima- 
ginerpour  quelle  occafionceftoicains 
ielencant innocent indftoità  negadue^ 
êcdifoit  n'auoir  ianiais  battu  pcrionne, 
Celan  empefcha  pas  qu'on  ne  le  tint 
prifonnier  quelques iours  durant ,  après 
îefquels  il  fut  enimenc  par  deuant  le 
luge  pour  eftre  ouy.  De  façon  qu'inter- 
rogé du  fait  dont  on  i  accuîoitjî  refpon- 
dit  qu'il  n'en  fçauoit  rien,  mais  que  ce- 
ftoit  bien  la  vérité  que  peu  aupara- 
uant  eftant  appelle  en  vn  Chafteau  pour 
y  fendre  du  bois, il auoittafchc  de iè dé- 
fendre contre  trois  chats  qui  luy  vou- 
loienrcouperla  gorge.  La  deilus  inter- 
rogé du  iour  il  fut  aueré  que  c'cfloienc 
les  trois  D^îmoifellcs  qu'on  diloir  qu'il 
auoit  battues. Par  où  il  appert  que  les  en- 
chantemcns  du  pliable  le  font  auffi  bien 
paroiftrc  aux  petites  choies  comme  aux 
i)lus  grandes  Mais  quant  à  voftrc  opi- 
nion,'Que  lc5  Fées  font  des  fcrpens,c'cft 
vnc  pure  folie  de  le  croire,^  ce  ne  font 
que  contes  de  vieilles. 
Il  p.ricdu  b6     Le  parfait  Chrefticn  doit  réfuter  tou  - 

<.\\rt\\  nn  ,  fjifant  vne  allufioni  C«  qui  «HuintàS.  Maraire,  .niquel  coni- 
mcnout-tuôi  «icfnrlit  fut  mence  vpe  fille  ,  qui  paroiiïoit  iument  i  ton» 
ceux    4ui   U  régir doicnt.cKceptc  à  ce  faind\  Pfrfonnage. 
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tes  les  opinions  du  vulgaire  ,  les  tenir 
pour  erronnecs  •  n'adioufter  point  de 
tby  à  ce  monftre  à  plufieurs  teftes  5  fc 
ioiier  de  fes  difcours ,  en  faire  moins  d  e- 
ftacque  de  fbnges  vains,  ôc  croire  que 
cenefontqu'iUufions  diaboliques,  que 
Dieu  permet  le  plus  fouuent  pour  pu- 
nition de  nos  péchez.  Ce  deuot  Pre- 
ftre  parloit  ainfi,  lors  que  ces  rros  ieu- 
nes  filles  qui  ne  fe  laiflbient  iamais,  & 
ne  faifoientpoint  vn  pas  Wne  fans  1  au- 
tre, arriuees  fur  vne  haute  montaigne, 

.  au  pied  de  laquelle  ferpentoit  vne  dou- 
ce riuiere  commencèrent  à  fe  débattre 
ié  ne  fçay  comment  qui  feroit  celle 
d'entre  elles  qui  me  porteroit.  Sur  ces 
entrefaites  ie  vins  à  cheoir  d'entre  leurs 
mains  ,  &  roulant  auec  le  panier  où 
i'eftois,  ie  mefcoulay  à  fonds  fans  me 
pouuoir  iamais  arrefter.  O! mal  heu- 
reux que  ie  fuis  !  dis  ie  alors  ,  tous  les 
Elemensfont  bandez  contre  moy^& 
femble  que  l'eau  ayt  iurc  ma  ruine 
auflîbien  que  la  terre.  Ce  nonobftant 
•ie  mcllançay  hors  du  panier  ,  ôc  me 
mis  à  la  nage  toutdemefme  quefiieuf- 

*  feeftë  vne  anguille  Ahordëquciehisàla 
riue ,  iouys  ces  pauures  ieunes  filles  qui 
s  cfcrioicnt  &  deploroientma  perte  auec 
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2O0  La  Metamorph.  du  Fenueux, 
vngrâd  bruit.  Mais  peu  après  ie fus  biçn 
eftonnë ,  quand  ie  les  eu  perdues  de 
veuë.  Cela  fut  caufe  queftant  fort  fâche 
dcceft  inconuenientjie  courus  tout  le 
refte  duiour  pour  les  treuuer,  mais  en 
vain.  Le  lendemain  ie  fis  tant  que  larri- 
uay  près  du  lieu  d'où  ieftois  natif-,  bien 
quelànsypenler. 

O  que  le  lieu  de  noftrc  naiffànce  nous 
cfl  agréable  :  Que  c'eft  air  eftdoux,  ^ 
que  les  plus  (auuages  montaignes  lont 
aymablcs,  pourucu  que  nous  y  foyons 
nez  L  eiprcuue  me  rapprend  maintenât, 
àmoydis  ie^quicouuertdVne  peau  ef- 
caillee  recognois  que  les  âmes  les  plus 
brutales (cpcuuentciuilifer  au  feulibu- 
ucnirde  leur  patrie:  Non  gueres  loing 
de  ma  maifon  ,  ic  m'arreftay  quelque 
temps  a  regarder  des  Bergers,  lelqucls 
auccqucs  leurs  Nymphes  s*cgayoycntà 
lombre  de  pluficurs  chaftaimcrs,  pro- 
che dvnc  belle  lontainc  qui  fourdoicda 
milieu  dvn  presque  la  Nature  cmbcllif- 
foie  de  route  forte  de  fleurs.  Et  parce  que 
ie  ne  pouuois  pas  bien  dccouurir  que 
c'cftoit,ie  m'aprochay  de  plus  près,  écy 
vis  vne grande  alîemblce  de  peuple,  &C 
entre  autres  plulîeurs  Damoilcllci  qui 
cftojcnt  là  venues  pouryprcdrelefrais. 
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Ces  Dames  qui  eftoient  de  Boulongne  y 
auoyêt  demeuré  quelgue  temps  en  ve- 
nant des  bains ,  quine l'ont  gueres  loing 
de  là;  alléchées  tant  par  la  beau  te  du  lieu 
que  pour  la  bonne  compagnie  qu'elles  y 
treuuerct.  CarpluficursGentils-bomcs 
du  pays  s'y  voyoient aucc  toutleur  train, 
fuiuisdVnebâdedeviolos,lefquelspour 
monftrer  que  la  mufiquedes  villes  fur- 
paflbit  celle  des  champs^commencerent 
à  marier  leurs  accords  à  la  douce  voix 
dVneieune  fille,  qui  chanta  ces  mefmcs 
vers: 

Petit  archer  dont  les  miracles 
£jionnent  tVmuerSi 

Et  qui  f4is  louer  tes  oracles 
Par  M  ejfets  dtuerSy 

Quelle  merueille  flué  infi^ne^ 

Oucjuel  ejionrtement  plt46  digne 

Honnora  tamats  tes  autels^ 

Que  de  'voir  vn  amant  fidelle 

V  ture  [ans  cueur  près  de  fa  Belle 
Entre  les  immortels. 

Les  Bergers  du  lieu  qu'y  eftoient  ac- 
courus auec  leurs  chalumeaux  pour  dé- 
battre le  prbc,  furent furpris  d'cftonnc- 
xncnt/itoft  qu'ils  ouyrcnt  vnefi  douce 
voix  ,  6c  defireux  d'en  auoir  k  plaifir 


20^  Ld  'Metamor^h.  du  Vertueux^ 
plus  long  temps,  lis  prièrent  cefteieunc 
fille  de  dire  quelque  autre  chanlon.  Ce 
quelle  accorda  fort  facilement  &:  pour 
latisfaire  à  leur  louable  defir  continua  de 
la  forte: 

T>ti  ternes  cjue  vcjl:ebeau  'vtft^e 
Ne  me  tenotr  point  en  /t'yunge^ 
Et  que  les  loiX  de  njos  rigueurs 
Debaitchotent  mon  ame  afjeruie 
Le  plus  bel  obieâl  dt  ma  iie 
Cejioit  définir  mes  Un^ueuys, 
JUaintenant  quvn  amour  extrême 
M.  e  rend  impétueux  à  moy-  mejme 
Pour  fléchir  vojlre  cruntrCj 
Beaux  jeux  foyex^moyf-tuorui'lcs 
Dvn  de  vos  regards  defir^ibleSy 
Ou  naye'X^  plus  tant  de  beauté, 
McLU  nnn^  cachet  pli<PoJi  ces  dards^ 
Qui  s'rflariceni  denjos  re isards: 

Et  avn  tffc't  contraire 

Faites  voir  À  mes  yeux 

Que  c e  qui  les  efc  la/re 

Eyt  njn  ajbedes  ci  tu  v. 

Le  contentement  que  i'auois  d'auir 
CCS  beaux  airs  cftuit  grand ,  ôc  le  dciplai- 
firqucicrcccuoisdvn  autre  coftc  de  ne 
voir  point  ma  Cloris  en  la  compagnie 
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de  tant  de  Bergers  &:  de  Nymphes 
maffligeoicnt  tellement  que  iene  peus 
me  tenir  d'en  parler  en  ces  termes.  O 
vertueufe  Cloris  que  ic  fuis  fafché  que 
tun'espomt  icy  pour  y  parciftrcparmy 
tant  de  beautcz  comme  la  Lune  entre 
les  AftresquiembeliffentlescieuxîBeau 
Soleil  qui  as  efté  fi  long  temps  eclipfé 
de  moy ,  que  ne  .m'eft  il  permis  d'eftrc 
elclairé  mamtenant  du  moindre  de  tes 
rayons  ,  Se  quelle  influence  laloufe  de 
mon  bien  me  dénie  ce  contentement? 
AhliwVois  bien  que  c*eft  tu  fais  com- 
me la  charte  tourterelle  qui  ne  chante 
que  les  folitudes  ,  après  auoir  perdu  fa 
compagne. 

Teschanfons  ce  font  les  phintes,tcs 
plaifirsjes  regrets ,  tes  ioyes,  les  larmes. 
Ce  que  tu  aymesleplus  c'eftdc  ne  voir^ 
perfonne  puisque  ie  fuisabfent  detoy, 
&  cequetuaymesle  moins  c'eftdefui- 
ure  celles  qui  te  recherchent  pour  eftrc 
honorées  de  ta  douce  conucrfation.  O 
malheureux!  faut-il  qucceftemôftrucu- 
fc  metamorphofe  me  priue  de  mon  pre- 
mier aife?  Faut  il  que  ces  monraignes 
où  iay  autres-fois  foufpiré  fi  fouuent, 
foyent  maintenant  fourdesà  mes  cris? 


Z04  La  "Metamorph  du  Vertueux^ 
Iemep!aignoisainii,lorî>que  m'aperce- 
uantqueccs  Bergères  ne  diloient  mot) 
ains le  iaiiloienc  charmera  la  mélodie  de 
celle  ieune  tille  ,  ie  me  falchay  enmoy 
melme,  6c  leurs  fis  vne  reile  reproche. 
Quoy  donc,  ehaftcs  Nymphes  que  veut 
dire  que  vous  lemblez  eltre  muettes 
maintenant?Vosmulettcs  qui  mont  in- 
uité  tant  de  fois  cedencaux  violes  de  ces 
eftrangers?  Vous  ne  daignez  de  leur  rei- 
pondre?  O  que  iei'uisialoux  de  cefthon- 
Bcur,&devoir  que  vous  vous  confei- 
fez  vaincues  en  nedifant  mot.  Non,  nô, 
chantez  hardiment  ;  n'ayez  point  de 
peur,  la  vicloireeftà  vous,  Monftrezà 
ces  nouueaux  venus  que  la  Nature  peut 
plus  que  Part,  bc  quevoflre  voix  natu- 
rclle&c  fans  fard,  furpafle  de  beaucoup 
leurs  tirades  &:  leurs  fredons  afFetcz. 
Vous  ne  pouucz  manquer  de  vaincre 
cftans  fauonlces  des  Mufes  6e  des  A- 
moureux  qui  errent  par  ces  monta- 
gnes. 

le  parlois  de  la  façon  a  part  moy, 
lors  que  /ans  y  pcnfcr  ic  vis  vn  vénéra- 
ble Vieillard  qui  fouK)it  faire  fa  de- 
nieure  par  ces  deferrs  pour  mieux  vac- 
queràla  contemplation  des  eholcs  ce- 
leftesdeicjuellcs  la  belle  amc  elloitpar- 
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faidcment  amoureufe.  D'abord  ie  tas 
fore  aile  de  telle  rencontre,  coniidcranc 
qu'il  pourroitiupplcer  à  ce  défaut;  6c  en- 
tretenir ces  Dames  par  graucs  diicours, 
faifant  ce  que  ces  bergers  ne  pouueyenc 
eftccl:aer  autrement  que  par  la  douce 
haraionic  deleurvoix.  Ainlîdonc  il  s'al- 
la prc(cnter au  milieu  de  cefte aillmblcc: 
&:  interrogé  par  vne  Damoilelle ,  (î  cefte 
muiique  qu'il  auoit  ouyc,  luyicmbloit 
aggreable?IleftimpofLble,  iuyrelpon- 
dic  iljqu'ellemaïc  ennuyé, puisqueles 
accords  on  tefté  (i  harmonieux,  c^:  qu'il 
n  y  a  point  eu  de  diiibnance.  Car  c  eft 
[ordinaire  que  les  choies  qui  s  accordât 
cnfemble  par  vne  mefme  vnion  ,  font 
touliours  aggreables  aux  elcoutans  , 
bien  que  ié  n'ignore  pas  que  la  conlona- 
cède  la  voix  dépend  principalementdu 
iugemcnt  qu  vne  bonne aureille  en  fcaic 
donner.  La  Damoifellc^quiauoit  vn  tort 
bel  cfpri  t,allcchee  par  ces  belles  paroles, 
inuita  parcesmefmesmotslcbon Vieil-  Rifcours  fui 
lard  a  dîicourir  plus  au  long  de  celte  des  cicuT,t^ 
matière  Une  vous  dcfplaira  pas,  Mon-  "^•P^*'^" 
fieur,  fi  ievous  dis  quilm'eftbicn  mal. 
aife  de  comprendre  :  Comme  eft  il  poflî- 
bîcquépar  lacôfonahcede  louve  non.ç 
pouuons  luger  de  ecllc  de  l'enten  demft? 
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LaconfonancedercnrendemenCjrepâr-  i 
tit  il  aIorS:>naift  de  1  vnion  qu  ont  les  par- 
tics  auecques  leur  tour,  ùl par  conlequéc 
produit  vn  auflî  bon  accord  en  vn  corps, 
que  fait  vn  ciftre  bien  monte,  en  iaur cil- 
le de  celuy  qui  iouë.  Prenez  par  exemple 
IccorpsdVnanimal^&mferezquefices 
quatre  humeurs,fcauoir  ie  fang,le  phleg- 
me,la  melanchoiie,  ôc  la  colère  ioii t  bien 
d  accord  par  enfemblc ,  fan  s  doute  la  dif^ 
polîtion  de  ce  corps  ferabône  êc  bien  lai- 
ne. Mais  tout  au  contraire,  s  il  aduienc 
qu'il  y  ait  du  difcord,tout  aufli  toft  il  s  af- 
foiblira  ,  ôc  ne  pourra  fe  deldire  de  la 
mort.  Or  tout  ainfi que  laccord  eft  du 
tout  ncceflaire  envn  corps,  auiîii'cftil 
en  vneAmeicarfifes  pafiions  le  règlent 
/ous  les  loix  de  lhonnefteté,ôc  félon  le 
bonplailîrdeDieu,  il  ie  forme vnc har- 
monie, qui  n'aggree  pasfeuicmentaux 
homcs,mais  qui  plus  eft  aux  Anges  Ceft 
pourquoy  nous  liions  dans  la  S.  Éfcritu- 
rc,que  noftreSauu^ur  difoit  àfes  Apo- 
ftrcs:  /-«  HanotJS  Cir  lespcupUs  vous  rccoz^not- 
jirvnt  pour  mes  diJc/pUs ,  fi  vous  xiufx^par  en-^ 
femult  en  njnc  ■  onne  vnton  ^9*  concorde.  Dc  la 
vient  que  les  Anges  ne  celTcntdc  louer 
Dieu  au  Ciel  aucc  vnc  harmonie  admira- 
ble. Nous  liions  aulliccsparolesdasTEl- 
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criture  Sz\ïïù.c^Q^foHrr4nomhrerlcscon'  lob.jj. 
xreesdu  Ciel^ Q^/airaf^ure leurs 4Ccords ^  De 
plus  ne  s  eft  il  pas  treuuc  desPhilofophes 
qui  ont  die  fore  bien  à  propos,  quelcS;^^ 
Cieux  en  femouuât  font  vne  douce  har-  piine  liu;  1. 
monie^  Ceftoitpour  le  mclme  fujec  que  "^^P'  ^' 
les  Piaconiciens  difoyent  qucn  chaque 
CielilyauoicvneSerene.doùnairioitceo,       -  , 
diuin  accord,   ht  de  raict,  qui  peut  nier  fia  du  10.  i.u. 
quil  n'y  ait  vne  melhie  proportion  &  di-  ^'^  ^*^^p"^î- 
Rance  en  ces  Sphères  celeftes?  Sans  dou-  Pî^'ïon  auiiu, 
te  il  nous  le  venons  à  conliderer  deprës,  piufi^u^f  ll^f 
nous  confeflTcrons  que  cefl:e  harmonie  ^'^««"«^^urs 
{y  treuue  parfaictement.  L'eipace  quil 
y  a  du  Ciel  de  la  Lune  à  celuyde  Mer- 
cure faict  vn  demy  ton  :  du  Ciel  de 
Mercure  à  celuy  de  Venus  vn  autre  de- 
my ton  ;  du  Ciel  de  Venus  à  celuy  da 
Soleil  il  y  a  crois  demy  tons:  du  Ciel  du 
Soleil  â  celuy  de  Mars  :  vn  ton  entier: 
du  Ciel  de  Mars  à  celuy  de  lupiter  vn 
demy  ton  :  du  Ciel  de  lupiter  à  celuy 
de  Saturne  vn  autre  demy  ton,  &ainu 
de  celuy  de  Saturne  au  huidiefme  Ciel: 
de  façon  que  du  huidiefme  Ciel  iuf- 
ques  en  la  terre,il  ya  fix  tons  qui  font  l'ar- 
monie  dide  Diapafon.  Paroùilfautin- 
ferer  de  neceffite  qu  au  Ciel  il  y  a  vnepar- 
faite  harmonie.  Mais  quelqu'vn  pourra 
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m'obiectcr  que  ces  raifons  font  bienfoi- 
bleires,actenda  cju*on  ne  peut  pasauoir 
mefuré  ces  diftaces  :  mais  quoy  que  c'en 
ioit,  il  faut  qu'on  maduouë  que  les  An- 
ges ont  leur  harmonie,  les  Cieux  leurac- 

Boecc  liu.  4-  cord,  Ics  elcmcns  leur  concorde ,  &C  c'cft 

"^"-  '°-       qui  a  faicl  dire  au  Poète, 

Par  cejle  vnion  admirable 
Tous  les  Elçynensfont  daccordy 
Et  cet  Ouuyienmmi Table 

En  a  ihafTc  tout  le  difcord. 

Par  ces  paroles  il  faut  entendre  que  la 
feule  concorde  vnit  les  quatre  Eléments 
par  enfemble,bien  que  contraires:  Et  de 
fait  nous  voyons  que  les  chofcs  humides 
ccdentauxicichesJesfroide'Jaux  chau- 
des: que  le  feu  tend  touliours  en  hau  t ,  2c 
ce  qui  eft  pefint  en  bas  Nous  en  pouuos 
dire  de  mcfmc  des  animaux ,  des  plantes, 
des  minéraux,  des  loix,  des  ma:urs,dcs 
couftumcs, des  Republiques,  ^  fînalc- 
f"^'"'"""'""  mec  de  toutes  autres  choies  fcmblablcs, 
ir,(r„'^i:h[  Iciquclles  par  la  leulc  concorde  lonc 
to^u^mri.  ni.iintcnucs^&ncvontcndccadcccquc 
,^,  parlcdilcord.  C  cll:oitpourccl:cocca> 

cvf^oir  ;\>.  lion  que  certams   IMiilofophcs  auoycnc 
pcJociti.'''"*âccou(luinc  de  dire ,  Qiic  rien  ne  pou- 

uoic 
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uoit  fubfifter  au  monde  fans  la  cocordc. 
Et  de  fait  qui  y  a-Uqui  corrôpe  pluftoft 
vn  Royaume,  vne  Prouince,  vne  Repu- 
biique,vneVille  que  la  duiiliô?Ne  voiôs 
nous  pas  qu  es  maifons  melmes  tant  des 
grâds  que  des  plus  petits ,  c  eft  vne  mifc- 
re  eternelle,quând  le  mary  n'cft  d'accord 
aueclafemme,  le  Percauec  le  fils,  le  frè- 
re auec  la  fœur?  Que  dirons  nous  delà 
beauté  fiagreableàlœil'T  Ne  confifte- el- 
le pas  en  la  proportion  de  la  quantité  & 
de  la  qualité  tout  enfèmbler  Et  de  plus 
qui  ne  içaitque  les  chofes  d'icy  bas  ont  •^*/'""-«'« 
efté  créées  auec  poids,  nombre  &:  niefu- 
re'r  D'auantage  pouuons  nous  dire  la 
transformation  des  Anciens  auoir  efté 
autre  chofe  lors  quvn  homme  fechan- 
geoit  en  befte,(inon  qu'il fortoit  hors  des  mc"io.pic 
bornes  du  nombre  poids  &  mefure^quit-  ■^• 
tant  la  proportion  conuenable  &  re- 
quife  à  1  eftre  de  Ihon^me.  De  là  vient  V*«.'i. 
que  le  premier  Ange  laiiïànt  toute  fa  iu-  Gm*/*jo. 
fte harmonie,  fut  tranfmuccn  vne  for- 
me la  plus.hideufe  de  toutes  les  autres^ 
fçauoircnlerpent.  En  cefte  mefme  for- 
me il  tenta  noftrc  premier  Pcre,  &Je  fit 
àforhgner  du  commandement  de  fon 
Di€u,lors  qu  il  mâgea du  fruid défendu. 
Et  que  ceux-là  foat  mifcrables ,  qui  laif- 
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fans  la  forme  de  l  homme  fetranfmuent 
en  vn  animal  fi  hideux  qu'eftle  ferpenr, 
pourfetrainer  toufiours  parmy  la  terre? 
Que  les  hommes  donc  apprennent  à 
defpnier  ces  chofes  bafles ,  6c  hauiler 
leurveuë  en  haut?  qu'ils  apprennent,  di- 
ie^d'auoilmer  du  ciel  toutes  leurs  acliôs, 
pour  ouir  cefte  douce  harmoniejes  tons 
de  laquelle  ,  ne  peuuent  eftre  compris, 
que  par  des  eiprits  releuez  ,  ôc  cele- 
lles. 

Car  tout  ainfi  qu  il  n  apparticntjqu  aux 
bons  Aluficicns  de  iuger  d'vne  pièce 
bien  faite ,  aulfi  eft  il  impoffible  que  à^s 
efprits  groffiers,  ôc  terreftres  foientca- 
pablesd'ouyr  les  doux  accords,  2cia  par- 
faite harmonie  des  cicux.  Oùilfaut no- 
ter, quela  voix  fpirituelle,qui  s'ellance 
du  plus  profond  d'vnc  belle  amc,  cft 
beaucoup  plus  agréable,  que  celle,  qui 
ne  prouicncqucdVn  goficr  enroué,  ou 
d*vn  eftomach  pulmonique ,  bref  qu'on 
apprenne  par  le  fommairc  de  ce  dif- 
cours,  que  1  homme  qui  cft  la  plus  noble 

fartic  de  l'Vniucrs  ,  le  microcolmc  ,6C 
abrège  des  plus  parfaites  œuures  de 
IJicu  ,  ne  doit  pas  feulement  rcceuoir 
fon  harmonie  des  quatres  clemens,  mais 
auflldcfc  cicux, ôclc  prendra  garde  que 
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le  difcord  des  vices  ne  rompe  ces  doux 
airs,  que  les  vertus  accordées  iur  vn 
melme  ton  produifenc  hârmonicui<> 
méat.  '   :     .-ù 

Qu^il  pcnfe  doncques  à  prefteri  oreilJc 
àxaectre  .daccord  toutes  les  funcl:ioiis 
defoname,  à  régler  fes  paflîons,  àchaf- 
fer  toutes  diflbnances ,  èc  à  croire  que  la 
plus  parfaite  vnion  de  Ion  bien  dépend 
d  vne  parfaite  fympathie  de  f^s  volon- 
tez  formées  au  modèle  delà  vraye  rai- 
fon.  Ce  Vieillard  n'eut  pas  finyfondift 
coursau^rand  eftonnemcntde  cesDa- 
moifelles,  ôcde  toute  lairiftance^qu'y» 
chacun  luy  ayant  offert  fon  feruice^  fe 
retira  chez  foy  :  lefus  le  feul  qui  demeû^ 
ray  là,  non  lans  vn  grand  mefconten- 
tement  de  me  voir  changé  en  ferpenr, 
puisque  le  difcoursiqui  auoit  jeftete^ 
nu  blafmoit  grandement  cefte  forme 
là  ,  de  façon  qucie  fus  neuf  iours:du- 
rant  deflbusle  chaftanier,  au  bout  défi 
quels  iemen  allay  droit  à  la  maifon  'de 
Cloris. 

Non  gueres  loing  dicelle  fe  vovoit 
vn  rocher  haut  elleué,  que  les  rayons'- 
du  Soleil  frappoient  à  plomb  de  tous 
coftcz.  iVous  dcuez  fpiuoir  que  i*y" 

O  ii 


211    La.  Metamco'ph.  du  Fertueux. 
grimpaydefluspourvoirriielaponrrois 
defcouurir  dvne  part  ou  d autre.  leny 
eu  pas  demeuré  tant  foit  peu ,  que  peu 
après  ie  la  vis  forcir  toute  feule  de  la  loge- 
te,voileed  Vu  crelpenoir,&:  fiemmaigne 
pour  le  regret  qu  elle  auoit  conceu  de    j 
mon  abience,qu  a  peine  la  peux  le  rcco- 
gnoiftre.  O  doux  iauftien  de  toutes  mes 
fatiques,commeuçay-ie  à  dire  pour  lors, 
€C  n  eft  pas  làns  luieû  ,  que  ic  te  vois 
maintenant  plus  trifte,que  quand  ietc 
laiiFay,  ton  habit  ne  déroge  en  nen  à  ton 
dueil^  6c  ton  vifageblefme  tciiiioigneaf- 
fez  l'mtencur  du  mal  qui  te  polfede  Mais 
helasi  pourras-tu  bien  croire, fi  de i:ortu- 
ne  tu  me  vois  en  cefte  forme, que  ie  fois 
cetneimcAcrife,q.iîctuas  autrefoisvcu:' 
6cquilfoitpoflible,queicmepuilTepre- 
(cnteràtoy  delà  forte, après  auoir  tant 
couru  depaïsau  hazard  de  ma  vie?  Ver- 
tu cufcClcjns,r'clpeTc  que  tu  cognoi  (Iras 
maintenant  que  mon  corps  t'alaiflc,& 
non  pas  mon  Amour.  le  parIoisainfî,lors 
que  me  voulant  lancer  du  rfulicr  en  bas> 
ic  VIS  de  loing  vnc  grade  ombre  qui  tom- 
boitfurmoy,&:au  mclmcinftant  ic  me 
Itnus  pris  par  ccrtaincv  grittcs  D  abord 
voulant  haullcr  la  tcfVc ,  voicv  vnc  grade 
Aigle  qui  vient  a  tondre  lut  moy  pour 
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mcnjeuerfûrthauc,  O  miferable,ievois 
bien  que  ie  n'ay  pas  encores  atteint  la 
fin  de  mes  peines  ;  ie  voulu  faire  rerill:an- 
ce,  mais  ce  fut  en  vain ,  car  ceft  oyfea.u 
menleuaiufqu'auplus  haut  de  la  nue.  U 
fembloic  que  comme  vn  autre  Ganime- 
de^ilmevoulutporterau  giron  de  lupi- 
ter ,  mais  bien  pluftoft  à  fes  petits  aiglons 
pour  en  eftre  la  proye.  Cela  fu  t  caule  qufc 
ie  tafchay  de  reiîfter  plus  fort  que  iamais, 
la  ferrant  de  fi  près  auecques  ma  queue, 
qua  la  parfin  elle  fut  contrainte  de  me 
céder,  car  icleftraignois  fi  à  propos,  que 
ie  la  menpis  où  bon  me  fembloit ,  &c  ma 
queue  me  feruoit  de  frcin;>côme fi i'eufle 
cftë  monté  fur  vn  cheual.  O  que  ie  fus 
ayfe  pour  lors,  voyant  d'vn  lieu  fi  haut 
toute  la  rondeur  de  la  terrc,auecques  vn 
contentement  le  plus  grand  qu'on  fe 
fçauroit  imaginer,  car  comme  ie  vous 
ay  dit ,  ie  conduifois  l'Aigle  par  lair^Sc  la 
faifois  palîer  par  tout  où  il  me  plaifoir, 
luy  ferrant  ores  le  col ,  ores  lespieds ,  de 
^^Ue  façon, qu'il  méfut  loifible  devoir  la 
grandeur  du  Monde ,  &  toutes  les  Mers.- 
Mais  quoy?  ie  vous  confefle  franchëmët, 
&  ceft  la  vérité,  que  la  terre  me  fembloit 
fi  petite,  que  ie  me  pris  à  rire  des  mifera- 
blcs  mortels;  qui  pour  en  auoir  vn  pou- 
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ce  tan c  feuîemcc ,  excitent  des  gueres  ci- 
uiles,nepeuuent  viiire  en  repos, ô:  s'en- 
trctiien  t  par  en  iemble.  Ce  qui  me  failoic 
dire  quelquefois  à  part  moy  ,qu'efl:-ce 
autre  choie  que  le  monde ,  qu Vn  poincl 
aurelped  du  ciel?  Or  qui  ncvcit,qull 
^ftdiuife  en  trois  parties,  rAiie,[  Afn- 
(:jue,  ôc  l'Europe,  cC  qu  il  n  cft'pas  meimc 
Jiabitépar  tout^  Miierabie  condition  des 
,  hommes  5  que  pour  vn  pomcl,  ils  ne  cel- 
ieîK  défaire  la  guerre, <5v  d  entretenir  vne 
haine  mortelle  entr'cux.  Où  font  main- 
tenant'IesCaldecns,ovilesAir!riens,qui 
futentdcIlruitspâreuxroiilesPerfejyPoù 
les  Mcdesc*  G  combien  de  nations  ont 
iuccedé  les  vnes  aux  autres  en  Alie?£t 
toy  yEgyptejouscombicn  de  Seigneurs 
as  tu  fléchi  f  Ores  iou^  les  Pharaons,orcs 
fous  les  Ptolomces, Sultans  6c  L-ahphes, 
fansqueladuierlkc  de  tes  Prmccs,  t  ait 
lamaispcu  garantir  de  courre  vncmel- 
tncforrunequtilesati-tres  parties  dcl  A- 
fnqucj)icn  qu  celles  ne  ii)icnthabirecsla 
-plus'part  que dcsbelles (auuagcsrO  Grè- 
ce qui  as  cftc  li  flcuridantc autrefois, ta 
'%^cmoircn'e(lcl!e  pâVnvaihtenâut  cnfc- 
^^Ùifhc' fous  lc:i -éh'^i^  d ouhW>- Oii  illes.- 
'voub'    Laccdfc:^oniens  ,  ii  rcnoinme/ 
•poirf  Voflj'cd!fcipl!rtL*,^cpour  la  llncc 
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rite  de-vôs  loix?  Gù  eftes-vous  Thè- 
.  bains, quiauez  nourry  défi  grands  Câ*: 
pitainesï'  Et  vous  Arheniens  ,  qui  voils 
pouuiez  vanter  d'auoirefleuëlesplqs  fa-» 
meux  Orateurs ,  &  les  plus  iubtils  Philo- 
Ibphes  duf  Monde?  Le  temps  à  fauche 
touseesHeraulXj&ilnefeparleplusny 
deThe{râlie,ny  deMacedoine,qu  A  chii- 
les,  &  le  grand  Alexandre  ont  rendues  fi 
fameûfes.  Que  s  il  faut  parler  de  l'Euro- 
pe ,  que  pluheurs  nous  ont  dépeinte  a  la 
feniblance  d'vn  homme,  n'eft  elle  pas  la 
moindrepartiedumonde^^  C'eftcllequi 
a  rEfpagne  pour  chef,  la  France  pour 
coL,  oc  les  Allemaignes  pour  efpauleç:'" 

0  fiecles  mortels,  que  vous  eftes  periïïà'-' 
blés,  6c que  vos  grandeurs  font  frefle^:" 

1  Italie  qui  a  domine  tout  le  monde ,  cft 
maintenant  tributaire  aux  autres  na-'* 
tions,  &  tant  de  belles  Villes,  fi ^dmP 
râbles  pour  leur  antiquiré,  ôc  firenom^^ 
mecs  pour  leurs  richeifes  font  couiier^."» 
tes  de  pouffiere,  &de  cendre^  ou':bienp 
efloignees  de  leur  premier  Uiftre.  Sersl 
m'endetefmoio-nao-eôRome.côbiendci 
foistes-tu  veuëàla  mercy  des  nations  :gô 
ftrâgeTes,6cprefteàte  rendreàtes  ehne-r 
mis?  CÔbien  de  fois  a-on  abbatu  ces  miù." . 
railles^  ruiné  tesremparSjboulcuerfë  tes 
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portes- Toy  qui  commandois  à  tous  les 
peuples, Toy  qui haulFois le  cherfur  les 
plus  grandes  nations  de  la  terre:  Toy,di- 
ie  ,qui  n'airailloisiaaiaisians  Vaincre ,  la 
terreur  de  l'vniuers,  êcrefpouuen'tail  des 

f)lus  furieux^es çôtrainte deflelchirlbus. 
esloixde  ceux,  aûiquels  iadis  tu  auois 
faitlaLoy.  Oùfont  mamtenanctescen* 
turies?oiites  Tribuns, où  tes  Coniuls? 
tes  failFcaux  de  verges ,  tes  enieignes , 
t^s  cftendards  ,  &  cefte  tienne  deuife 
SenATVSjPOPVLVS  q^v  e  r  o- 
M  A  N  VS.  ... 

Tes  grandeurs  font  des  murailles  rui- 
nées )  des  ftatues  rompues ,  des  Colollcs. 
démolis ,  des  colomne.^  abbatues,  des  ar- 
cades que  le  temps  a  conlua^ccs  ;6c  dcsi 
amas  de  pierre,  tous  couucrts  dhcrbci,'. 
&  de  chardôs ,  ce  (ont  là  tes  magnificen  - 
ces,  bi  tes  trophées.  O  chofc  digne  de  ri  - 
fce  de  voir,  que  ceux  qui  veulent  cftrc 
tenus  pour  grands, fans  s'eftudicr  ny  à  la 
bontés  ny  i  la  vraye  vertu, n  ont  autre 
foin  que  de  fe faire  drcifcr  des  (latucs ,  fc. 
croyant  malheureux  ,  ii  dans  leurs  lar*-' 
dtns,  on  ne  voit  vnc  longue  fuite  de  leurs 
anccftrescfleuc7.enmarbre,&marquan$r' 
Titiquitc  de  leur  maifon.Quc  diros  nous 
de  telles  gens,  finon  quils  ont  vnc  amc 
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terreftre,veu  qu'ils  samufentà  des  cho- 
ies Il  balles ,  bc  de  fi  peu  d  imporcance>  O 
aiieaglesmortels^ell-ilpoilible^quevous 
ayez  ii  peu  de  lugement,  que  de  ne  poio t 
coniidererque  voftre  conuoicile  eftanc 
plus  grande  que  le  Ciel,  la  terre  nevoits 
peut  contenter,  ^quedefiranrde  vous 
en  faouler  ,  vous  ne  faites  autre  chofe 
qu  attizer  de  plus  fort  voftre  conuoicife: 
car  tout  ainii  quVn  peu  dliuile  letté 
fur  vn  grand  feu ,  l'eniorafe  d  auaTitage, 
aulieudeiefteindre^ quainfi  voftre  pc-î 
titeflenepeutlàtisfaireàvosappefister- 
reftres ,'  ains  tout  au  contraire  de  les 
agrapdir:  car  qui  ne  fçait,  que  riiydrop*- 
que^plusilboitdei'caujplusilaugmen--* 
te  faioif,  êcfon  mal  :  De  mefme  en  eu.  il 
des  biens  terreftrcs^quinc  peuuentia- 
maisaflouuir  ceux  qui  s  y  adonnent  par 
trop.  Ce  qui  fait,  que  ie  ne  m'eftorm'C 
pas,  fi  ce  grand  Alexandre  enuioit  la  pau- 
uretédu  Ciniquc  Diogcnc,  6c  h  ce grad  ^^ 
Philofophc  difoit ,  que  plus  nous  auons,  ^^ 
plus  nous  defirons,6c  que  le  riche  a  plus'« 
defaute,  quelepauure.  ../..^ 

Pendant  que  ie  difcourois  de  la  forte  à- 
'>pârtnioy,iem'aperccuquerargle<quita. 
c4ioitdefede(bcftrerdemaqueuë,com- 
xnaiçoit  defc  laifler  choir  hir  Le  iixramec 
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dVne  montaigne,  que  mes  compâcrio- 
tes  appellent  Scain  ,  alors  ie  méfforçay 
de  1  eftreindre  tant  que  ie  peux^ponr 
iempeiciier  de  voler  plus  auant,  mais 
j'y  vlay de  telle  force  que  fan^y  penicr 
ic  lavis  iuftoquee  (ans  pouuoirny  plus 
voler,ny  plus  viure.  Morte  qu'-ellè fut  el- 
le felaiffa  choir  au  beau  milieu  d  vn  pré, 
quieftenmonpaïs  en  preience  deplu- 
iieurs  Seigneurs  6c  Dames,  quife  pro- 
menant par  là ,  ôc  vioyant  vn  ipedacle  H 
inopiné, refterent  tous  eftonnez^^mais 
i'eu  bien  plus  de  peur  lors  que  ie  me  vis 
chargé  à  grandscoupsde  pierre  ,  def- 
quels  neantmoins  ii5^iti*efchappav,  me 
gliilànt bellement  i-bus  des fueilles  Ainii 
ieta(chay  à  me  faùucr  ie  nùcux  oue  ief 
peux,  iufquace  quellant  arriué  tînale- 
meptlbus  vn  grand  précipice  ^ie  demeu-î 
ray  vn  fort  long  temps  a  lo^nbre  d  vn» 
grandarbre,tantpoury  halcncr l'odeur 
qui  s*cxhaloit  des  fleurs  ,  que  pour  y 
ouyr  vn  fort  beau  difcour?  d  vn  honnc- 
llc  homme,  qui  le  mit  à  parler  ainfiàvn 
autre. 

Voyez  vous  pas  ,  comme  l'exemple 
que  nous  venons  de  voir  deuant  nos 
y<:ux  de  ccfl*  Aiîdc  qui  cfl  cbcute ,  «-fcc  i- 
ia-par  le  Icrpcnt,  faid  .i  nollre  propos. 
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Quelques  autheurs  racontent  vn  faiâi 
iemblable,&:  difent  que  iadis  vne  Ai- 
gle Icmblable  à  cefte  cy  ,  eftant  volec 
près  dVne  fontaine  pour  y  boire  ,  elie^ 
rut  enlacée  parvnierpent  qui  l'edrei- 
gnit  tellement  par  les  pieds  aueC'  fe 
queue  ,  qu  elle  ne  peut  iamais  s'en  de- 
peftrerquà  laide d'vn  certain  moiffbn- 
neur,  qui  venu  de  fortune  en  ce  lieu 
là  pour  y  puifer  de  Tcau,  tualeferpenc 
auec  fa  faucille, ôcainfi  deucloppa  TAi- 
gle.  Qupy  faid,  il  s'en  alla  vers  les  com- 
pagnons ,  qui  rattcndoyent  aucc<jùes 
impatience  ,  pour  la  grande  foif  qu'ils 
auoyentyvcrs  lefqueUil  ne  fur  pas  îî 
toftarriué,  qu'ils  bcurent  tous  Ivn  a^ 
près  l'autre.  Mais  comme  il  âucdtle 
gobelet  à  la  main  pour  boire  comme 
cuxjvoicy  la  mcfmc  Aigle  qu  il  auoit 
parauant  deliuree^qui  fond  fur  luy ,  &  le 
luy  fait  cheoir  d'entre  les  mains,  comme 
ferefouuenant  du  bienfaict,&  ne  vOu- 
lât  pas  qu'il  bcut  de  cefte  eau  infedce  par 
le  venim  du  ferpenr.  Ce  pendant  tous 
Tes  compagnons  tombèrent  tous  roides 
morts  en  fa  prefence ,  à  fon  grand  cfton- 
,^ertient:6c  depuis  il  recognut  que  les  be- 
lles mefmcsapprcnnentauxhôracsàti'd- 
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ftrc point ingrat^,,^àfe  refouuenir  des 
bien^  fâitsreceus.-Auffi  eft-ce  vue  figran- 
de  vertu ,  qu  elk  n!a point  fa  iemblablc. 
Là  ou  au  contraire  ^  ringratiçude  n'a 
point  de  vice  pareîl.'C'eft-ce  quiafait  di- 
reàvnPoëte de  nôftre  temps  - 

UinTrittitude^^vn^'ice 
Ji^sniç  d'ftefnel  fv.pffhce^ 
Qui  fur  C4H/t  q^c  tadts 
Lcs^no^es.  des  hautes  Cimes 

7  7 

Du, bien-heureux  Puradis 
-C^nrçnt  es  frofmdf  abtfmes, 

'Etpew  après  iT^ortclud  ainfi  ^  après 
auoir  dctefté  l'enormitc  de  ce  vice, 
quieftvraycment  iridigne  de  l'homme, 
quifemblen'ertrenay  que  pour  taure  du 
bien  àfcs  bid^nfaiéteurs: 

- .  iVoy  maintenant  qneUe  feine*^ 

QMeis  effrops  >  ^T  quelles  f^efnc s 

Iront  fondre  f tir  ton  chef 

In^éLtc^puts  ijueton  ame 

P^rtr  ce  cruel  méchef 
-  ^^Inf'^ratttude  fçur  hUfme, 

Bref ,^ccvicc cft  tel  quildoitcftre  déte- 
lle d  vn  chacun  *  Ôcruy  comme  quelque 
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monftre  hideux,  &  elpouuentable,car 
quefçauroïc  on  voir  de  plus  contratreà 
rvnionôL  commun  accord  des  mortels, 
quvn  ingrat  oubly  des  bien-faids  :  oùil 
faut  remarquer  que  pour  s'acquitter 
vrayement  des  obligations  que  nous  a- 
uonsàautruyjilfautrecognoiftrelcbié- 
faid,  le  louer,  en  remerciant  le  bienfa- 
â:eur,&  s'enrcuangcr  quand roccafion 
lenouspermeLEtcefticyoùla  plus  parc 
des  hommes  fetrompen^,lefquelss*eftâc 
feruisd'vnamy  ^labandonnêtaubefoin, 
&  iuy  offrent  des  feruices,  quand  ils  le 
voyoyenten  profperite  :  voire  qui  plus 
eft^femblables  au  Crocodile,  pleurent 
dcuant  celuy  qu'ils  veulent  deuoren 
Malheur  iur  telles  vipères  ennemies  du 
deuoir.auquel  les  loix  de  la  Nature  nous 
obligent. 

Mais  quoy?  mes  Dames,  poflîble 
prcdrez  vou^  en  mauuaife  part ,  fi  ie  vous 
dis,queleprincipedeceviceneprocede 
que  de  vous,  qui  en  auez  crayonné  le  ta- 
bIeau,fouuencz  vo^  de  ce  dire  du  Poète, 

Bren  qn  Ht^ermejha  fm  dtt  mal  d*autruy 

'-*       Uafmahle, 

Son  nom  (^  fon  renom  nenfuîf4S  moins 
louable. 
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Toutefois  Icpeu  de  vertu  de  quelque*! 
vnes,n  apporte  ppint  de  déchet  à  la  vid[ 
desautres  :  toutainfiquelepeudeclair-î 
rc  que  rend  vne  chandelle,  n'cmpefche:i 
pas  que  les  autres  n'elclairent  eftan  t  allu-: 
mees:  Ccft  ce  que  nous  a  voulu  enfei-;: 
gner  la  Saincte  Elcriture  quand  elle  a  dit: 
Stcut  Lilium  tnterffincu  y  fie  amie 4  me4  inter 
filial.  Mais  quoy  que  cenfoit,  vous  qui 

m'efcoutez n eftes pas  dig-nesde blafnie, 

f 
pourueu  quevousneioyez  pointingra- 

tes  comme  ceftecy. 


SOMMAIRE. 

Vattcla  Damoifelle  irigrate  ^  ^  de  mefchd'jte 
njic  quitte  njn  (ien  ^mctnt  ^^land  homme 
&  doue  de  plufieurshelles parties^  pour fjire 
C  u^mourk  vn  perdu,  abandonné  à  tous  X7- 
ceSydu(]uelfe  voyant  deputs  mxl  traiflee^  elle 
cr le  mer cy  AU  premier  j  &*  rentre  en  grâces 
.  auecques  luy.  Peu  civres  il  aduienr  quepour 
défendre  l'honneur  def4femme^tucfj>i  ^  or- 
riual  :  mtti^eUepour  continuer  en  fe^  pdillnr- 
difesytrdttefon  mury  le  plus  mal  quelle  peut  y 
O* pour  toute  recompenfe  le  liurc  iUmort,, 
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^:^  A  D I  s  en  vne  ville  non  gue  - 
"^    '  res  éloignée  de  ce  paysicy^ 
fut  vne  ijamoilcUe  nommée 
Dalida,  partaiclemenc  belle, 
ôc  qui  ne  ccdoit  en  rien  en 
!  peri:ediô:>à  toutes  les  autres  Damoifel- 
i  les  de  la  qualité.   De  ceftc  cy  deuint  a- 
moureux  vn  ieune  Gentilhomme  de  fort 
bon  lieu, qui  ne  manquoit  pas  ny  d'efpric 
ny  de  galantile.  Leur  amour  continua 
quelque  temps  auec  vn  grand  contente- 
:  ment  d' vne  part  2c  d'autre;  mais  elle  qui 
cftoittbrtaltiere,  èc  ialoufe  d  honneur, 
fut  caufequeles  flamcs  fen  amortirent 
àlaparfin;  car  commeles  femmes felaif- 
fcnt  porter  à  leurs  premières  imagina- 
tions^elleJpeftant  vn  lour  appcrceuè  dVn 
autre  leune  homme  qui  naucit  rien  de 
commun, nyauecques  les  vertus,  ny  a- 
uecques  le  mérite  du  premier,  com.men- 
çadc  laccofter  deluidônerdelamour, 
ôc  demonllrerà  lautrc combien  peu  fe 
foucioit  elle  de  luv ,  lequel  le  fceut  aflez 
bien  cognoiftre  ,  mais  la  difcretion  luy 
défendit  dVfer  de  vengeance  :  tellement 
qu'ilTereiolut d'adoucir ëc  lapaiTionqui 
\c  toLirmentoit ,  6c  la  violence  de  ion  a- 
mour  par  difîîmulation  :  en  quoy  il  fit 
paroiftrcfa  fagefle  &  fon  beau  iug^- 
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iîienc,encanc  qu'il  ne  firpas^queplu- 
lîcuTieulknt  iaid,  lelquels  ne  pardon - 
neac ncn  en i aaiour,&:  ne  pouuanc  iouf 
irir  va  corriual ,  taichent  à  luy  nuire  tout 
auiii  toit.  Ceiîuy  cy  tout  au  contraire,fic 
le  paiiionnë  plus  que  iamais ,  bien  que  ia 
douleur  ne  rue  pas  pence,  auis  digne  de 
compaiîion,  en  ce  qu  après  auoir  receu 
vn  lel  affront,  il  n  oloit  pas  mefmes  le 
plaindre, 2v pour  ne  faire  poinc  de  def- 
plailir  à  ia  Dame ,  il  diiFimuloit  de  tout 
ion  polîible.  Omiferablc  condition  des 
hoQimes,quipour  fcruiràlcurs  pafllons 
le  donnent  en  proyeà  vn  furieux  amour, 
voy  en  cl  car  mal  6c  ne  le  fuyentpas,reco- 
gnoillent  leur  bien  5c  lefuyent,  iugcnt 
des  embufches  qui  leur  font  drcirces ,  Ô: 
neantmoinsne  veulent  leseuiter.  Amli 
ce  panure  ieune  homme  combattu  dv- 
neintinitc  de  pallions,  languillbit  tous 
les  iours  en  viuant,  &  lembloit  que  toute 
fa  vie  nefut  que  la  langueur  melme  Auf- 
lîcoinniecrtv)ic  il  poilible,  qu'il  (c  peut 
rc(i)udrcen  Ion  mal, ic  voyant  deldaignc 
de  celle  ingrate,  laquelle  làns  auoir  el 
gard  à  (es  feruices ,  n  y  à  ion  mérite  caref- 
(oitvn  nouucau  vcnll,&:dc^daignoitcCr 
iuyaqul  cllccltoit  obligée.  Mais  ijuoy? 
le  inclclunt  tjui  poircdoit  cntieiemcnc 

ccfte 
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ccfteDamenepouuoitpas  manquer  d'e- 
Itre  puny  :  ôc  il  tatleir  qa  il  creuft  ,  que  la 
mam  de  laurrepayeroïc  ou  toit ,  ou  tard 
lafFronc  qaiiiuy  failoit  receuoir  :  6c  de 
fait  il  aduint  ainfi  :  Car  peu  de  tcps  après 
perdancpaaenceôcfe  voyant  le  ioiiec  de 
cette  ingrate, qui fç  gauffbit  deluy  par 
tout  j  &:  ne  ceffoit  de  le  calomnier ,  j:  our 
complaire  à  Ion  dernier  Amant ,  il  fit 
deiTein    d  en  auoir  la  rcuanche  ,  &  de 
n'auoir  recours  qu'à  la  force  ,  puis  que 
c'efloiteilefeu-equi  le  pouuoit  affifter. 
Ce  nonobilant  il  retint  pour  vn  temps 
les  eflans  de  cefte  turic^  s'eftant  apper- 
ceu  ,  quehngraterecognoiirant  (a  fàu- 
te,Ierecherchoiraueclarines,  luy  crioyt 
mercy  ,  Se  luy  offroit  ion  feruice  auec 
plus  de  zcle  qu'elle  n  auoic  iamais  fait  j  le 
priant  de  luy  pardonner,  ou  de  l'occire 
du  tout.  Ainfiayâcgaignéà  foy  les  bon- 
nes grâces  de  fon  premier  amant ,  elle  le 
pria  de  van  ger  le  tort  que  l'autre  luy  fai- 
foit  fe  vantant  par  tout  qu  il  luy  auoit 
ofté  fon  honneur.  A  ces  paroles  il  rani- 
ma fon  premier  deiTein  ,  6c  fe  refolut 
.d'en  fairenaiftre  l'effet  au  pluftoft  qu'il 
«Juyferoitpoflîble.  Deforte  qu'il  aduint 
vniour  qu'ayant  rencontré  îbn  coriual 
fans  y  penfer ,  il  Taccofta,  6c  luy  donnant 

P 


225    La  Metamorph.  âi^  P^mueuXy 
vne  démentie  le  contraignit  de  mettre  ia 
main  à  lelpce:  tellement  cjuils  chamail- 
lèrent long  temps  par  entemble  miqu  a 
ceques'eltancbicnbieilez,ilsiurct  por- 
tez tous  deux  en  leurs  inailons,  comme 
demy  morts,bien  que  peu  après  le  fidelle 
Amant  efchappa,'S:ce  perfide  mourut 
parvneiufte  vengeance  du  ciel. Ce  non - 
obftant  ie  fideiic  fut  cuuoye  tn  exil 
pour  deux  ans  5  comme  couipable  de 
1  homicide  de  l'autre,  au  bout  de-quels 
confiderantquece  delallreneluy  cftoit 
luruenu ,  que  pour  fouftenir  1  honneur 
de  cefte  ingrate  :  Il  l'a  prit  à  femme  an 
grand  micicontentemtnt   de  tous  les 
liens,  r'c  Dieu  que  Icrtil  à  vne  belleamc 
défaire  du  bien,  pourn  en  receuoir  que 
du  malir  Quel  profit  a  elle  detrauaillcr 
p  our  àcb  in grats,  ^  de  n'en  tirer  autre  la- 
lairequeroLibliancc:'  Celle  cy  nous  en 
fournit  d cxcplcjaquellefut  bien  (\  mei- 
chate,  qu  aprcsauoir  eftc  afliftcc  par  ion 
premier  amant  de  toute*' les  courtovfies 
qu  on  Içauroit  s'iinaj;iner,recognoiilant 
que  c'eftoit  couper  chemin  i  la  melchan- 
tc  vi'c,qucdeviureauecquesluy,ellelc^" 
malesyeuxau  dcuoir  ^à  t(Hi.slcsbicn> 
faits rcccus,  le  faifant  occire  nulerable- 
jnent. 
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Sur  ces  propos,  toutes  les  Dames  le 
prindrcntàcner,  blafmans  cemefchanc 
iorfait ,  âc  comme  les  vns  oc  les  autres  al- 
-  leguoient  diuers  exemples  fur  cefuieâ:,!! 
y  eut  vn  ieune  homme  de  leur  compa- 
gnie qui  les  interrompit,  leur  difant,  que 
ccrcain  Freiat auoit auecques  foy  vngrad 
Theologien,quideuoit faire  le  iour  fui- 
uantvnefortbelleharangue.  A  ces  paro- 
les vn  chacun  fe  leua ,  &  ie  me  mis  à  dreA 
fer  l'aureille  pour  fçauoir  s'il  n'y  auoit  pas 
moyen  que  iouiiFe  ce  difcours.  Lors 
ayâc  ouy  dire. qu'il  fe  deuoit  faire  en  TE- 
glife,  en  vn  e  petite  chaire ,  ie  m'y  en  allay 
tout  droit,  éc  me  mis  proche  deluy  en 
vn  lieu  le  plus  fecret  que  ie  peux ,  après 
qu  o  eut  dit  la  Meffc ,  que  les  principaux 
eurent  pris  leur  place,  il  commença  de 
monter  en  chaire,  Scieur  tint  ces  mcf- 
mes  difcours. 

.  Ojurjd  lepo'iuoir  rmrchefeit  de  pairauec  ma 
'volonté,  MèjUeurs^ii  mefaudrcic  ejlre  bien  élo- 
quent f^our  ^vous  dire  en  beuux  termes  5  combien 
Jurande  efiU  tefan'ietfrdu  peche\  &pouf  <vous 
monflrer  ce  cjn  ri  ^jnusfaut  euher^oufuir^  Que  le 
farde^îu  du  '^fchéfoitpefrnt^Zdcharîeen  red  tef- 
moionage  cftuind  tl  dit  :  Que  (iniquité  rej^eble  au 
talir  defloD:lcS^^eEcclefi<tjï,  nous  mojhe  corn- 
h'è'pefantCrfoi'de  ejileplobyinais  cefl  vnechofe 
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affeunCy  que  le  péché  l'ejî  encore  aauantagei 
r^!legH€pour  exemple  le  Prophète  lona^^Jequel 
fiijdnt  deuant Uface  de  Dieu , du  temps  quU 
ejioit  en  peché^il  appeftntifon  tellement  le  Nu- 
uire-yCiuon  anoit  beau  letter  toutes  les  bardes  de- 
dans  la  M  er:llj  anoit  toufiours  dwdano-er  pour 
les  MateloîSy^pour  ceux  cjtu  uxuigeoiet.  C Vjf 
poitrcjuoynousbjons  dansU  Jxmtie  Ejcnturty 
que  lonas  e^hnraj?is  an  fond  du  Namre^ydor^ 
moit  £vn pefint  fommeil  3  ç^  aue  cejiepefan- 
teur  iettee  en  li  mer ,  tout  à  Hnjiant  It  mffut 
rendue  légère.   Les  pierres  font  bien  pejantes^ 
^  le  Jahle  auj?i ,  mats  U  colère  du  fol  Cejt 
bien  encores  pltu  ,  dit  Sdomon»   Et  cjuelie  eji 
cejle  colère  y  fice  n^ejl  le  péché ^  laquelle  nffi  fie 
nos étr/ies fous  -jn  fxrdeau de  mille  wquittudesy 
^  ne  leur  donne  lamnu  de  repos  ^  ny  de  tour  y  ny  . 
drnuicL  Cejioitpour  cejle  mefme  caufe  que  le 
Prophète  s' e fi) loi t ^Mqs  pechez  fc  ietcanc 
fur  moy,comme  quelque  pcfante  charge 
i  en  fuis  tout  courbé  luiqu'à  la  tin  de  la 
fin,ceftàdire,  iufqualatindclaloy.  £t 
nojire  Sauveur  parLxnt  a**xpeiheurs  ne  leur  dit^ 
il px6,  Vcnczi  moyjvous  tous  qui  cftcs 
chargez, &:ic  vousallegcray.  Ou  iljaut 
noter  que  tout  ainfi  que  ceux  qui  portent  in 
pelant  fardeau  courbent  le  dos  à  tout  coup,  l'onù 
bellement ,  &*  d'heure  en  heure  font  en  d^n^^er 
de  cheoir,  Demefme  en  adutent-il  aux  pécheurs^ 
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U  'voyc  de- fcjueh  félonie  Prophète  y  fjlfi  glif- 
f^nte-i  qu  ils  ?7*y peuuent  aucunement  marcher. 
Et  queJi'Ce  maintenant  autre  chofe  que  cheotr^ 
fi  ce  n*eji pécher.  Doit  nj'tent  queno^  Itfons  du 
premier  ^nge^quil  cheut  du  ciel  en  has^^  que 
le  péché  i  orgueil  en  fut  la  feule  caufe.  Cejipour^ 
quoy  (  ^pojirenons'veut  donnera  entendre  par 
le  mot  de  cheoir  ou  de  fe  tenir  debout ,  U 
njôye  de'gr-ace  ^u  de  péché ^mat^s  eji-il  pojTtbte 
quvn  pécheur  puijje  marcher  en  la  "voyt  de 
Vieu^  'Ne  fçxuons  nous  pas^  que  les  Egyptiens 
duyat leurs  plks fombres  tenehes  nefe  hou^eret 
I  tamais  de  leur  place.  Tout  au  contraire  de  ceux^ 
;  qui  port  ans  quelque  pefant  fardtau  yfe  croient 
ail egeXsi  s'ils  marchent njn peu:  Vifons  tnain- 
tenant  que  le  s  pécheurs  ne  prennent  ^ueres  de 
gouji  en  U  parole  de  Dieu  :  ains  fhmmeiUent  en 
l'efcoutant  3  ou  s'ils  oyent  'une  M  effe^ce  leur  eji 
'vn  fardeau  mfupportable  y  elle  leur  dure  plus 
quvn an^  &*s *il ej} hefoin defe remuertantfoit 
pen  pour  faire  quelque  a6le  de  deuoticn,  comme 
par  exemple  jpourfe  mettre  à  o-enoux  j  ils  font  fi 
nonchaUns  qutls  femèient  nefepouuoir  remuer: 
là  eu  quand  il  eji  queftion  de  louer ,  &"  de  perdre 
le  te-'rips  ^  à  caufer  ,  ou  à  ouyr  njne  comédie  5  &■ 
quelque  autre  deuts  facétieux  ,  les  heures  neluj 
fefent  pas  vn  moment  :vguÎcXj-'vous  fçàuoir 
pourquoy? parce  quelçpcché  eft  attiré  par 
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le  péché  mcfme  ,  &  quVn  abyfme  fuie 
après  l'autre.  Celion  pour  cejlc  occajwn  ^qu^ 
Dduidfatjoit  ce/le  imorecuuon  aux  pécheurs. 
Que  leurs  yeux  foient  esblçuis ,  &  qu  ils. 
ne  voy ent  rien^&  que  leurs  das  iqict  tou-; 
fiours  courbez  ,  conm.e  voulant  dire  que  tel- 
les ^ens  ont  tou  fiours  la  îelte  baipee  contre  îe^re 
qtiils  fe  deuroient  refouuemr  de  ce  QUe  nojhe 
Seizneur  leur  dit:  bauirez  le  chef,car  voftre 
redeption  s'approche  :  Par  où  nous  ^cojons^ 
que  nous  somestoujwurs  endanoer  de  choir  tat 
que  nous  baiffons  U  tejie  contre  U  teire^  &  quil 
ejlbten  difficile  que  noi^s  nous  puij^tons  remuer  y 
tancUs  que  lepeché  nom  attache  a  nos  fenfuali- 
tex»  Ce  qui  nous  ejt  enfei^nc  par  l'expérience 
mcfme  deschofes  naturellesjcar pariu  naturelle- 
ment 3  il  efl impofiiile  que  IcfeuJequil  ejl  très 
aâîtfdefoy  mejme  ne  vienne pefant ,  fi  premier 
il  nefe  refoud  en  vn  autre  el entent  a  qui  Lf  pe- 
ftnteur  fait  propre.  D'ailleurs  cjuinef^ait  que 
nofïre  ame  ncji  que  [prit ,  O"  que  par  confequet 
elle  ne  peut  ejlrepefante  cJlantfcmhUble au  zet} 
par  oh  il  faut  corn  lunyjuily  a  grande  dtjjcrcn^ 
ce  entre  Us  (hofes /pnituiL'es 3  C^"  turporeUes^ 
puis  que  celles-  là  j,  ne  peuuent  prendre  diuerfes 
qu4litex  y  qf*c  parauanr  elles  naycnt  prifes  di^ 
Ucrfes  formes  y  ^  que  celles  cy  en  leur  propre^ 
eflfc  fc  vejlent  de  qu  aliter^  diffcrcmes.  t 'cji  ce 
quaremarqui  lohyloriquila  dit  t  que  Vieua 
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donné  vn  certain  potcis  aux  lents^ou  il  faut  crot- 
reyCjH  il  parle  du  ^^jent  corporel^O*  7^^  U  Proprié- 
té du  vent  cejl  d'cjire  léger,  Ceji  ce  cjui  a  fait  di- 
re a  Sitiomon.  1 1  nefevoid  aucune  trace  de  Coy, 
fexA  cjui  votey  mm  on  boyt  tant  feulemet  battre 
Mes  rifles  les  légers  vents»  Que  fiparce  nom  de 
lient  ^norn  voulons  entendre  nojire  ame^fans 
doute  le  corps  luy  fert  de  pefanteur  ^lors  que  fe 
feuillant  dupeché^il  tr  au  aille  l'ame^commeditle 
mefme  Saiomon ,  rrïonjh'ant  cjue  le  corps  fert  de 
l^rand em^efchemem à U fa^cff^ àe Lame,  atnfi 
tl faudra  toufiours  conciure^que  les  chofes  fpiri- 
tuelles  peuuent  prendre  diuerfes  qualitex^pins 
chaver  d'eftrexar  fi  elles  font pefantes^il^n faut 
accufer  lepecbé^fileo-eres ,  //  enfant  deriuer  la 
■  caufe  de  leur  naturel  y  ou  delà  frrace  diutne.  Gr 
puis  au  il  ejiainfî  ^  Mefïteurs  que  le  péché  nous 
eji  vnfarde  au  fipej  antique  rrjte-il  maintenarfCj 
finonque  le  vous  mette  à  le  fuir  y&à  lauoirerf 
haine^  plm  que  la  morti  Ce  qui  ne  fera  pa^  diffi- 
fictle^c  orne  te  croy^  fur  tout  a  vous  qui  ejiesfer^ 
mes  en  vosrefolutions,  &*  qui  aue%jies  ames  ^e~ 
-  nereufês.Et  defait^qutnefçaitquelecœurcou^ 
rageuxteU  que  les  voflres  ^ayment  mieux  vne 
mort  gêner eufe  quvne  inftpportat  le  ferui- 
tude.    La  fainSie  sfcriture  ne  nom  en  don- 
i  ne  pas  des  exemples  fdcrees  feulement  :  mais 
de  plus  3  tfjijîoire  prophane  nous  en  fournit 
affeZj  Mats  de  peur  deflre  trop  long  y  te  n'en 
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fuis  point  de  memton,  mm  me  contente  de  dire^ 
qu'il  K'j  a  Yien  de  Jï  ^r^ty  fembUble  ,  que  cejie 
njeriîé:  Car  que  mefevt  à'uuoir  les  membres  du 
CGYfSjains^&*  le&cYs  ^  fi  icty  lespuijjances  de  ïa- 
me  débiles  &  pefknies^ceU  ne  me  frofite  de 
rien ,  uins  tout  uu  contraire;  me  nuit  :  njeti  qtûl 
me  vaiitmieux  duoir  Cume  en  tonne  difucpaton 
que  U corps,  N ous lojons ct( œil-^QH'vn  ch^icun 
a  paie  d^^n  corps  malade  que  tout  le  monde  de- 
tejU  vneame^oicieu/e  ^  &*  cautertfee,   Nous 
fç^ucns  iii^e%^^  que  Dieu  nous  iffipe  es  afjlt^ 
citons  de  nos  coypSymais  qiii'n'eJîp(VS  J'^ec  n;  im^ 
quM  le^ice  de  l'urne  nou6  ac*ible:  car  c'ej}  alors, 
que  novsfommes  bien  ejloignei:^  de  nojlre  falut, 
Etatnii  les  douleurs  intérieures  fotft  htamonp 
plm  ^rîidts  qne  les  extene'jres  fuiuant  le  lieu  de 
[Ecclefiajli^ue  :  Que  toute  pLiye  eft douleur  du 
cœurXc  que  l*cxperjenccnous  aprend  encores: 
par  exemple ,  le  fuppofe ,  que  l'oyla  vn  reune 
homme famC^r  ^4///W,  pns  p>trqreUjUe  l'o- 
leur  3  nu  il  luy  dit  ijiùl  faut  mou^tr  :  Cejle  paro- 
le ne  luy  naure  tUepuâ  tellcmer  le  cœtr^  qu'à  ttn- 
lient  mcfmc  ,  //  a  drjlran^es  rrfjcnt miens  de 
douleur  ,  &  ne  peut  viurc  e>i  rétros  ^  (jujl  ne  f oit 
ajjurcue faite*  ^u contrains  que  fe  fouctc-tl 
detourmens  ^fi  fi  belle  xme  les  a  pi  eise>ius  par 
'unefatnclcrefolunon,  l^ei oyons  nota  pas  vn 
fatnùt  l  aurent  ibay.ttr  au  r>iilteu  de^  flammcS} 
<vn  famti  -Fjliennc  iufjlcr  les  coups  de  pierres 
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aui  luy  fondaient  fus  comme ^refle  ^&en  ren- 
dre grâces  à  Dieu,  Vnefainôle  Agathe  entrer 
toute  loyeufe  dedans  U  frtfon ,  &  'vne  famCîe 
Catherine  en  faire  de  mefme.  F^r  où  il  efl  aïfék 
njoir  que  l'infrmité  de  lame  eji  beaucoup  plus  a 
caindre  que  celle  du  corps*  ^auoy  ne  fert  de  rien 
la  refpoce  qu'on  me  pourrait  faire  ^que  cesfatnâîs 
M  artirs  ejloient  afitfle'Xjie  tayde  de  Dieu  5  cur 
la  \ertu  morale  qui  ejioit  en  eux  lespouuott  en- 
courageràferoidir  contre  tes  tourmens  du  corps ^ 
bieque  le  ne  me  pas^qu  aydex^de  la  ^race  diuine^ 
le  M  artyre  leur  efiott  encores  plus  agreable^co- 
me  le  demonjlrent  ces  paroles  defainài  Ttbulxei 
Il  me  fembloit  daller  furies rofes  ?  lors  ce 
que  iemarchois  fur  les  charbons  ardens:  ce 
Orpuisquelestourmes  du  corps  ne  me  ce 
peuuent  point  eftonner,&  que  ceux  de  ce 
l'amenemccaufentrienquedes  effrois,  ce 
&  des  trcmblemens, que  veut  dire  que  ce 
nous  fuyôs  ceux  cy^plutoflque  ceux  la. 
C  es  paroles  du  P^ofhetenotfs  apprendront  d'à- 
bor  rer  cejiepefanteur  du  péché ^(p  de  ne  careffer . 
que  les  ordonnances  dtutnes,  O  fils  des  hom- 
mes iufqu  a  quand  ferez- vous  pefants  de 
cœur.  Ce  quife  doit  entendre  lors  que  nous  le 
femmes  'volontairement.      lob  le  demonjire 
Af[e\^  quand  tl  dit  :  l'ay  efté  fait  pefant  à 
moymefme:  Tellement  que  Dauid  fembloit  * 
parler  ainfi  aux  hommes  :  O  mondains  DC 
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vouleZ'Vous  iamais  pofer  de  vos  con 
iciencescepelanc  fardeau  de  peclié.  te 
qui  ri'arrwe  fcis  de  mefme  anx  aunts  part  tes  dtt 
corps  :CAr  bien  nue  les  ^fojl^es  enijent  leurs 
ytux  appffamis  du  fommttl ,  que  tes  pî^s-  de 
Moyfe  fiiffent  pefames  ,  enftm'oie  le  corps  de 
jatnéî  Paul^il  ne  fe  lt6î  pas  que  le  cœ'^r  le  for, 
^tnfi  le  vray  Chrejhenfe  doit  rendre  le^  er  pm- 
la  méditation ,  ^  haufferfa  'veueen  haut^com^ 
me  ayant  cejte  prerogat/ue  fur  tous  Us  autres 
animaux  y  que  de  regarder  le  ciel  ^  félon  ce  dire 
du  Poète. 
ir,r,^^uecwm     Dc  tous  Ics  aiiimaiix  l'homme  feula  la 

imcâtirx  irrri  VCUC 

kiimcZ'dn.&c-  '  Pour  la  guider  s'il  veut  au  plus  haut  de 
la  nue. 

Qtioy  ?  ne  'vous  eji~ce  pas  'vne grande  h-ontc  de 
nous  tramer  çk  bas  k  la  façon  des  ferpcns  ,  fans 
iaynatshau(]erles')tux  au  ciel,  eu  nous  deuons 
drefjernospenfeesy^nousjouucnirdecedrrede 
lEccltfiajiiqui!!  Que  i*  homme  denuèdufardcÀti 
du  pc(hc  court  patmy  les  chifes  cclcltes  d'i'nc 
admit ablc ^Litc'iit  : < ar Hcbc allon  bien  nu  de- 
uant  a'^iabjbicn  quii  ejioit  porté  dans /on  co- 
ibcyf's*  qu'il  ne  latfja  de  courre  ajlcx^rtjiemet: 
Mniiiejleitttfjcnejioit  en  rien  iomparahlei, 
cdledel'aote  y  qtiiparlajouàainetc  de  ftsmou- 
uements  pcuti'ejtumct  au  plushautdes  cicuXy 
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comme  nous  lifons  de plufieursjefquels  ejïans  en 
contefUîion ont eflé eJleue'X^en  Can,  O  cjue ces 
âmes  font  légères  ^  C^  defpouitlees  de  toute  ma- 
tière corruptible  de  sejleaer  (tinjipar  le  moyen 
de  la  contemplation^  comme  aueC'des  ^ijles,  O 
bien  heureux  ceux-  là,  lefcjuels  félon  C ^pcjire^ 
fefirhmjfent  aux  plus  hauts  ejiages  des  cien  Xy 
comme  t^igle  auprès  de  la  nue.  Bref  ncflre 
Sauueurnous  apprit  à  pofer  cejîe  pefanteur  de 
pechèjiors  cjuil  entra  dans  l'Egypte  porté Jur^'n 
nuage  léger ,  nous  le  prierûyis  de  nous  en  faire  la 
^race^  afin  cjuajant  chajTé  de  nos  amcs  totis  ces 
brouillards  du  ^vice  ^nous  foyons  ruinez  par  ce 
beau  Soleil  qui  eji  Iesvs  ChkiLT  Jecfuel  icpne 
d^efcUirer  d'njn  de  fes  rayons  l'obfcu/ité  de  no-* 
jire  ame.  ^infi  foit-il. 

Cefte  harangue  fut  ouye  dVn  chacun 
auec  tant dattention.quelaphis  part  ne 
croioit pas  qu'il  eutacheuëfondiicours, 
il  grand  plaifir  y  auoient  ils  pris,  pour 
moy  ie  ne  vous  f^aurois  direautre  chofe, 
finon  que  ie  m  y  pieu  tellement,  que 
n'ayant  peu  me  tenir  de  regarder  par  deC- 
fus vnepouItre,orcs les vns, ores  les  au- 
tres, pour  auoirplus  de  contentement  à 
peine  fentois-ie  les  coups  ,  qu  on  me 
,  ruoic  d Vne  part  &  d'autre,  vn  chacun 
s  cftonnant  de  voir  vn  fi  grand  ferpcnt 
principalement,  en  ce  lieu  là  ,  ncailt- 


25^    La,  Adctamorph.  du  Vertueux ^ 
moins  la  peur  que  i'auois  qu  on  me  tua 
meiîcreloudrede  m'en  retourner  parle 
racfme  chemin  d'où  reftoisvenu.  Amli 
me gliffant  du  long  d  vne  perche ,  le  ma- 
lheur voulut  queic  cheusdeiTusvn  au- 
tel,quifutcauièquetousfe  ruèrent  iur 
moy  5  ^  me  ladTerent  demy  m.ort  Iur  la 
place  ,  il  ne  ie  tut  jamais  plus  parle  de 
moy ,  {i  defortune  ce  bô  Prélat  me  voyat 
fipiteulemët  traité ,  n'eut dcfrendu  qu'6 
ce  rac  tua  point.  Dcquoy  mapperce- 
liant  ie  commençay  de  iuv  faire  des  fi- 
gnes  de  mon  doux  naturel ,  &:  de  luy 
monfirer  que  ie  n'eilois  pasii  iurieux 
qu'on  me  croyoït.  D  abord  que  iouis 
le  Prélat  qui  difoità  les  o^cns  qu'on  me 
laiOail:  taire,  m'accoftant  de  luy  Je  plus 
doucement  que  le  peuSjiceommencay  à 
luylelchcr  lebord  de  Jarobc  au  grand 
ellonnement  de  tous:  de  mcl'me  en  tis-  le 
deiamain,laqucllcicluy  baiiav  trois  ou 
quatre  tois.  A  lors  vn  des  Seigneurs  de  la 
f  uittc  qui  l'attouchoit  de  parenté,^  qui 
portoitvnicrpctCâi(c.sarmoirics,Qii*crt:- 
îljbcioin^dt-  l ,  de  fêtant  crtt)nner.  Ne 
Içauons  nous  pasbicn  quela  prudence 
nous  cft  figurcepar  vn  Tcrpcnt:'&:  qùMt- 
autrc  choie  ce  pcrir  cnianr(]ui  lortdc  la 
g^-iilc du  Icrncnt  (un le  void  en  nosar- 
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mes  ,  que  Ihoaiiiie  prudent?  O  cjuoa 
deuroicbiëpius  taiçedeitacde  ccft  ani- 
mal que  de  tous  les  autres  ^puiique  no- 
ftreSauueur  meiirie  (emble auoir  eite fi- 
guré par  ce  lerpent  de  bronze,  lofs  qu  c 
ieué  en  ia  croix ,  ii  guérit  les  mortelles 
bleireures  de  nos  âmes.  Et  qui  ne  Içait^ 
quepciiible  fous  cefte  delpcuille  de  fer- 
pent  ie  cache  vne  ame  doileede  raiion,& 
de iugement^ Ce  dirant,ce  bon  Seigneur 
me  prit  en  la  main ,  &  me  maniant  auec- 
ques  vne  grande  ieureré,monf!:ra  aiîcz 
parfafa.onde  faire  le  contentement  6£ 
laile  qu'il  en  auoit:  fen  faifois  aulTi  de- 
mefme de  mon  coflë ,  &  le  flattois  telle- 
ment auecques  ma  queue  -.  iuy  donnant 
des  apparences  démon  naturel  humain 
•V  ccurtcis,qa  vn  chacun  eftoit  defireux 
de  me  manier,  &  cntr autres  celiiy  qui 
m  auoit  pour  deuis  en  fes  armoiries,  le- 
quel diioit  beaucoup  de  chofes  à  ma 
louange, ôcne  pouuoitfe  faoulcrdeme 
carefler.  Leiugem.entqueles  vns,&:  les 
autres ddnnoicntdemoy  elloitfortdif* 
ferentjCarpiunearsalleguoient  à  ce  pro- 
pos, que  le  ferpcnt  le  pouuoit  appriuoi- 
ier,  rapportans  fur  cefuiet  l'exemple  de 
ceft  aîpic,quvn  égyptien  nourrifToic 
en  fa  tablCjlequel  ayant  fait  cespetitsdas 


2^8  La  MetamoYph.  dti  Fèrtueux. 
ià  maisô  en  occit  iVn  d'iceux,  parce  qu'il 
auoicmis  à  mortrvn  des  entans  de  ion 
hofterpar  où  il  fut  conclu,  quele  ferpenr 
ne  maaquoic  pas  d amitié  &:  peu  à  peu  le 
dif  cours  en  vint  li  auar ,  qu'en  la  cable  de 
ce  Seigneur  on  ne  parloir  d^autre  cho(e, 
que  de  l'amour  de  ceft  animal  :  cela  fut 
Câufe  qu'vn  iour  encr'autres  s'eimeut 
vne  di/pute entre  ces  Courciians,  furla 
difFeren ce  qu  il  y  auoit  entre  l'amour ,  la 
bicnucillance,^  la  charité:  plufieurs  ga- 
lands  hommes  en  diiputcrent  long  têps, 
auecques  diuerfitc  d  opmiôs  ^  le/quelles 
neantmoins  auoient  plus  d'écorce  que 
de  moùelle,&:  ne  s'attachoient  qu'à  la 
fiiperficie  des  paroles,  non  au  centre  de 
la  vérité  Lciugemcnt  que  ce  Seigneur 
endonna  me  lemblaleleulquiauoitde 
l'auantage  fur  l'opinion  de  tous  les  au- 
tresitouresfois  ne  le  contentant  pas  d  en 
auoir  difcouru  fort  dodemcnt ,  il  pria 
vn  bon  Religieux  qui  feoit  à  table,  d'en- 
tretenir la  compa<:;nie  fur  ce  fuiccft  ,&  de 
traiclcrde  lamicié  du  monde.  D'abord 
ils'cxculàdcn  di(counr,commes  cndi- 
fant  incapablc,mais  les  prières  quelei  rc- 
latluyen  rit  derechef,  l'occafionncrcnt  . 
d'en  parlerainfi,s'cn  s'eilrcaucuncment 
préparé,  c  ommc  tji-  ili'fJsilùC)  AicJuci{)Sy(juc 
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iepuiffe  parler  d-vne  matiere^ftnsy  auoir  aupa- 
mu^nt ptnfè^  O*  hdranjiuer  fur  ^vrifuieèl  ^  qui 
rtridrott  eJTonnt^^ies  Plus  bectux  efims ,  Qui  ne 

Qfçait  que  M  oyje  bie  que  doué  de  toutes  lesjcien- 
ces  des  E^^ypuens  ayant  k  parier  de  Dieu^deumt 
muet  5  C^^  nefceuc  que  dire  cr.ut  à  l'inftanr^  ceji 
ce  quifaij  oit  dire  a  S.  Paul:^prefchant  l^Euan^i^ 
le  y  quii  ne  içauûit  autre  chofe  que  le/us-thr/Jl 

I  crHiijié,  Qu€  fi  'voips  ^ottlex,  ff auoir  quel  eji 
monaduti  touchant cejle  matière:  ledts  qui 
proprement  parler^  il  7}  y  a  point  d^amitièence 
monde.  Amicitia huius mundi  inimica  cft 
Deo.  Sicenejt  q^ei  entende  parler  de  lami- 

I  t  te, qui  ri  a  que  la  feule  vertu  pour  ejiançoriy  lea 
quetOHifçauenia'^eT^.que  iofaphat  Eoydelu. 
dafiit  reprts^pour  auoir fan  amitié auecques  ^- 
chab^^que^tancienneloy:  llfitdeftndu  d'à- 
uoir  amitié auec  les  Lananeens,  Mais^  reprit  le 
Prélat. ne  croye'zjioHS  pas^que  hors  les  cho/es  du 
Mandejîl  fe  peuttreuuer  njne  ^sjertueufe  ami- 
tié^ry^  beaucoup  plmparfaite^^que  celle  dont  les 
Philo fophes ,  &  autres  Payens  ejloi'^ne'x^  de  U 
co^noiffance  du  vray  Dieu  ,  ont  fai6i  de 
bures  entiers  ;  le  crcy  ^yefponditle  bon  Reli^ 
gieux^  que  la  ojraye  venu  ne  peut  procéder 
d'autre  que  dfDic^f^pits  que  félon  le  dire  de  C^^ 
fojire  C'eft  de  1  uy  que  toutes  chofe:>  pro. 
cedét:  -  ar  ivequeles  ^ncies  Phiio/ophes.ayet 
recognu  ce  >? de  Sagejfe  &  d* amitié:,  ce  na  e^ié 
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neantmoins  (jtiefufferjiaeliefnem:>&fArjs  ^luoir 
cognotjjnnce  du  n^ra^  Dieu ,  fans  lecjuei  comme 
dit  fore  bien  Samùi  ^mbroife:  Ce  oui  fem- 
ble  vertu  n'eft  autre  chofe  que  vice.  Q^ 
'Veut  dir €  donc  -i  répliqua  le  Seioneur^  aueplu- 
fleurs  Centre  eux^om  ejlê  frifcT^  comme  Snges^  - 
C^  ^vertueux?  Parce ^  refùondit  le  Eelif^icux^ 
quils  cjiojent  le  moins  'V  ici  eux  de  tous  les  autres 
Lttfentencede  Sainfi  Grégoire  de  Naz^an^xe^ 
ef'int  njrayejors  quil  dit  ^  Optimus  tlU cenfen-* 
dus  eji^qui  inrerplurimos  malos^paucioribus  1;/- 
tiis  obnoxius  cji  ^  utt^caues  laquelle  s'accorde 
celle  du  Poète  y 

Nam  n^itiis  nemo  fine  nafcitur  optimu$ 

tlle  efi. 
Qui  mtntmis  vr^etur. 
Mais  de  quelque  Eiçon  qu'on  le  prenne 
c'eftplufioil  vice  que  vertu,  autrement 
lepaïUard  pourroit  ie  vanter  deftre  ver- 
tueux,n'cftant  point  adultère ,  ^  le larro 
de  ne  commettre  point  de  lautc  en  ion 
larrccin,par  ce  qu'il  efl:  moindre  que  le 
facrilege.  Il  feroit  beau  voir  vrayment 
qu'vn  chef  d armée,  après  s'citrc  com- 
porte nonchalamment  en  Ion  dcuoir> 
s'ailaft  vanter  ncantmoins  d'auoir  bien 
faicT:,quc  n'ayant  point  trahi  (a  patrie ,  oi\ 
fcdcuoit  contenter,  &:  que  celle  feule  H- 
dclitc  cftoit  capable  decouurirtous  ics 

autres 
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autres  défauts.  Si  cela  eftoit  ainfi ,  il  fan- 
droit  conclure ,  qu  il  n  y  auroic  point  de 
■  juftice au  monde,  ny  point  de  punition 
pour  les  mefchâs  qui  s  excuferoicnt  tous 
delà  forte.  Voftrc  dire  me  femble  vray 
femblable^rcfpôdit  le  Prélat  :  Mais  quoy 
que  c'enfoit  lene  peux  croire  que  ces 
AnciensRomains,h  renommez  par  leurs 
hiftoriens,pour  leur  grande  force ,  pru- 
dence, fageflTe,  &  vaillance  ,  n'ayentefté 
vertueux,  ôc  ne  peut  eftreautremet,que 
leursexploitsnefoictveritables,puisquG 
lesaurheursquien  ontefcrit,ont  parlé 
deleurstemps,&  que  félonie  Proucrbc 
les  paroles  fameules  ne  peuuent  eftre  to- 
talement fauffes.  Puis  quandainfiferoir, 
que  ramais  aucun  hiftorien  n  en  auroic 
fait  mention,ne  peut- il  pas  bien  ejUread"^ 
uenuquvn  payennayt  eftéfobre,  ma*: 
gnanime,ôc  valeureux? Cela  peutauoif 
eftë  vrayemét  de  la  forte  qu'en  la  fainc9:c 
Efcriturc  le  meftayer,bien  que  mefclianc- 
ne  laifle  pas.d'eftreloué,&  les  folles  vier- 
ges font  appellees  aux  nopc  es ,  veu  mef- 
me  quauant  le  reftabliflement  deDauid^ 
I quatre  brebis  luy  eftoicnt  demandées 
I  pour  vnc.  Bref,  il  n^eft  pas  indiflFerft  que 
[ 'hômenc  fouffte  quelquefois  des  maux 
I  mfinis^ucc  vue  adnairableconftanccjcf- 


14^    ^^  l^^ctamorph,  du  VertHtux^ 
pcr^nt  d atteindre  m  iourà  vn  vray  6c 

lolidcbien  quoyquece  motdehicnlc 
preuue  en  diuerie  lignification  ,  par  les 
auares,  6c  par  les  vertueux.  Ceft  ce  qui  a 
tait  dire  à  Horace, 

\r*r  m^rc  ;.:.»,  J  nZf\ 

p-f riait  fuiiim^  ' 

perj^xn  ,..r         M  ijerncU  m  ar  cil. m  d  four  îe  faire  emrer 

'  ^'  Aiatsplus  tHnjxijuydr^f'ks  turc  'vonbeurttr 

Si  la  vertu, corne  dit  le  philoibphe  eft  vnc 
difpolîtiô  du  partait  à  ce  qui  eft  encores  . 
meilleur, quelle  vertu  peuteftre  celle- ii 
que  nous  voyons  auoir  deiafynipaihic 
auccqueslevice:Non,non,cclane  peut 
cftrc,  qu'elle  foitvertuaproprcmct  par- 
ler,ou  il  elle  l'eft ,  ce  n'cft  qu'en  apparçn- 
cc:car  ielon  ce  que  dit  le  i  octc, 

/.  4p^4^encedu  bien  nous  trompe  bien  fouuent 
ccquicftcauiè,quelei>ignoransappellcc 
bien,  ce  qui  ne  1  eft  pas:  car  ce  n  eft  pas 
tout  que  li'cftrt  couucrt  descipeccs  de 
la  vertu,  il  en  taurpollcderla  luoftancc. 
S.  Paul  le  recognoiiloit  fort  bien  quand 
il  c1i(oit,(]u'eftanr  doiic  de  routes  les  ver- 
tus du  mode,  cela  ne  luy  feruoit  de  rien, 
il  lacharircluy  manquoit-Etdefair  qui 
croira  que  l  Auarc  qui  s'abftient  depail- 


fit  rtUt. 
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larder  doiue  eiVre  qualifié  dunô  de  cha- 
fte^  Qui  voudra  dire ,  que  celuy  à  qui  on 
donne  le  fouet,ôc  qui  ne  ie  reuanche  pas^ 
parce  qu'il  ne  peut,  foie  patienc.^  Serons 
nous  bien  (ifotsde  croire  que  Diogeue 
aytiamaiseftc  humble, ii ces  adiôs qu'il 
produilbit  aux  yeux  de  tout  le  peuple,  fc 
rapportoiét  plutoft  à  vnrvaine  apparen- 
«e^quâvne  vraychuinilité?  Non,noûj 
Platon  nousapprend,que  les  ades  des 
hommes  ne  valent  du  tout  rien,  s'ils  ne 
fe  rapportentàvnefin:,quicouronnele 
tout.  Or  eft  il,  que  la  vraye  fin  de  Thom- 
me  iveftant  autre  choie  que  Dieu ,  félon 
Y^^imà^àlhinv.  M  tht .xdh^rere  V eo bonuin  efi, 
Quelîevertupcux-icauoir/u'enadreire 
les  opérations  aux  chofcs  mondaines  ôc 
pairageres-&:  non  au  vray  bie.  Mais  reue- 
nôs  à  noftre  première  propofition.ôcpar- 
lâtdesamiriez  du  môde>aifons>  qu'elles 
fcfôt,ou  pour  noftre  propre  intercft,  ou 
pour  noftre  profit  particulier  >  au  pour 
ramourdclachofeaymee.Encestroison 
nepcuttreuueraucunvrayamourencc^^ 
môdc,attenduquelcsamitiez  desfainds  " 
ne  sot  pas  de  ce  mode  ici:fclô  ccsparoles  " 
de  ooure  Sauueur:  £go  eUgt  'vos  de  mundo. 
Difons  dôcauecLadanceque  laiufticc 
çAâc  mère  de  toutes  les  autres  vertus,  les 
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Payensuelapouuoieacvrayemcnt  pof-  \ 
feder.  Etcepourautâcquiisneiçauoicc 
ce  cjae  c'eftoïc  de  lapicte ,  puis  qu'ils  n  a- 
uoiécaucunccogaoUiâceduvray  Dieu. 
Par  où  il  faut  conclure ,  qu'ils  n  eftoienc 
douez  d'aucune  vercu ,  puis  qu'ils  en  i- 
gnoroient^ôclepnncipe.ÔLlalource  Ce 
bonR.cii  j,icux  n'eull  pasli  coil  parle  de  la 
façô  ,quç  iePrelat  qui  1  auoic  elcouce  fore 
accentiueuient  5  luy  repartie  ainli.  Les 
Piiiloiophes  ont  dit  qui!  y  auoit  trois, 
fortes  d amitié 5 lçauoir,vciles, deleda- 
ble>,5chonncftcs.  Quant  aux  deuxpre- 
mieres,Yous  en  auez  parle  maintcnat ,  &: 
iesaucz  blafmecs:  mais  pour  la  troilief- 
me  fi  vous  ne  la  pouuez  biaimer ,  que  le- 
ra-clleautrcchofequevertu.  Ileit  vray, 
luy  refpondit  le  Religieux:  mais  qui  aura 
cette  ycf tu  que  les  Payens  c' ils  auoient 
Ik;>iu  a  définir  ce  qui  leur  feaibloit  bo,  ils 
u  eu  pouuoiciu  loiiir  pari-aitement:  Ain(i 
ils  aUcwroicut  que  1  honnefte  auutic  c- 
itujc  vr.jtycni'.  t  vue  vertu. Mais  ou  le  treu- 
uoicellcparmv  eux.  Qiur  â  moy  iccroy 
que  la  vie  de  Piato  6i  de  Socratcs,  n  croît 
auxrecholc  qu  vn  orubrclanscorp«»^vn 
corpi  (ans  amc.vk:  vnc  ap  i^arcnce  làns  ef/- 
fcclrAulfi  Anllotc  napcllcpas  autrement 
la  force  d  Hector  qu* vncldcc  pallagcrc, 
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difant  que  lopinion  d'autruy  donnoit 
carrière  à  (qs  exploits,ôcles  failoit  eftimer 
beaucoup  plus  généreux  qu  ils  n'eftoicc 
pas.  Bref,  toute  cefte  vertu  ne  pouuoit 
eflre  nommée  que  fard,  &  fcmte,  ôcii 
parauenture  queiqu  vn  ne  veut  alléguer 
quePlat6,&quelques autres  ont  eu  la  co- 
gnoillanceduvray bien^quepar  confe- 
quent  ils  ont  efte  fauuez,rapportantà  ce 
propos ,  l'opinion  de  laind  Damafcenc: 
Que  quand  lefus  Chnft  deicendit  aux 
enfers,ne  deliura  pas  feulement  ceux  qui 
durantleurvie  auoientefteelclairez  du 
rayon  delà  foy  ,Mâis  auifi  les  autres.  A 
cecvierefpondsjque  cen'eft  pas  chofe 
afleuree,  qu'on  ne  tient  pas  que  platon 
aytiamaiseucognoiflanccduvrayDieu^ 
&queparconfequentiiraytpeu  aymer, 
tellement  quenoftre  première  propoiu 
tion  demeure  toufiours  ferme ,  &  inuio- 
lable ,  qu'il  n  y  a  point  de  vray  e  amitié  au 
monde.  Icremie  lerecognoiiroit,quand 
il  louloitdire:  Ofrînt6amicmfr4ndulemertn~ 
;  C£'^/^,&Michec.  N  élite  credereamico^c^uèfi 
leSage  nous  dit:  ^niiru^  fît  tihi  ^r/H6  de  mtL 

le  N'ayons  point  d'autre  amy  que  lefus 
Çhrift^aymonsle;.  viuons,&  mourons 
pour  luy  f«ul  Le  Religieux  finit  ainfi  fon 
difcours  5  duquel  toute  la  compagnie  fe 

QJii 
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contenraforc.  CcpéJanc»  Icieunehômc 
qui  me  tenoicen  main^lniuid  aurresdeux 
iiés  compagnons,  efpris  de  ia Icrenué du 
têps,6cdu  calme  de  la  riiiiere,qui  levoioic 
proche  de  la,  ^'allèrent  promener  vn  mil 
ou  cnuiron  tout  le  long  de  l'eau.  Mais  il 
aduiîir,qu  ainfi  qu'ils  k  repoloiet  à  1  ôbre 
dVn  chefhe 5  oyanc  ie ne  Içay  quel  bruic, 
ilsfcleuercnc  pour  tafcher  àdefcouunr 
que  c'eftoir^mais  en  ayac  fairla  recherche 
quelque  ccps,ilsvircc  à  la  parfin  deux  leu- 
neshômesquilebattoictenducilaii  mi- 
heu  d'vn  pré,à  l'heure  ils  mirer  tous  trois 
lamainàîeipec,  coururcntàcux  Scieur 
dem.andcrcnt  pour  quel  iuicclilslcLat- 
toict,àvn  lieu  il  clcartc,&:GÙpers6ne  ne 
pouuoit  rendre tefmoignagc^ny  de  leur 
courav;e  nv  de  leur  valcur.M<iir!curs  leur 
rclpodit  alors,  vn  d'entre  eux,  il  iaut  que 
vo*Iyachiez,quc  nous  ne  nous  battos  pas 
pourrairc  preuucde  noltre  vaillacc,ny 
pour  acquérir  de  rhonncur^nKiisqu'cfifis 
coriuauxd  vncmclincMaidrcllc^no^de- 
hatrôsà  la  pointe  ^x  W  ipcc(]ui  I  cportC' 
ra,puisqu'jlf3ut  au(li  Inenqu  \  n  Iculde 
no*  deux  la  polîcie,^;  que  le- loix  de  l'A- 
mour <r(')r  relies,  qu'elles  ne  pcuucrpoir|C 
louffrir  de  rnial,V(>useftes  bich'N, repar- 
tit vn  de  no(lrecr)pajj;nié  Ne(caucz-vo' 
pas.qucceftcmarchadifcncfepcutache- 
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pter  qu  aux  defpes  de  la  vie  de  IVn  de  vo** 
deux.Ceft  tout  vn^relpôdicyn  desleurs: 
C'cft  vnrDame  fi  bellr^quia  tat  de  meri- 
tej&  de  perfcâ:iôs,qu  elles  nous  on tpor^ 
tces  ro*  dcoxfurle  pré,côme  vous  voyez, 
fort  côtes  de  mourir  pour  Tamour  d  elle; 
àquino^sômesredeuablcsdetâtdefer- 
uices^que  l'amour  rôptlesloix  de  noftrc 
amitié^  ôc  no''  fairrefoudrc  à  luy  rcdre  ce 
dernier  bornage  de  noftre  fidelitë,aucc- 
ques  condition  que  le  vaincu  cédera  la 
piaceauvaincueur  C'eftpourquoyvons 
nous  obligerez  de  beaucoup,  Meflîcurs, 

5  il  vous  plaiftde  permettre  que  nos  ef- 
pees  décidée  ce  que  nos  courages  ne  no* 
permettctpasd'effeâuer  quauecqueslc 
ter.  Ce  n  eft  pas  tout  répliqua  il,  vos  vies^ 
vous  doiuenteftre  plus  chères  que  celles 
de  voftre  maiftrefle,  laquelle  oyant  les 
nouuellesdcvoftremort,n*éferapasplus 
côtentc,ains  au  cotraire  maudira  1  heure 

6  le  iour  qu  elle  vous  ayma  Jamais  >  vous 
tenanspourdes  barbares,  &  félons,  qui 
faites  gloire  de  vous  égorger  corne  des 
beftes,2\:  de  vous  baigner  cas  voflre  pro- 
pre fàng.  Miferables,ne  craignez  vous 
,poinc  la  iuftice  de  Dieu?  N'auez  vous 
point  de  honte  de  vous  vouloir  entre- 
tucr  fimifcrablemét  pourlaniour d Vnc 

Q^iiii 
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fêuIe  femme.  Que  siieft  ainfique  vous 
laymiez  tanc,  comme  vous  dites,  ce  n'eft    ' 
pas  chérir  Ïqs  concentem^s,  que  de  cher-   J 
cherlamorr,puis  qu'elle  nayme  quevo-    ' 
ftre  vie.  Apres ,  quelle  raifon  m'allègue-    \ 
rez  vous  ,  pour  preuuer  que  c'eft  vne 
chofc  bien  faite  de  s  occire  de  la  façon, 
Vousnepouuez  pas  eftre  iuges,6cpar-    j 
ties,ll  vous  me  prenez  pour  iuge,  ic  vous    ! 
condamncray,cômecoulpabl€s,fivous    i 
vous  en  rapportez  auiu2,emétde  voilre  - 
Dame, elle  dcceftcra  voilre  mcfchante 
volontc,(&cfans  doute,  elle  ne  vous  vou- 
dra iamais  voir,iî  vous  côtmucz  d'y  çftre 
portez.  Mais  Eûtes  autre  chofe,  puis  que    j 
vous  elles  ialoux,  qu'elle  vous  aymcl'vn 
plus  que  l'autre,  venez  aux  derniers  re- 
mède s,  6cqu*vn  feul  de  vous  deux  loit  à 
elle, ou  parforce,ou  par  eflcÛion,ou  par 
lort  :  Pir  iorcii  elle  ne  le  permettra  la- 
mais,monisparclcclion,  pour  ne  déplai- 
re à  l'vn  de  vou*  deux.  Il  faut  doncq, que 
ce(oitpar(ort. 

Qiic  li  vous  me  demande/  par  quel 
moyen  cclafe  pourra  faire, ic  m'envay 
vous  le  dire >voyeZ'^ vous  ce  lerpent  là, 
c'cfl vn aninnl du roucadinirah!  ".^ mi-, 
racnlcux,veu  qu'il  ncnu)(làpcrii)nne,&, 
qu'il  le  laille  manier  àvn  chacun:  voulez- 
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vous  que  celuy  qu  il  touchera  le  premier 
des  deux  foir  le  feul  amat  de  voftre  Mai- 
ftrefle,&  que  l'autre  qu'il  ne  touchera 
point,  luy  cède  la  place?  D  abord  ils  ne 
ionnerentmot,& par vn commun  filen- 
ce  femblerent  y  côfentir  :  mais  depuis  on 
y  mit  la  paix ,  &  eux  deux  s'en  remirent 
à  la  volonté  de  ceux  de  noftre  copagnie. 
Ainfi  nous  nous  en  allafmes  tous  de  cô- 
paigne  ,  &  après  auoir  faict  vn  mil  de 
chemin  ,  ou  enuiron ,  arriuafmes  près  djÇ 
lamaiion  dVn  de  ces  deux  amans  ^  qui 
elloit  aflîfe  au  milieu  d'vn  beau  pré ,  où 
plufieurs  Bergères  danfoientau  Ion  delà 
mufetteà  lôbred'vnchcfne.  Toutaufli 
toft  ces  deux  ieunes  hommes  ne  man- 
quèrent pas  de  mon ftrcr  aux  autres  trois 
leur  maiftrefle,  pour  laquelle  ils  auoient 
voulu  combattre,eile  pouuoit  auoir  en- 
uiron  dixfept  ans^ôc  eftoit  fi  belle,  quecc 
n'eftoit  pas  fuieck  que  ces  deux  ieunes 
hommes  la  recherchoient  auec  tant  de 
paflîon.  Cependant  Ermigildo ,  ainfi  fc 
nommoit  le  ievmehomme  qui  me  por- 
toit  dedans  la  main,  faifant  pourfuiure  le 
bal,  quiauoit  efté  interrompu  pour  Ta- 
^  mour  de  nous,demandaaux  deux  amâts, 
:r'its  vouloient  danfer,lefqucls  lui  refpon- 
dirent  qu*ouy  ,  &  ainfi  faifants  porter 
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leurs  cfpecsenlamaifon ,  ils  commença 
dedainlerauecqueseux. 

lerecognu  bié  que  cesdeuxamantse- 
fcoiécl"orcaymczdcleurMaiftreire,&:quc 
sas  doute,il  n'y  auoit  point  d'inégalité  en 
lamour  qu'ciie leur  portoic  à  tous  deux. 
Carellefcmôrtroicl'orrportee,&:dmcli» 
natiô,6c  de  modeflif  à  les  carelîer  égale- 
ment, Se  lans  leur  dôner  de  la  ialoulie ,  & 
parce  que  le  plus  galand  de  noflre  copa- 
gnierallaprêdrepourdâler,  cllen'oJant 
en  faire rerus,Iuyntvne  grade rcucrcncc, 
&  auecques  vne  merueiUeufe  m.odcflie 
luy  refmoigna  qu'elle  cRoit  bien  nour- 
rie^&parcôrequentdigviedellrcaymee. 

Pendant  qu  elle  danioit  coure  la  côpa- 
Çnie  n'auojt  les  yeux  coîez  fur  autre  que 
iurclle  admirât  ores  fon  grauc  maintien, 
oresradcxtcritc,6cra  bonne  gracc.Quoy 
voyant  ic  ne  me  peux  tenir  de  dire  à  part 
moy.  Hc'  qucneAiis-iescb'ableàccflc 
Bergère,  quia  pi  utoft  quelque  chofe  de 
djuin  qucd  humain  :  ou  que  ne  mVflil 
permis  que  changeât  de  iormcjcreprcn- 
ncmon  premier  (ftic  pour  danfcrde  fa 
iaçôaueequcsmabelle^quilarcpreictefi 
naifuemtt  '  <  >  <iuc  ma  nufere  eft  grande» 
cCqurl  maIay-iet"aitpourroufirirtant,&. 
rantde  tourmct^^^  U  ic  I  que  ic  (eroi\ heu 
rcuxfitumc  dc/poùillois  dcceflc  peau, 
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ou  fi  tu  me  faifois  viure  lans  laguir  tat  de 
foiSjOU  fuir  vn  nôbre  infini  de  langueurs, 
pour  mourir  hônorabiemct:  Mais  uuoyl 
tu  es  lourd  à  mes  plaintes.  C  ell  en  vain, 
que  ieleme  mesparoleseni'air,envain 
que  mes  cris  importunct  tout  le  monde, 
puis  qu  aucun  n  a  picié  de  moy,  vne  leulc 
Deefle  de  ces  monts  me  peut  ioulager, 
mais  elle  ncfçait  où  ic  fuis,  &  ne  me  croit 
pastrâimué  de  la  forte:ODieu,faut  il  que 
les  enchâtemens  ayct  tant  de  force  fur  la 
verité,ôc  que  laSagefle  cède  à  la  malice:ic 
fuis  voflrcCreature  faiteàvoftre  imageSc 
scblance,  que  veut  dire  dôc,que  iay  per- 
du ma  première  forme  ?  qui  en  cft  cauic 
Seigneur,meçofFéfes,&mespechez:Mais 
helas!pardônezmoy,ievo*criemercy,& 
recognois,  côbien  grades  font  les  fautes 
queraycômifescôcrevoflreS.Iuftice.Ie 
parloisainfb&vouloispourfuiurepl^ou- 
tre,quâd  ie  vis  venir  de  loin,  le  ieune  ho- 
me quivouloit  rapporter  lelpee, lequel 
s'accoflâtdetroisGentils-hômes.lcspria 
fort  inflamet  de  le  fuiure,  ôc  ce  disât,  il  fie 
fîgneà  sô  riual  de  quitter  la  dale  AinC  ils 
yealleret  to"  par  enséWe,ôc  fuiairct  celui 
qui  les  côduifoic,Mais  à  peine  furet  ils  ar- 
riuez  au  prochain  valô,  qu'ils  ouvrer  vne 
harmonie  fi  douce ,  qu  elle  fembloit  piu- 
ftoflangeU  ]  qu'humaine ,  cela  futcaufc 


1^)1     La  Metamorpb.  du  Vertueuxy 
quayansauancélepas^pourfçauoirQuei 
cftoit  ce  diuin  Orphée  ,  qui  charmoic 
toutes  ces  folitudes  au  doiix  fon  d^iz 
lire,  ils  virec  en  fin  vn  certain  Berger  qui 
s'cxerçoit  à chantcr3&  a iouer  de ceft  ii?- 
ftrument  •  La  douceur  de  fa  voix  rauic 
tellement  toute  cefte  compagnie,  que 
tous  fembloient  eftre  comme  attachez 
par  vne  mélodie  fi  agréable.  He  Dieu 
quel  contentemet  ce  me  fut  de  me  voir 
proche  de  ma  maifon  paternelle ,  de  re- 
cognoiftre  mon  pays  ,  &  celuy  où  ma 
Clorisauoit  eflé  nourrie.  Arnuez  qu'ils 
furent  en  vne  grotte,  où  ils  difoient  que 
c'eftoit  ladis  tenue  vne  honnefte  Dame, 
auecques  vn  fien  fils, qui  eftant  depuis 
partydecepavslà,auoit  bien  fait  parler 
dcfoyparoùilcfl:oitpairë,le  Berger  cef. 
fadeioiier.Ôifutvnlongtempsàcontc- 
pler  auec  eux  ceftc  caucrne  deiertc,  au 
pied  dclaquelle  (evoyoït  vne  fontaine, 
enfemblcvn  petit  iardin.Eref  après  auoir 
beaucoup  regarde  ce  lieu  la,  il  saflitdef- 
fus  des  gazons ,  prenant  la  lyre  en  main, 
commença  d'accorder  [qs  airs  à  ces  pa- 
roles. 

Dien  tr  (fard' ,  o  ctuernc  ohCiure-^ 
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Lieux  agréables  &  plat/ans 
Et  toy  folîtAÎre  hûcrtge^ 
Oà  ioing  du  foin  des  Courtifans 
l'aypnffe  mon  leunc  aage, 

Dieut€o^4rd\  6  claire  fontttine 
Q^  fermentant  fur  cejie  plamc 
^s  fouuent  cfidrmi  mon  fommetl 
Et  de  ton  ondoyante gUce 
ChajfetUydeurquele  Soleil 
Vardoit  de^us  mu  face. 

Et  toy  cher  tefmoïn  du  martyre 
Que  celle  pour  qut  te  vejj^ire 
M 'afaicl  endurer  dans  ce  bois 
Chaji4gnter  ou  les  colombeUes 
M 'ont  ouygernir  tant  défais 
Des  plaintes  éternelles 

Ne  me  cache  plus  ton  omb^a^e 
Et  permets  cjwer^ce'verdboccagc 
le  contemple  encore  cejte  eau 
autour  des  nues  de  lacjuelle 
Ramenant  U/oir  mon  troupeau 
lejouloi.s  ^oir  ma  Belle. 

Mais  ce  qui  plus  fort  me  contenue 
C  'eji  de  voir  ce  roc  en  pante 
Et  en  pointe  fe  relenant 


Z54     ^^  Mctamorph,  dn  Vertueux ^ 

Sur  qui  les  N'jmphts  &"  les  fées 
Se  "Viennent  promener  /ottunnt 
^  trejjes  defcotfees. 

Jamais  penflfie  ne  m' approche 
auprès  de  cci}e  me  foie  roche 
Que  de  mille  &  rmllc  façons 
7  out  foudain  le  ne  confiderc 
Les  préceptes  <(p*  les  leçons 
Q^  m  y  donna  ma  Mère, 

Ce  fut  ôHpour  me  ftùre  enfmure 
La.  droite  reiAe  de  bien  ^lure 
E  Hé  me  dît  ces  mots  vn  tour 
^ux  regrets  portant  l'ame  ouuerte 
Et  pour  marques  de  fan  ^mour 
^yant  peur  de  ma  perte, 

M  on  fis  fçache  (\u^  tout  le  monde 
Le  Cul  ^  le  feu,  la  terre  &*  l'onde 
^        Et  lei  ^frcs  du  firmament 

N^ont  eu  cjnvn  rien  pour  leur  matière^, 
Dieu  feul  en  ejt  le  fondement 
Et  la  caufe  première 

Efîeuefitwveux  U  veu'e 
Dans  les  chimères  de  la  nue 
Vuplu4  haut  tufiju'auplH^  b^  lieu 
Ces  valons ,  ces  ùon  y  (  es  montaonei 
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Ne  doiuent  leur  ejîre  qui  Ditu 
Ny  ces  larges  camfagnts. 

L^  Soleil^  le  feu  de  Latent 
Et  tout  ce  qui  çk  ùa4  rayonne 
^uxyeux  des  frugtles  humains. 
Vejire^UfofmeJafiibJldnce 
Sont  aes clefs  a'œuuresde  fes  mains 
Et  de  fa  proutdence. 

Ces/orefif  ^ces  rochers  fuferbes 

i ei fleurs jces arbres ^&  cesherhes 
Etcesprex^toujîours  verdtffants 
Tefmoiornent  partout  ce  bas  Monde 
Par  des  miracles  fi  puiffants 
Sa  fageffe  prof  onde 

M  alst  homme  fait  kfafemblance 
Les  autres  animaux  deuance 
Et  feul  a  proprement  parler 
Pe^t  dire  cjutl  nafonfemblable 
C  omme  fe  fatfant  appeUer 
animal  raifonnable. 

^ufii  fon  e (fente  diuine 
fired'e/itiautjon  ort^iKCy 
Car  e/lant  doué  de  rat/on 
Son  ame  doit  cjuitter  Ut  erre. 
Et  cognât jire  Queftprifon 
Cefi  le  corps  qm! enferre. 


2^6    La  'hietamoYph.  du  Ftrtueux^ 

Jiienflt46  bciu  que  cejie  belle  ame 
Pourueu  que  a'  vne  famé}  e famé 
Elle fe lai ije  c enfumer 
Mien  tant  kl  on  Seio^neurn  aoree 
Sinon  qu'elle  tafthe  CLAymer 
Celuy  qm  l'a  crée, 

R îen  flui  laidj  que  quand  elle  ^liffe 
^ux  profonds abyfmes  du  lUe 
Et  de  la  trijh  'volupté , 
Car  alors  elle  s'abandonne 
^  vne  afpre  captiuité 
Qui  toufiours  bemprifonne» 

^infi  lors  quvn  orgueil  cflran^e 
Eujlpofjedileplu^bcl  ^n^e 
Et  quand  ceji  Efpritreuoitê 
Se  Ut  [fa  porter  à  fon  OJtce 
En  t infernal eobfcuntc 
il  treuna  fon  fupplice. 

Et  a  l*tnJUut  cefle  ame  f  ère 

Quittant  fon  lu^lre  O"  (>*  lumière 
Perdit  le  nom  de  Lucifer 
Pourfouffnr  les  peines  damnabUs 
Et  les  dursfuppltces  d*  enfer 
Q^rjj^rcuuent  fesfemblables. 

N'ejioit'il  fM  bien  téméraire 

De 
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De  croire  qu^vn  ejfort  concruire 
Pur  contre  Dieu  fe  reu&lter^ 
Sefrom€tt9ndlUfjturar,ce  i 

Depouuoir  ^  foi  ■  U ,  refîlkr 
^  fk  toute  fui'^itm  f  ? 

%y^lcrs  dans  i^mfernaUe  mine^ 
Oh  i^ horreur  ZS^  Ceffroy  domine 
Dnu  condamna  tou6  ces  peruers^ 
Eî  leur  orgueil  injupportMe 
Leur  fait  fouffrir  dans  les  enfers 
Vn  taurmentUmentnble, 

m4pre$d*vneput^4nce  entière 
il  fit  deterrejite  mat  ter  e 
Vn  corps  tout  parfait ^  ^  tout  heav^ 
I nfpirétnt fn luy  cet  tûia^r 
Q^f  fe  lott  comme eri  -^nfableat*^ 
Pet/u  en  njire  n^ifa^e. 

^ce  corps  il  donna  la  femmt 
Pour  chère  monte  de  /on  amfy 
E t  leur  dejen du  à  tott^  deu X 
De  nepoira^oujterde  la  pcmme^ 
Qui  depuis  rendit  malheureux 

Et  U  femme  5  &-  [on  homme. 

Mais  pêur  leur  defebeiffance 
ils  efprenuerem  que  l[cjfence 
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2.)8     LaMetamor^J^  du  Vertueux^ 

Q^onf^iit  contre  le  Créateur 
Ji  eçou  tûj}  o^C'Urdfon  fupplice^ 
Et  (ji<ç  cejhn  vain  qu^n  pnLeur 
N'en  attond  Lî  lujlice. 
Ce  Berger  qui  comme  vn  autre  Am- 
phio  char mcit  l'oreille  de  toub  les  elcou- 
tan s  vouloir  pourfuiure  plus auâr,n  eull 
elle  quctûucài  mfcanc.on  ouytabbcyer 
des  clxics  ^  crier  au  ioup ,  ce  qui  tut  cau- 
fcàmonaduisquil  ceflâ,caril  senalioic 
nuid  6c le Suleil  eiioir dcfia couche.  Les 
troi^Gccils  hômcsauoiccrantprisdecô- 
ccnteaienc  àla  do  uce  mélodie  de  la  voiv, 
qu  ils  rcftei  et  tous  ellCncz,  fans  haleine,  ; 
6c5aspoux,enscMeIesautresdeuxicuJies 
hommesjelqucls  crainte  du  loup  Icicti- 
rerent  en  vnc  maiion  proche  delà.  Ce- 
pcn4*uiticrccognusencc  meimei.u  la 
petite  cabane  de  ma  Cloris,cc  qui  me 
contenta  ort,ôcde  telle  forte  i]ucie  ne 
manquay  pas  d'en  donner  plullcurs  fi- 
gnes  de  rcioiiillancc.  Mais  peu  après  la 
nuicl:, laquelle  comme ic  viens  de  du'c, 
pariMfFoitfort  ohfcurcjes  contrai«j,nit 
tous  lie  faire  de  neceilltc  vertu  ,iN:delc 
retirer  en  laplusprochclogcdu  prenuer 
hameau  qu'ils  trcuucrcnr.  D'abord  ils' y 
furent  t^ort  bien  rcccus  par  le  mnillre  de 
la  maiion ,  qui  leur  lie  le  meilleur  traittc- 
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met  qui  luy  fur  poiribIe,&:  après  les  auoir 
faiciouper  leur  donna  le  bon  loir, ëc  leur 
pi  omit  de  Icb  eiueilier  du  grand  maun5& 
ce  pour  autant  quilsauoitnt  grande  en- 
uiede  psnir  auantiour   Maiscedeilein 
qu'iiis  eltoient  propofczfutlans  aucun 
etretjScl'mcommoditc  du  temps  quifuc 
foitplumeux  toute  ccfte  iourneelà.ne 
Icurpermitpas  de  partir  Le  bon^hommc 
qui  au.oit: pour  boites  de  ii  galans.  hom- 
mes,ôc  qm  luy  iembloien t  mériter  beati^ 
coup^talchoit  cependant  aies  entretenir 
le  mieux  qu'il  pouuoic,  tellement  que 
pour  les  def^ennuyer  il  fit  venir  vn e  trou- 
pe de  Bergères ,  à  chacune  de/quelles  il 
cnioignit  de  chanter  a  fon  tour,  cômen^ 
V^ant  par  la  pnaide,mais  la  plus  gracicufe 
de  toutes,laquelle s  exctifa  du  cômence- 
.ment, dilant  qu'elle  ne fçauoit pas  chan- 
.ter-.  Alors  vn  de  ces  trois  Gentils  hom- 
mes qiâpenfoit  la  vaincre  de  courtoifie, 
,&la  contraindre  à  ce  feire  par  ies  priefe^, 
ou.pluftoftpar les  gaufleries,Vousauez 
beau  vousen  excufcr ,  luy  dit  il ,  fi  chan- 
terez vous  pourtât,&  ie  vous  a  fleure  que 
3^ousnéconduirej-pasvnecôpagniétcI- 
fcquclanoftre:^u:svousmoGquezae 
moyJVI'Qfieur^Iuy  rcpartirelle:Ne  voycz- 
V9US  pas  que  icn'ay  ny  main  tic  ny  beau- 
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^Go  Ld  Metamorph.  du  Vertueux ^ 
ce?Quencvousaddreirez-vousplull:oft 
àquclqu'vnedccesieunestilles,aulquel- 
les  le  ne  fers  que  de  noriibre,  ôc  non  pas  à 
nioy  quineluis  qu'vnricnaurelpe(âd*i- 
cellesrAulli  vois-ie  bien  que  vous  le re- 
cognoiHez  a(rcz,&:que  voj  parollcs  ne 
tendent  quà  rilee  mais  quoy  que  c'en 
foitlailiez  moy,ôc croyez quemalaideur 
lesfaicparoiltrc  plus  belles. 

Ccdilcours  elmeut  tellement  à  rircle 
Gentil  homme,  que  la  maiftrefle  de  !a 
maiions'enaperccuant  pour luy  donner 
iuiecT:  d'en  dire  d  auantage,  Voy  tu  ,  luy 
ditellcô  Ilola  ^(tcl  eitoit  Ion  nom)ou 
t'en  va:  Vous  vous  trompe  z,  luy  repartie 
elie,lcPiouerbc  dit,  ou  boy  outen  va. 
Que  il  tât  ell  que  vous  me  Viieilliczdon- 
ncrà  boire,  n  ayez  peur  que  v:  dilaye  de 
m'en  aller  apresauoirbeu.  l:icn,iem  en 
vay  faire  autre  cho(e:pui:>  que  tu  neveux 
paschrircr.faisnousrecitàtoutlc  moins 
dcquclque  compte  aduenu  de  nouucau, 
aucc  condition  que  chacun  dira  le  lien 
après  toy    Icm  .iccordcrav  plus  voh)n- 
tiers  a  cela  juv  rcCpondit  clle,(]ucnônas 
ï  dire  des  chanlons^njjallcurat  lur  voltrc 
parollc,  que  tous  cci^ôc  celles  dclac6-  ' 
pay;nK  en  diront  autant  (]ucmoy»Ccdi-  - 
lanc<lIcicurparladob  force. 
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SOMMAIRE. 

Marcel  de  fdinSl  Marceau  ieflant  mis  nu 
Jeruiic  d* vne ^yande  Dame  ^  elle  a^res  fin- 
fleurs  années  le  recom^enfe  a  vne  feruiertf^ 
de  gr:inde  venu  &  propriété^  pur  le  moyen 
de  laquelle  &  Svn  f.xfcon  ,  &  dvne 
phiole  ^  cjut  nUuoient  pus  moins  de  lertUy 
il  reuient  k  fctïnEl  Marceau  ^  ou  il  acquiert 
l*^mQur  d^vne  DamoifeUe  tloretitme  me^ 
ce  du  ^cuuerneur  ,  qui  luj  eji  donnée  en 
mariage,  u4pres  par  t  cnxremeft  de  fa  fol- 
le j  ilfaiâl  U  roche  que  Con  'voit  k  pre- 
fent  au  de^us  de  Popiglto^^  là  il  demeu^ 
re  5  fatfant  auec  U  vertu  de  fa,  fermette 
vne  fl  agréable  violence  aux  paffans, 
qu'il  fallait  ou  qutls  mangea^ent^  ou  qu'ils 
s  en  allaffent. 

Visquenousauôsfaitmen- 
tion  du  Prouerbequidit^ou 
boy ,  ou  t'en  va ,  ie  m  en  vay 
vous  faire  vn  plaifant  conte 
qui  aduint  nagueres  fur  ce 
fuied«Il  faut  que  vous  fçachiez  qu  il  y  a- 
uoit  en  ce  pays  icy  vn  ieune  Gctil  hom- 
me,fortbeau ,  &  de  bonne  façon  (bien 
quepauure)  carilfedifoitiflu  deceftan- 
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i6i    La  Ivfetamovph,  du  Vertueux^ 
cienMarceîlus  quisacquittantdereru- 
ration  lors  delà  conlpiration  de  Serg^us 
Catilina  Cecciu  cy  donc, qui  ne  man- 
quoicpas  de  iugement^ferelolutde  h'en 
aller  ou  la  fortune  le  porteroit  ,  bi  de 
courre  le  pavsau  gre  des:Kluanrurcs  ^. 
du  deftin.  Mais  il  aduint  qu'^^anr  laïc 
trois  ou  quatre  iournees  de  chcnun ,  il 
rencontra  de  bônetbrtuneàlelcart  a  vn 
vallon  &:  au  beau  milieu  d'vne  prairie, 
vne  grande  Dame, accompagnée  de  plu- 
ficurs  Damoilclles  quiprenoient  le  frais 
&  difcouroient  lur  diuers  fubicds,  la- 
quelleuigeantà  fa  phifionomie  qu'il  luy 
fembloit  eftre  de  bon  lieu  5  tant  pour  la 
bonne  façon  qu  il  auoit,que  pour  le  na- 
turel courtois  qui  Idiibit  cnfonvilage, 
luy  demanda  s'il  vouloir  cftrc  à  ftmfcrui- 
ce,luv  qui  ne  chcrchoit  autre  clufc  que 
quelque  honncftc  partv  ,  hit  fort  ioyeux 
d'auoir  trcuuc  ccluy-là  fia  point,  ik.iic 
offre  de  Ton  feruice  à  ccftt  Damcjaqucl- 
le  l'accepta  très  volcMuicrs.  El  bien  que 
ce  ieune  Gentil  homme  tut  ne  en  ces 
lieux  monraj.";ncux ,  ôc  nourry  lorr  gro(- 
ricrcmcnr,ccnonobfl:ant  à  l'aicicdclon 
l)clerprir  ^:du  courage  que  Icxtrï^clioa 
de  f.i  innilon  luv  accr(Jilloir,il  Ht  li  i>icn, 
que  dans  peu  de  temps  il  fc  façonna  plus 
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que  tous  les  autres  domeftiques  de  fa 

-  Da.xiC  Déplus  il  euft  tant  d  induftrie  6c 
dadreiFe  à  gaigner  à  loy  l'amitié  dvn 

-chacun,  quil  ne  le  falloit  que  voir  vue 
leule  rois  pour  l'aymcr  toufioursî  Mais  la 
fouuenance  de  Ion  païs  qui  luy  cftoic 
beaucoup  plus  cherc  que  toute  i'efpe- 
raiicc  qu  elle  euft  fceu  prétendre  de  la 
maiion  oùil  feruoit,  ne  le  peut  iamais  ga- 
rantir de  reuoir  ces  forells,6c  de  quit- 
ter les  rilees  que  la  fortune  luy  donnoit 
pour  le  rendre  à  fa  terre  natalle ,  eftanr 
véritable  le  prouerbe  qui  dit,Quecha- 
qûeoyleauaymefonnid  Ainfi,non  tant 
pouri'econteterfoy  mefine  ,  que  fes  pa- 
res ,  lefquels  il  auoit  delaiffcz:  6c  pour  1  es 
confoleren  leur  pauureté,  il  demâda  fon 
çon;;;ëàla  Dame,  laquellele  luy  donna, 
mais  auec  beaucoup  de' difficulté  ,  &: 
foubs  condition  de  retourner  le pluftoft 
qu'il  luv  feroit  poifible  Ouv  fi  les  inten- 
tions qu'il  fe  promettoitde  fa  libéralité 
euiïent  produit  quelque  effet,  &  fi  foii\ 
cfpoirncleuft  deceuà fon  grand defad- 
uantage.  Car  s'afleu tant  deftre  recom- 
penfé  de  celle  qui  luy  en  promectoit 

,de  refte  il  ne  receut  d  elle  pour  tout 
falairc  qu'vn  fimple  mouchoir  :,  pour 
s'en  efluyer  la  face  en  marchant.  Ce  qui 

R  iiu 
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i'ofïcnçadç  telle  lorre,levo\antdcftitnc 
de  tous  moyens,  6c  dniuc  d'argent  pour 
faire  ion  voyage  v4».^oy  querictiemetve- 
Itu    qu'au  plus  ibrt  de  Ion  aftLcbon ,  il 
protera  ces  mdmcs  mots  à  part  loy.  O 
niUerable  que ic luis, quel  deîanmelllî 
ennemy  que  de  me  laire  viure  auec  tant 
de  reg;retsr  Que  le  ciel  m  eft  contraire,6c 
que  le*  influcccs  ont  trame  de  malheurs 
àTencontre  de  moy,  poi?r  me  réduire 
maintenanràvae  telleexrrcmitc quede 
n  auoir  pas  vn  fcul  morceau  de  pain  pour 
mettre  a  la  bojche.  Quay  ic  tait  autre 
choie  que  Icruir  vne  ingrate  qui  pour  les 
agréables  Icruiccs  que  le  luy  avhiirsne 
me  donc  rien quVn  mouchoir  Dclloy ai- 
le m'auois  tu  promiscclac' eft  ce  l'amour 
que  tu  dliois  me  porter-  Eft  il  p<  iliblc 

auaprcstantdcl  ruiccs  queiet*ay  ren- 
us  tu  me  rcnuoycs  auec  vn  (\  petit 
ialairc  Cruelle  <]uimc  loulnis  appellcr 
lonca:ur&:roname,ncv(nlapasdebel- 
IcsamitKzquc  de  me  rcCÔpcnic  li  p.ui- 
iircmcntcCJc  pauurc  icunc  h<^mmc  scti 
alloit  plaignant  de  la  iortc,  lors  que  lalic 
de(cspl.iinrc^,maisbicn  plus  de  chemin 
&.cour.ift'unc,aprCiS'cftrevn  forr  long^ 
tcnpsclluic  levii.iee,il  salUn'  lurdes 
gazons,  ëc  contemplant  fon  mouchoir 
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ditainfi.  Ce  fera  donc  toutle  repas  que 
iauraydetoy,ôcmcs  larmes  meieruiront 
de  brcuuage?  Apeinecuft  ilpruteréccs 
pafolles  que  tout  le  mouchoir  fe  trcuua 
plein  de  viâdes  fi  délicates  &fi  chaudes, 
qu  il  lembloit  qu  elles  ne  faifoient  que 
fortirdufeu.  D'abord  le  ieune  homme 
demeura  tout  eftonné,&  ne  fçachant  ou 
$*il  veilloit  ou  s'il  dormoit ,  il  ne  Içau  oit  à 
quoy  fe  refoudre,ainscroyoitquecefuc 
quelqueillufion,  iufqua  cequ'eftonné 
de  croire  tant  de  viandes ,  il  fe  mit  à  faire 
la  preuue ,  fi  ce  qu  il  diioit  eftoit  vray  ou 
non  Ainfife  mettant  à  manger  il  faoula 
fon  appétit  ,&  apprit  par  etFet  que  ces 
viandes  eftoient  réelles  &  non  imaginai- 
res. Ce  qui  luy  donna  fuieâ:  de  confidc- 
rer  à  part  foy  la  grande  vertu  de  ce  mou- 
choir 5  &  de  fe  perfuader  qu'il  en  reftoit 
redeuableàfaDame  quil'auoitaffez  re- 
compenfé  des  feruices  à  elle  faits.  Sur 
ces  entrefaites  il  aduint  de  fortune  qu'vn 
voyageur pafl&nt  par làs'eftonna devoir 
tant  de  viandes  en  vn  lieu  fi  defert  Ce  qui 
futcaufcqu  après  luy  en  auoit  demande 
la  caufe,  l'autre  luy  refpondift  qu'il  man- 
,  geaft  ,  &  qu'il  ne  s'cnquift  pas  d'autre 
chofcjluy  difant  cesmelmes  paroUes.Tu 
t'enquiers  de  trop  dafFaircs,  Boy  ie  ce 
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prie,  &:  mange  fans  autre  cérémonie.  A 
quoy  ayant  tait  relponle  qu'il  ne  vouioïc 
ny  boire  ny  manger.  Va  ten  donc  Juy 
reparcit-il,éc  fouuienne  toy  du  Prouerbe 
qui.<iit  queftant  en  compagnie  li  faut  ou 
boire,  ou  s  en  allen  Alorî>lepaliànt,qiii 
nemanquoitpasd'appetir,quelqueiem- 
blanc  qu'il  fit  du  contraire, commença 
démanger,  &:  entendant  que  toutes  ces. 
viandes  ne  procedoient  ouedela  vertu 
du  mouchoir,  tirant  au  flacon  quilpor- 
toit  à  la  ceinture  ,ilditàrcn  côpagnon: 
Vois  tu  bien  ce  flacon-là, il  na  gueres 
moins  de  propriété  que  ton  mouchoir, 
car  i\  faut  que  tui-rachesque  toutes  les 
fois  que  ie  le  frappe  i  en  ix\s  fortir  dix 
hommes  armez  preftsa  me  rendre  tous 
les  feruices  que  bon  me  (emble,  qucfi 
tu  en  veux  fairelaprcuae^  ie  te  le  ftray 
paroillrc  tout  maintenant.  Veux  tu  que 
nous  fafTions  vn  change  ,  luy  rcfpon- 
dit  l'autre  ,  de  ton  flacon  aucc  mon 
mouchoir?IeleveuAdit  il.  Ainhseftans 
accorde/  par  en femblc ils prindrct con- 
gé l'vn  de  raurrc,&:ccluy  denoftrc  pais 
ne  ceflTa  de  marcher  iufqu  a  ce  qu  alTailly 
de  faim,  S^  n'ayant  plus  de  mouchoir  il 
s'cfcna  de  la  i^ç^'tn  près  d  vnc  fontaine: 
N  as-tu  pas  cftc bien (otd'auoir  change^. 
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ton  mouchoir  duquel  tu  taifois  tant  d'c- 
ftat,auecvne  chofe  de  fipeude  valeur? 
N  e  t'apparticnt-il  pas  de  mourir  de  faim 
maincenanc  que  tous  les  remèdes  de  te 
raflaller  te  font  défendus?  M iferab le ,  où 
font  les  viandes  que  tu  auois  hier  fi  à 
commandement,  ôc  que  dois  tu  clperer 
en  cefte  extrémité  qu'vne  foiblelfe  6c 
langueur  qui  fera  caufede  ta  perte  par 
le  chemin?  Se  plaignant  de  la  force  il 
saduifa  que  pouuant  faire  lortir  des 
hommes  defon  flacon  ,  preftà  le  feruir 
en  tout?  poifiblc  luy  rapporteroientals 
Ion  mouchoir  s'il  leur  commandoit  de 
laller  ofter  d'entre  les  mains  de  celuy 
quile  pofledoit:  Et  deiakiladuintainh. 
Dequoy  bienioyeuxil  femità  manger. 
Se  chaila.lafaim  qu  il  auoitfi  long  temps 
endurée.  Ce  ne  fut  pas  tou^,car  ain  fi  qu'il 
repaiiroitvn  autre  voyageur  s'eil:antpre- 
fente  à  luy  tout  de  meime  que  le  pre- 
mier ,  luy  dit  qu'il  auoit  vne  fioUe  de 
telle  vertu,  qu'en  la  pofant  à  terre  tout 
auffi  toft  il  s'y  efleuoit  vn  fort  S^imprena- 
ble  chafteau ,  àc  que  si!  vouloir  changer 
auec  Ion  mouchoir,  il  en  eftoit  fort  con- 
tent ,  ce  qu'il  fit  par  la  mefmc  rufe 
que  parauant  il  recouura  derechef  fon 
mouchoir,  &  ainfi  riche  de  ces  trois  cho- 
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fesilfc  retire  en  Ion  pays,  où  il  enrichit 
ics  pereôc  mère, enlembleplufieurs fies 
frères  &.  lœurs,quieftoient  nez  depuis 
Ion  départ. 

En  ce  mefiiie  temps  il  y  auoit  en  noftre 
paysvn  Seigneur  de  ceux  que  nous  ap- 
pelions maintenant  Capitaines  ,  lequel 
auoit  vnc  nicpce  fi  belle^êcdoùeede  tant 
deperfcdionSjtant  du  corps  que  de  l'cl- 
prit,  que  perionnc  ne  la  voyoït  quida- 
Dord  ne  tut  eipris  de  la  beauté-  Auffi 
peux-ie  dire  lans  mentir  que  ces  mon- 
taigncs  n'en  ont  iamais  veu  vne  iembla^ 
ble,nypoflible  mefmcs  les  villes  de  ccfte 
Proumce,oii  le  recherchent  d'ordinaire 
les  belles. 

lladuint  doncquesquece  mcfmeieu- 
ne  homme  dont  nous  parlons  s'en  ren- 
dit ciperducment  pafiionnc,  ne  l'ayant 
vcuc  quVnelculc  tois.  Elle  qui  n'auoit 
gueres  moins  d'amuurcnuersiceluy, ta- 
choit  (emblabicmcnt  de  luy  complaire 
de  tout  (on  polliblc.êv  de  luy  donncrau- 
tant  dcprcuucsdc  Ion  anu)ur,qu'cllccn 
eut  (ccu  dc(ircr  :  Vcu  mcimc  qu  à  In  par- 
fin  pour  le  pollcdcr  entièrement,  clic  fut 
cnparriecauledcccqui  s  cnluic  Lcncrc 
dcccicunc  homme  uydcunit  qucl(]ue 
argcnti  1  ôclc  delà  maillrenc,&:  ce  pour 
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vn  certain  iinpoftjauqucl  ne  pouuancii- 
usfaire  comme  il  eut  bien  voulu,  vu  lour 
qu'il  n  cftoic  pas  en  la  maifoo ,  le  Gref- 
tierdulieu  açcôpagne  de  quelcjuesSer- 
gea^  s'y  achemina,^:  n'y  treuiiât  peribn- 
ne  fit  enlcuer  le  peu  de  meublesde  ce  pau 
urc  logrs.  Quoy  voyant  les  petiscntans 
commencerencâs'elcner,de  forte  que  le 
ieune  homme eftant acco uru aux  cris  djC 
Tes  petits  treres^â:  d  abort  voyant  le  beaii 
meînage  qu  on  auoit  fait  en  la  maiion  de 
ion  l'acre, il  frappa  ion  flacon  auecqucs 
la  main,  ôciit  commandemencaux  dix 
hommes  qui  en  fortirent,  de  luiure  le 
Greffier,  cnfemblcies  gens,  ôc  de  ne  leur 
efpargner  pas  les  coups  de  baftons.  Celi 
ne  leur  fut  pas  fi  to il  cômande  que  l'ef- 
fet s'en  eniiiiuit  peu  après  au  grand de- 
(àduaiitagc  du  Greffier ,  '^  de  ceux  de  (à 
fuitte ,  leiqucls  furent  cous  bien^  battus, 
Se  il  rudement  traitez  que  pour  en  auoir 
leur reuancheils en  firenxmformcr, mais 
en  vain. Car  leieune  hommcaduertv  des 
informations  qu*on  taifoit  contre  luy 
s'en  alla  ibrcefte  haute  moncaigneauec 
fon  Père  6c  (a  Maiftrelfe  femblablement, 
Oti  ayant  pozé  fa  fioUe  tout  à  l'inflanc 
ccfte  cour  que  vous  voyez  y  fur  eile- 
uee  :  Et  par  ce  que  tandis  quil  fe  fau- 
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uoïc  au  delTus  du  montjVn  chacun  crioit 
detous collez  L^iglta  par>fy  pi^liap^ira  .de- 
puis par  corruption  du  mot  ce  lieu  a 
toufiours  efte  nommé  P^tpipba ,  ou  Pôpt- 
giio.  Cependant  le  ieune  homme  y  vcf- 
cut  vn  fort  long  temps  auec  fa  iMai- 
ftreire,ians  queiamaisii  eull:  faute  dc^  vi- 
ures:  car  comme  nous  auons  dit  toutes 
\qs  fois  quil  vouloir  prendre  'es  repas, 
il  n  auoit  qu'à  ellendre  Ion  mouchoir: 
cardes  1  heure  la  table  fe  treuuoit  cou- 
uerte  de  toutes  iortes  de  viandes  ,  de 
forte  que  tous  allans  2c  venanseiloicnt 
lesbicn-venus  en  fon  chafteau,  &  con- 
traints ou  de  boire  ou  de  s'en  aller.  Ce 
qui  peut  auoir  donne  lieu  à  ce  prouer- 
bc  Uotrahnitainlilon  difcours,  qui  fut 
ouy  fortattentiuement  de  toute  la  com- 
pagnie, laquelle  pria  fa  compagne  Mil- 
la  d'en  dire  autant,  tant  pour  palîcrl'cn- 
nuy  que  Icurcauloitle  temps  pluuicux, 
que  pour  entretenir  Icsaililtans.  Ceilc 
icunc  tîlle>  qui  ne  manquoit  pas  ny  de 
bcautcny  de  gracc^sy  accorda  très  vo- 
lontiers, Recommença  depailcrainii. 
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s  o  M  M  ^€  l  R  E. 

Mxrrudi  Secrétaire  du  Capitaine  de  fain£l 
Marcc4î4  dénient  amoureux  de  U  kcUe 
njcfuç  ;  Cr^  four  l  amour  d'elle  Je  îrmue  i 
n^n  certain  ballet  ^  eu' Voulant  reprefenrer 
lei forces  (x  Herciiies  ^  d  (i  fait  mocatter 
,de  foy  3  07*  aprejiâ  à  rire  k  toute  U  com- 
pa^nie»  " 

E  s  T  la  vérité ,  chères  com- 
pagnes ,  que  \z  coiTiptc  qu'I- 
îotta  vient  de  vousfaire  me 
faicrefûuuenir  dVn  lembla- 
biedifcours  aduenun'ague- 
-  rcsdelafaçon.  Vous deuezlçaiioir  qu'il 
y  aia  plufieurs  annces  ,que  le  Gouuer- 
neur  deiioftrepaïs  fit  entrer  en  charge 
vn  certain  Notaire,lcquel  bi:n  que  Ro- 
main-nation qui  eftd  ordinaire  fort  hau- 
taine euftefté  neàntmoms  plus  proprcà 
fcruirdeiardinieren  quelque  Conuenr^ 
que  de  Secrétaire  :  Tout  ce  qu'il  auoit  d'à 
plus  excellent  eftoitdcftre  fi  glorieux  & 
il  prefomptueux  quil  h'tft  pas  poffi- 
>  bk  de' plus  Or  bïçn  qu'en  ces  montai- 
gnes'où  nous  habiton's,  leis" hommes 
aliène  vcftus  de  buî^èàiï  ,4 l:^tjfe  de 
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la  lubcilite  de  l'air  àc  du  froid  qu'il  y 
fai:, leurs eiprics  neantmoins  nclaiffcnt 
point  d'y  eitrefins  &  défiiez.  Ce  lut  ne 
tutpaspiuftoftarriuéquiltutniôitreau 
doigt, ôcprincipallemcnt  quelquesieu- 
nés  hommes  de  nottre  pays  coinmence- 
rct  à  lefueiller:  Entre  autres  il  y  eut  deux 
coulins  germains  quiauoient  longtcps 
demeure  à  Rome  lelquels  le  delibere- 
rét  de  luy  bailler  quelque  trcuile^ôcpour 
ceft  efFct  ils  le  courtiloient  loir  ^  matin. 
En  fin  ils  le  rendirent  lî  bien  les  familiers^ 
encores  que  du  commencement  il  les 
mefprilalt,quilsncdepclchoictla  moin- 
dre prouillon  du  mode  làns  la  leur  com- 
muniquer. 

Ssroit-il  bien poflible, luy  ditvn  iour 
vndcccs  deux  galands  nomme  Niceo, 
que  vous  puiffiez  viurc  en  ce  pays  lans 
vous  rcndrcamoureux  dequelq'  c  Da- 
moilclle  de  noscontrces.Nc  voyez- vous 
pasqu'ellcs  font li belles qu  elles  paroil- 
lent  toutes  des  Rympbcsc  II  ùur  dire 
Nymphcs/luy  repartit  It  Secrétaire  lot 
que  tu  es  Bcnit  de  Dieu  (oyez  vous,  re- 
part 1  autre coufin ,  nomme  rilla , 6c  fur 
cela  fc  tournant  à  Niceo  il  luy  dit.  Ne  . 
penlcs  tu  pas  auoiri  faircàmoy  ,t'mgc- 
rantdc  parler  aaili  à  ce  Seigneur  dont 

des 
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dés  long  ceps  ces  montagnes  n  oreu  ion 
cil^aicT.irecûyioingdicy^tS: va  appren- 
dre ieslouanges  que  de  luy  recitcit  l'au- 
tre ioirMcneo  de  Bruta,Falugia  ^Tan- 
clcraMulcner:>  ,ôc  autres  quitaiioienc 
reronner  Ion  mérite,  êc  publioienc  que 
i:.',eftoii;Ie  plus  digne  Secrç^caire  du  mon^ 
de.  £tquov?reipo;:ldNiceo,m'eftimes- 
Cu  Il  foc  que  le  ne  le  fçache  pas  bien  ?  & 
■que  mefmes  en  paflant  hier  près  de  la 
fontaine forcierc,iouys des  lauândieres 
^qui  difoient  de  les  louanges ,  ce  que  ru 
neiçaurois  iamais réciter.  Orihaucque 
tuf  caches  qu'on  ae  me  fçauroit  faire  vii 
p.lusgrâd  pUillrqucde  mereprêdre  co-^ 
jmc  ce  Seigneur  a  fait  maintenant ,  parce 
^ue  c'eft  la  plus  brelle  cho.e  du  monde 
que  d'apprendre  dvn  homme  qui  fçait. 
A  la  venté  (  adioufte  Priila  )  fi  ce  Gentil- 
liommene  fçait,  il  nV  a  homme  au  mon- 
de qui  fçacherien:  car  ilfcmble  quila 
faitauec  les  pieds  toutcsces  lettres  que 
tu  vois  icy, tant  bien  il  les  lit.Tadjs  quûls 
tenoicntcedilcoursmon  Secrétaire  de- 
ucnoit  fi  glorieux  quil  ne  pouuoitfc 
contenir  dans  là  peau  Mais  dittes  moy 
/pourfuiuoit  toufiours  Niceo  "i  n  auez- 
YauspoinccnuieMonfieurdevous  ren- 
dre amoureuxi  Et  de  qui  youdroiscu 

S 
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que   ie   me  reiidiffe  amoureux  ?  De 
celle  (  réplique  Niceo  )  qui  eft  amou- 
reule  de  vous  :  A  peine  ,  rcfpond  l'au- 
tre ^  luis-ie  arriué  en  ce  païs^  6c  tu  me 
veux  faire   accroire  que   les  femmes 
courent  après  moy.  11  falloit  (  repart 
Niceo  )  n'eftre  point  vn  lî  excellent 
Secrétaire  comme  vous  elles  ,  &-  n'a- 
vtoir  point  tant  de  grâce  &  de  méri- 
te que  vous  poiFedez,  (î  vou^  ne  vouliez- 
point  que  les  Dames  courulFent  après 
vous.  Par  ma  foy ,  refpond  le  Notaire, 
plulieurschofes  courent  après  toy,  lel- 
quelles  tu  aimerois  mieux  voir  fuir  &:  al- 
ler dcuant.  Maisdy  moy^cft:  ce  pour  le 
moins  quelque  chofe  de  bon?  Commet, 
de  bon  V  dit  Niceo  ^  vous  me  feriez  iet- 
ter  la  mailbn  par  la  feneftre.Il  y  a  vnc  leu- 
ncvcfuc,  belle  entre  les  plus  belles  ôcles 
plus  gentilles  de  cepaïs ,  qui  court  après 
vous,  non  moins  que  fait  le  chat  après  le 
lard. 

Or  pour  auoir  cognoiflancc  de  ce- 
ftc  vel^uc  ,  c'crtoit  vue  icunc  femme  de 
laagc  denuiron  vingt  cinq  ans  ,  qui 
depuis  trois  années  auoit  perdu  (on 
mary,  fi  belle,  li  propre,  bi  11  accortc^ 
qu  on  ne  parloic  en  nos  montaigncs  que 
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de  fon  mente.  Et  tant  ils  luy  en  parlè- 
rent 5  ôc  la  iuy  mirent  lî  bien  en  teftc, 
luy  faifànt  accroire  qu'elle  eftoit  amou- 
reuledeluy,  la  luy  faifant  voir  quelque 
fois,  non  lans  vn  grand  plailîr  de  la  ieune 
vefuc  qui  efloic  delapartie,qucle  mi- 
ferable  Notaire  ne  tournoirfueillet  de 
Ion  regiitrc  qui  ne  fut  accompagné  de  la 
belle  vefuc.  Et  comme  ccluy  qui  n'auoic 
ny  mine,  ny  contenâce,il  eftoit  rellemct 
tranfportedelamourdcccfte  belle  que 
maintenant  en  prefence  des  deux  cou- 
fins ,  6c  tantoft  en  la  compagnie  d'autres 
il  difoit  &  faifûit  les  choies  les  plus  c- 

.  ftrangesdu  monde.  Etfoit  qu'il fetreu^ 
uatfeul  ou  accompagné  ,  il  n'eftoitiuC 

,  quesaux  pierres  aufquelles  il  ne  racon- 
taft  fon  amour  pailant  &  repayant  dc- 
uan  t  la  porte  de  fa  maiftreffc.Cefte  vefue 
encores  qu'elle  fe  donnait  carrière  ,  & 
prit  fon  plaifir  à  lamour  de  ce  fot^ 
ncantmoins  fe  fâchant  à  la  fin  de  voir 
ce  butor  tant  aller  àc  venir  a  Icnrour 
d clic, fit fçauoir  pluueurs  fois  à fes frè- 
res proches  parens  de  Prilla ,  &  de 
Niceo  ,  qu'ofl  le  -  luy  oûaft  d  alen- 

Ces  drolles  ayant  bien  pcnfé  à  la  trouflè 
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qu'ils  (uy  voulûkntdonner  apprindrent 
à  la  vêtue  le  moyen  de  loiier  ion  perion- 
nage ,  d:,  le  commencement  de  la  Farce. 
Va lour  qu  elle  eitoit  à  la  porte  lavant 
décou.uerc  de  loing.  elle  l'attendit  de 
pied  terme  pour  Içauoir  s'iUuoit  à  luy 
dire  quelque  choie  de  nouueau:  Mon 
heur,  ie  Notaire  ne  manque  pas  devenir 
droicà  elle, la  plume  à  l'oreille  la  main 
dans  la  ]3oche  (car  il  commençoitdefia 
de  faire  froid  )  bi  aucc  vnc  démarche  gra- 
Vie^aprcbluyauoirfait  vnereuercnceàla 
coLirtilane  parut  le  plus  contant  homme 
durooiidcLaveutue,  laquelle  outre  la 
beauté  dont  la  nature  l'auoit  enrichie  ne 
inanqiLoit  pas  ny  de  grâce  ny  de  galanti- 
icjcialua  h)rccourtoi(ement,  <^:  mon- 
âtraat  à  fa  façon  riante  qu'elle  aggreoit 
fortla  venue  du  Notaire,  luy  demanda 
d'abord  quellechofel  inuitoità  palier  li 
k>uu ent  par  rcftc  rue,  2c  de  varreilcr  dc^ 
uant  là  porte.  Madamoifclle,vousdeuez 
içauou-,  luy  repartit  il,  que  celle  mcime 
pallio  quiHethir  les  pluslauuagcs  cciurs 
inclmeut  a  palier  il  louuent  par  de- 
^jflniïvoiwpourauoirl  honnourdc  vous 
voir,  ôC  vous  Faire  offre  dcmon  (eruiccî  • 
•Cjir>icpins  quelque  tbmpsvo*»  beauté/, 
m'ont  ccllcmcnt  charme  qu'il  nVcllim- 
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poffible  de  viure  en  repos,  &  que  para-' 
uantienevousayc  defcouuercle  grand 
amour  où  voftre  mérite  me  porte.  Et 
quoy^  repartit  la  vefue,  eft-il  poffible-' 
Monfieur,  que  vous  foyez  fi  amoureux 
de  moy  que  vous  dkcsMemoy  dis  ic^quî 
ne  vous  ay  iamais obligé  delà  moindre 
occaiîôn  de  m'aimer?,Vos  beaux  yeux, 
adioufta  Mefler  Friccaffo  ^  ont  tatvt  ât 
force  fur  nioy^  qu'il  faut  que  vous  croiez 
que  leurs  attraitspeuucteftrevaincùeùr^ 
des  plus  grands  Princes  du  monde,  &le$ 
contraindre  à  vous  a>f  mer,  car  i'éfpréuuë 
allez  pour  mô  particulier  côbkin  afferees 
iont  les  pointes  de  vos  regards  j  qui  mé 
portent  à  vne  vraye^î^fineere  amour,  & 
le  vous  prie  de  croi^i^  Madamoifelle,que 
mes  paroll  es  font  fans  fard  Ôclans  feinte» 
Monfieur  ,  luy  répliqua  la  velïieC  c*eft 
l'ordinaire  des  amans  de  ne  mani^'\&r  pas 
de  difcours,  mais  bien  d'effets ,  Sc^nco- 
resqueie  vous  tienne  pour  galadhome 
cela  n  cmpekhe  pas  que  l'incôndancc 
d'amour  ne  mefaffe  entrer  en  fotipçott. 
C'eft  bien  la  vérité  repartit  cllc,mais  i  ay 
o'jy  dire autrefoisque  tous  ceux  qui  font 
>  femblant  daymer  ,  ne  font  pas  amou- 
ttixii^  Comment ,  répliqua  le  Notaire. 
vous  me  tenez  donc^n  qualité  de  r^Offï- 
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peurrMoy  qui  ay  tant  fait  paroiftre  des 
preuues  de  ma  fidélité ,  &  qui  ay  cftc  à  la 
fuittedetant  de  grands  Seigneurs,  carie 
veux  bien  que  vous  fcachiez  Madamoi- 
felle,  bien  que  vous  me  voyez  paroiftre 
en  qualité  de  Notaire  tant feulementxe- 
la  n'empefchç  pas  que  ie  ne  lois  noble 
de  race ,  Gentil-  homme  de  bon  lieu ,  bc 
des  premières  maisos  de  Marrady .  Quoy 
Monlleur,  eftes-vousde  Marrady^  Ouy 
de  vérité,  Mâdamoiiclic  ,  relpondit  le 
Notaire,  &;  tous  ceux  de  ce  pais  lame 
cognoiirentaffezv Ma,is  tous  ces  diicours 
ne  ront  rien  à  nortre  propos,  contentez- 
vous  que  ie  vous  aime  plus  que  créature 
du  monde, Se  que  vous  eftcs  la  feule  a 
quiiay  voiié  monferuicc. 

Pardonnez moy , Moniicur ,  (  luy  rcf- 
pondit  la  vcfuc)vous  (çaucz  bien  qu'il 
n'cft  pas  beau  à  vne  femme  de  fc  laillcr 
emporter  à  l'amour  d'vn  homme  qui 
tient  fa  grauitc  comme  vous.  Vous  me 
faites  tort ,  Madamoifcllc,'  repart  !c  N o- 
XAUc)  de  croire  que  ic  lais  du  grand,  au 
contraire  tous  ceux  qui  me  cognoificnt 
me  tiennent  pour  l  honunc  du  unmdc 
quilcpniclcnu^ins  Quoydifnntilcom-  ^ 
mcnya  vn  branflcÀla  Morcntint ,  pour 
monftrcràfàDamcqu  il  cftoitd  viU  bel* 
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le  humeur,  laquelle  voyant  fa  graue  de- 
marche  &fes  beaux  palTagesne  peut  fe 
temr  de  rire.  Et  bien  ,  Madamoifelle, 
luy  dit  il  alors  fortant  de  la  danfe  5  ne 
vous  sêblay-iepas  bien  difpt)s,5c  de  bon- 
ne  grâce  en  dançant,Mafoy,luy  refpon- 
dic  elle  5  ie  ne  penlc  auoir  iamais  vcu 
homme  plus  léger  que  vous  ,'&  qui  ca- 
priolle  de  meilleure  grâce.  Vous  pouuez 
cognoiftreparlàjadioufta-il^quei'ayveu 
dupaïSjôc  queiefuisfoTty  d  Vn  bon  lieo, 
puisqu'on  m'a  fait  apprendre  tant  xje 
galantifcSjdefquellcsicvous  fais  preuue 
maintenant.  Vrayem  en  t,repHqua  la  vef- 
ue,celle  Ufepeut  dire  bien-heureufe  ^  à 
qui  vous  faites  Ihonneur  de  l'aimer,  & 
tant  de  belles  parties  qui  font  en  vous 
lo  bhgen  t  à  vous  fer  uir  à  iamais  Auffi  de  - 
uezvousfçauoir^  Madamoifelleque  de 
tant  de  Dames  qui  m  ont  iamais  recher- 
ché ,  vous  cftes  la  feule  qui  vous  pou- 
uez vanter  d  auoir  çuceftaduantagefur 
moy  que  de  mepoflcdcr  cntieremct.Tât 
plus  heureufe  ic  fuis  (  refpondit  la  vefuc) 
d  cftre  recherchée  parvn  Gentil-hom- 
me  de  fi  grand  mérite  que  vousr  ^^' -' 

le  nay  pas  tant  de  mérite,  repar- 
tit le  Notaire  ,  que  vous  aucz  de 
beauté  ;  Car  les  fçuk  attraits  de  vos 
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yeux  font  capables  de  donner  de  lamour 
aux  marbres,  &  aux  chofes  inanirneç.s> 
vous  n'âuez  que  ce  feul  vice  délire  il 
cruelle  en u ers  ceux  q^jinevous  veulent 
que  du  bien»  Qae  vous  me  faites  tore,.- 
repartit  elle,de  me  dire  ceta^que  vous  ay^ 
le  faitc^vous  ay-ieiamaisoilïcee?ADicu, 
nepUiieque  i  aime  autre  que  vous,  puis- 
que vos.  propos  tefmoignent  la  grande 
aifedion  que  vous  me  portez,  vous  pou- 
ucz vousen  tenir affeuree ,  continua-til», 
accroire queie  veuxny  viurcny  mourir 
que  pour  vous  leulemcnt.  le  vous  en  re- 
mercie, luy  refpondic  elle,  &:  me  pro- 
mets  tant  de  voftrebonneftccé  qu'aube- 
foin  les  effets  ne  démentiront  point  vos 
difcours*  Elledit  cçs  parolles  aitec  tant..  \ 
de  grâce  >  Ce  de  foufris,  que  le  Notaire 
doublement  paffionue  ,  ^  f-aîianr  de 
foufpirs  de  Muletier  quand  il  efl:  bien 
las fcpafmoit auprès  delà  belle vcfiic,la* 
quelle  pour  luy  douer  pi  us  d  amour  con-< 
tmua  de  luy  parler  jinfi.  Dittes  moy  ic 
vous  prie  n'allîflcrçz,  vous  pas  demain 
au  fou  au  ballet  qui  fc  doit  faire  en  U 
maiso  de  Fnlla' Et  vous, repartit  il?Pol- 
fible non  , rcfpondjt  la  Daiuoilcllc ,  Se  ce^ 
puurautantquci  auray  deniiiinà  iouppr 
quelques  miens  j^i-i^jns  qui  font  vcnui  < 
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\  des  champs.  le  ne  m^  treuueray  donc 
j  pas,dic  le  Notaire,  car  voudriez  vous  bie 
,   qucicnallalTe  pointlaG^ùvous  irez, aie 
ce  leaii  cul  ,  Firuis  sil  eftoic  de  beéoiîi 
pour  vous  en  enfer.  Pleultà  Dieu-repH* 
que  la  ieune  vêtue,  que  i'eufle  ce  bdri-^ 
hcurdevousyvoMrdaniet  auecla  grâce 
que  TOUS  danfiez  rancqft  Et  pourquoy 
ne  lericz-vous  pas  digne  dauoirvn  tel 
bon-hcur-adioufteleNàtaire^Voudriez-*' 
vous  parauanture  dire  qu  eftant  de  Ta 
qualité  que ieiujs,  cela  neme  leroitpas 
bien  honelle.  le  vonsferay  parojftre  que 
lans  faire  tort  à  ma  qualité,  le  fçaûray  err-^ 
corc  dan ier  deux  branlles,  parce  que  ie 
viendray  marqU'*^  &  ie  pourray  danfer 
fans  eftre  cogneu  A  la  vérité, repart hc^ 
ieune  Dame,  il  n'y  a  que  pratiquer  atrec 
perfonnesaccortes  6c  de  bo  efprit  Vous 
viendrez doncquesaux  niafques >0  qtie: 
vous  auez  bien  tofttreutiévn  bon  expé- 
dient .'  Quec'eft  vne  beHechofedauoir 
du  fçauoir ,  &.  beaucoup  de  lettres.  Mais 
dittesmoy  ie  vous  prie  comment  eft  ce" 
que  ie  vous  pourray  recognoiftrcrLaif-; 
lez-moy  gouuemer  dit-il ,  ie  feray  en 
forte  que  vousme  rccoghoiftrezaifemct 
&  pleûfft  aDieuque  ie  fuflfe  fi  faieii  en  vô- 
ftrc  bonne  grâce  comme  vous  elles  en  la 
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mienne,  cariedefirede  vous  fatisfaire  en 
tout  ce  que  vous  voudrez.  Croyez,ref- 
pond  la  icune  vefue ,  Monfieur  le  Secré- 
taire, qucvousyauezfi  bonnet  tant  de 
part,qu'ilfuffit,ôc  ie  ne  V0U3  en  diray  rien 
plus.  le  VOUS  (upplie ,  repart  le  Notaire 
de  me  dire  de  graçe  combien  i y  en  ay:. 
Tant  ce  die  elle,  que  i'ay  peur  de  faire  de 
foljçs.  Mais  ie  vous  prie  ne,  parlons- 
plus  decccy  ,car  ie  naypas  loidrde  de- 
meurer icy  4 au^nt;^ge.  Demiiniere  s'e- 
ftant  leuce  de  bout,  &  luy  ayant  fait 
vne  grande  rcu<fcnce^  entendu,  qu'elle 
eut  au  préalable  dequelleiiçonil  vien- 
drojc,  ellcs'en  alla.  Ainfi  venu  que  fut 
lefoir  du  ballet  ^  après  le  ibuper  vn  cha- 
cun de  la  compagnie  prit  place  pour 
voir  ce  nouueau  baladm  ,  lequel  affu- 
ble d'vn  manteau  d'Harlcquin  ,  por- 
tantvnturbancn  tcflc.ôcvaegrcgucàla 
MattcUotte  fit  Icntrcc  tout  le  premier. 
Vousculficz  ditàlc  voir  que  c  cftoit  le 
Bâcha  du  grand  Caire,  ou  pour  mieux 
dire  le  grand  Turc.  Ht  non  contant  de 
fcfairc  cognoillrcàfa  Damçpar  les  ha- 
bita dcguilcz,  il  luy  voulut  encore  faire 
vo^rqu  il  citou  grand  l\H-co,6càctll  ef- 
fet luy   prcicnc^  des  vers  de  t.ellelub- 
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Non  5  non  ^  te  ne  fûts  f(U  fi  fot^ 
Combien  que  te  ne  dte  moT^  :' 

De  cacher  mon  nom  &"  maflame 
^  celle  de  qui  la  beauté 
Toffedemoncœur(p*  moname 
TourgKge  de  ma  louante. 

le  vous  iure  que  lafa-çon  gratefque  de 
ce  maif  tre  Sccrctaire^clmeut  tellement  a 
rire  va  chacun  3  que  tous  auoict  le$  yeux 
C€>mme  collez deiTusluy,  Carà  propre- 
ment parler  on  l'eurpris  pour  vn  de  ces 
Termes  qui  fevoyct  fur  le  portail  du  Pa- 
lais deFlorencc,  oupluftoftpour  vn  laC 
quemard.  Ce  ne  fut  pas  tout,  car  pour 
en  auoir  plus  de  plaifir  ,  Niceo  ,  Pril- 
la  ,  &  les  frères  de  la  belle  vçfue  l'vn 
defquels  fc  nommoit  Toignet  ,  & 
Tautre  Sandro,  l'allercnt  prendre  pour 
danfcr  ,  &  peu  après  le  prièrent  de  re- 
prefenter  lesforcesdHercules ,  ce  qui 
eftoit  vne  manière  de  danfe  fçmblable 
àvne  Morefque,  ou  cinq  oufix  ieunes 
hommes  (car  on  n'y  receuoit  point  de 
femmes  )  fautans  par  rang  les  vns  fur 
les  autres  ,  bc  ores  fe  portans  d  vne  fa~ 
çon^^  ores  de  l'autre,  donnoit  mil- 
le plailîrs  aux  aflîftans.  Amiî  donc 
il  commença  le  premier  ccftc  manière 
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depaffetemps  >  {ans  pouuoirny  charger 
les  antres  lurfeseipaules  pour  la  grande 
lourdilejfiyeftre  porte  par  eux  peur  la 
pefanteur  de  ion  coips  Sur  ces  cntrefai- 
tesSandro,  qui  dc  manquoit  pas  ny  de 
diipolitionny  de  force,  teignant  de  vou- 
loir faire  à  (on  tour  en  ce  leu  vous  prend 
ce galâd parJe  miiieivdu.  corps auec  vne 
t^î^foupleffe,  cfû^el^-fot  l^voyât iurj^ri^ 
laiffadiôiren  bas  ib^  calfon  ainfi  v^\  il 
fe  voiîlbit  dcfeft-dre-,  de  ians  y  pensera* 
prtftaài'ire  à  tout^  iâ  coinpagî^ie,  a  la- 
tjttelteil  fit  Voir  vhcorR^ttelàm  havilî'cr 
fcsyeUx  au  Ciel .  Qiioy  hiit-il  prie  Aqs 
verges  en  main^ôc  V^v\  fciîà  li  rudement, 
cjuelebon  homme  n!o/ànt  crier  tan tfi>it 
pew  de  peur  defti^e  hîcognu ,  ié  tri^uua 
weneftonncquâdTcln  mafqucluvchcut 
•n  bas, car  alors  (e  vt^yant  deicouuert 
i\  cuft  toutes  les  hontes  du  monde,  & 
é*^fcoulant  fccrctteiticnc  de  la  con\pa- 
gtïie ,  s'alla  retirer  en  porte  i^  (i  confus 
^u^on  ne  le  vit  de  trois  iours  après. 
^-*'MillAfinitainiice(U).l'aifanrrhiil:oirc, 
qui  cf meut  tous  ilt%  Gentils  hommes  à 
hre  ,  Icfqufls  îV,i(rendans  que  le  beau 
reinp< pour  partir  nrrnoicntvïinicnieil-, 
leiix  plnifirau  rccrt  de  compro^  li  ï:(i^c- 
cifux.  Kîai^  ce  qui  leur  agréa  le  plus  ce 
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fut  d'ouir  ie  maiftiTe  delà  maifon, pariant 
de  (a  iortcà  vne belle  ieune  rilk,  qiu  ne 
ccduicennenà  toiicesresaiurçsjcoaipa- 
gnci ny  ca  meçue  ny  eabien  dire.  Ehlà- 
bcchCaiafiie  nommoit  elle)Nojusica- 
lions afe  qu  citant  Uru.ç  d'va  Père  à  qui 
rien  n'eftoïc  incognu  ton  bel  elpric  a  a 
pas  failii  de  rccenir. toutes  lc5  hiftoires 
dclquellçii  il  teiaifoic  tecit  en  Ion  viuant; 
.ik:  déplus  m  es  ficuiiewfe  d'apprendre, 
que  tous  les  iours  tu  fais  prouilion  de 
quelque  nouuçllchiftoij:e,pourlaraco- 
pcer  quand  tu  te  treuuesaux  copagnies 
honeiles,veu  mefme  quetu  neceiieia- 
mais  de  lire  les  bôs  Autheurs,  Ocft  pour- 
quoyilfautquemainrcnâctudifela  ticne 
à  ton  toiir,5c  que  tu  fois  la  rroifiefme  qui 
nous  recire  vn  compte,  bien  queie  n'i- 
gnore pas,iansoffen  fer  perionne,  que  tu 
merirois  bien  d  eitre  la  première,  ii  tu  ne 
fulFe  venue  li  tard.  Mais  c'ell:  tout  vn^  tu 
ne  bifferas  pas  d'obliger  la  compagnie  fi 
tu  lentretiens de  quelque  longue  hiftoi- 
re,  par  le  moyen  de  laquelle  elle  puifle  fe 
delennuier ,  attendanr  le  beau  temps. 

La  leune  fille  aagce  de  quelques  vingts 
ans  ou  enuiron  ne  Iceut  d'abord  queref- 
pondrc  à  tant  de  louîinges  que  1  boftc 
luyauoit  donnces,ains  demeufa- toute 
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honteufe  en  la  prcferice  de  fi  galands 
Gentils  hommes ,  &  tut  vnlong  temps 
la  veuë  baiflee  contre  terre, &:  lansdire 
mot  )  iulqu  à  ce  que  raflearce  par  Iqs 
compagnes  qui  l'animèrent  à  ne  rien 
craindre,  elle  prit  courage  à  la  parfin ,  &c 
après  auoir  vn  peu  pcnf  CjcUe  commença 
de  raconter  ccfte  hiftoire ,  laquel  le  bien 
que  longue ,  félon  qu  il  luy  auoit  eftc  en- 
ioint)  pluft  neantmoins  merueilleufe- 
mcn  t  a  la  compagnie. 

SOMMAIRE. 

Le  Boy  des  l rides  commande  à  deux  fiens  r»- 
fans  de  s'en  aller  4tê  pays  du  Lenxnr  pjur  y 
chercher  d'vne  herbe  nommée  Piftis,  <jtt/  4 
hexucouj}  de  'vertu  y  t4c]uelle  ejUnt  rrcuuee 
par  le  fils  naturel ^  luy  eji depuis  ojice  pour 
n  duoirfatt  ce  qui  luy  auoit  ejié  eniotml^  & 
de  plui  on  le  menice  de  mort  ,  lufcjua  ce 
(juon  luy  pArdênne  à  ta  fin  ^  auecque  con- 
d/tiân  (ju'il  se>itra  treuuer  ^o,%ppc y  teu^ 
ne  DamotftHe  fort  belle  -^au  fcruue  de  U- 
(juelle  s'eji.tnt  porté  au f?/  nomhaitmmcnty 
iju'en  la  conferuatton  de  ccjï  herbe ,  //  court 
derechef  in  arand  ha\ardde  f4  tte.  MmU, 
dfres  plu  fleurs  fatigues  il  triomphe  de  U 
fêrtune  :  &  montant  furie  chtud  i^cgafe^ 
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iV.^  retùnrhensetsfoH  Père  nuecqnes  ^g^P- 
pé  :  h'jf  prefiMe  cejte  herbe  3  ^  ejtf4tt  Juc- 

c-ejfei:r  dti  Roynume, 

^%  E  ne  fay  point  difEcultc, 
^^1  (  mes  chères  compagnes) 
^  devousracôteràmon  tour 
I  mon  hiftoirc ,  pour  quelque 
crainte  que  iaye  que  celles 
qui  m  efcouteront  ne  puiffent  lupporter 
mon  Ignorance,  puis  que  noftre  longue 
&  eftroite  familiarité  fupplee  a  ce  dé- 
faut: mais  d'autant  que  ie  n  ignore  pas 
que  la  nouuelleque  ic  reciteray  nelera 
pas  fi  biéâ  propos ,  fi  plaifante  Se  fi  agréa- 
ble que  lautre  que  nous  venons  d'en- 
tendre. Car  tout  ainfi  que  ie  fuis  affeurec 
que  vous  ne  me  tenez  pas  fi  dcfpourueuë 
d'efpricjôcdeiugement  que  ie  me  face  à 
.croire  que  mes  contes  foientplus  beaux 
.r& récréatifs  que  fes  autres,  vous  deuez 
croireauffi  par  mefme  moyeque  ie  ne  me 
perfuade  pas  qu'ils  foient  à  propos, mais 
pluftoft  mutiles  ôC  de  peu  de  valeur.  Ec 
neantmoinseftat  obligée  à  dire  la  mien- 
ne,comment  eft-il  poifible  que  ie  ne  de- 
^  meure  penfiue  &:  mouette,  puis  que  mef- 
me en  de.ideuis  familiers  1*6  craint  de  dit 
courir auccceux  qui  fcauent  beaucoup? 
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ijuand  ie  fuis  douques  deuenue  ainiî 
peniiue  en  lamanicre  que  vous  aiauez 
veue , c  eitoit  que  \c  aie  deffiois  autac  de 
Tvn  corne  ae  l'autre.  Touccstois  aiicuree 
à^  voftre  courcoiiie ,  le  m'etForccray  au- 
tant quil  mêlera  poiiibledene  m  efloi- 
gucr  îjas  tant  du  dernier  recic,  qu'on  ne 
rciïtarque  quelque  i:nofe  approchante 
àiceiuy  en  ce  que  le  vous  diray,  pour  au- 
tant que  ie  p^irieray  dvn  cheual ,  au- 
tant conuenab'le  à  tous  ces  Gentils- 
hpninaesôcnous  autres encores>quecc- 
luy ,  duquel  nous  auons  parlé  l'eftoit  au 
hutaire.  Puis  que, (comme  nous  a  dit 
Miila  :  ceftuy-cy  fe tailoit  porter ,  &:  l'au- 
tr;.\porroiti:ort  bien  non  feulement  par 
terre ,  mais  encores  en  l'air.  Ce  que  vous 
netreuucrcz  eflrange,  fi  nous  nous  el- 
j^arons  de  nollrc  pays,  où  nous  ne  voyôs 
aucuncmcrueillc,^hnous  pallonsiuf 
qu'auxlndes.aulqviellcslcs  choies  emcr- 
uciliables  font  prciquc  naturelles.  Et  s'il 
vous feml)le, que  nous  (allions  vn  trop 
lonjT  voyaj^c  d  icy  là  :  allcurcz  vous  qu'il 
n'efi  pas  grand, au  regard  de  ceux  que 
noflrc  cheual  fait ,  qui  scflcuc  de  terre 
iu(qu  au  C  .icl,comtnc  vous  verrez  (i  vous 
elles  attentifs.!  ce  que  ic  vous  di/ay 

Vous dcucz-doncquci  fyauuir  qn  aux 

Indes 
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Indes  ,  où  les  Efpagnols  defcouurenc 
tous  les  iours  de  nouueaux  pais  parle 
moyen  des  Italiens,  qui  ont  cité  les  pre- 
miers qui  les  ont  delcouuersilly  auoic 
iadisvn  certain  Roy  ,  riche  &  puilFant 
&  qui  auoit  deux  fils ,  l'vn  qu'il  auoit  eu 
de  légitime  mariage,&:  l'autre  d'vne  cô- 
cubine  :  Il  aymoit  le  légitime ,  comme  y 
eftan  c  obligé  par  la  Loy,  &  lautre  par  la 
Nature.  Le  peuple  diuers  en  opinion,  ôc 
qui  eft  accouftumé  de  ne  s'arrefter  ia- 
mais  à  vn  feul  fuiecl ,  eftoit  diuifé  en 
deux  parties: Les  vns  cenoient  le  party 
de  iVaiôc  les  autres  de  l'autreiLa  noblel'- 
fe,  &  les  gens  de  bien  fuiuoientlc  fils 
légitime  ,  mais  le  populaire  enclinoic 
du  cofté  du  baftard  ,  fi  bien  que  de 
là  mille  débats,  &feditionsnainoienc 
tous  les  iours.  Et  comme  les  mefchans 
eftoient  en  plus  grand  nombre,  que 
les  gens  de  bien,  on  commettoit  mil- 
le outrages  ,  mille  iniuftices ,  &  lar- 
cins. Les  rapines  ,  les  adultères ,  les 
homicides  6c  autres  maléfices  infinis fc 
pratiquoient  partous  les  lieux  du  Roy- 
aume. 

Ce  qui  defplaifoit  grandement  à  cePe- 
rc  5  lequel  admoneftoic  doucement  fon 
fils  légitime, luy  remonftrant  de  céder 
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plufloft  que  de  débattre,  5c  de  fe  côten- 
terdecequ'ilelloit  le  légitime,  &.  qu'il 
l'aymoit  plus  que  l'autre.  11  menacoïc 
rautre,îuy  taiIanCvOgnoiftre  qu'il  le  pu- 
niroit  ièlon  les  demcntes:ores  le  priuant 
delà  prelence.ùcl  exilant  de  ion  Koyau- 
me,ralchantpar  toutes iorteî>  de  chatU- 
mensdc  luy  faire  changer  de  vie  Mais 
c'eftoïc  en  vain  :  d  autant  qu'au  lieu  de 
5 amender  ,   il  deuenoit     encore  plus 
nielchant.  Cequilattriftoità  toute  ex- 
trémité ,  lequel  faifant  allèmblcr  tous 
les  principaux  de  la  Cour,leur  demanda 
leur  aduiSjComme  il  pourroit  retirer  ion 
fils  desmauuailes  habitudes  où  il  eltoic 
porte:  lefquels  après  pluiieurs  coniide- 
rations  > opinèrent ,  qu  il  deuoit  vler  de 
douceur  ci  l'endroit  de  Ton  filsiveu  que 
ceicune  hommequieft  d Vn  naturel  af 
lc'^altier,s'enclinoit  pluflollau  mal  par 
les  rir,ucurs:delbrte  qu'il  fuiuit  leur  opi- 
nion,&:  commença  dcflorsàle  carcHer, 
ôcluymonftrcr  quelques  indices  d  ami- 
tic,  luy  donnant  des  charges  honnora- 
blcs,  par  le  moNcdef  quelles  il  peuflcm- 
l'iallcr  la  vertu  ,  fie  tuir  1  oyiiuctc.  La 
première  charge  donc  qu'il  luy  remit, 
ce  hit  et  lie  desiardms(Ui  Leuant,pour 
rorncmenc  de  ce  royaume  ,  auquel  on 
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nen  pouuoic  point  rreuuerdeïembla- 
b:es:  croyant  que  les  fatigues  qu'il  en- 
dureroir  en  ce  long  vovage  ,  le  rano-c- 
,  -roienc  plus  facilement  ious  le  loug  de  la 
vertu.  Cesiardinseftoiétcertains  beaux 
lieux  duLeuât,airez efloignez  de ceKoy- 
aume,  oc  renommez  par  la  venu  de  plu- 
fleurs  herbes,  &  cntr'autres  on  y  treu- 
uoic  vne  nommée  P//fe[es  fueilles,^  les 
fruits  de  laquelle  eftoiehtfi  bons ,  qu'ils 
gueriffoient  toutes  fortes  de  maladies, 
Ôc  prolongeoien t  la  vie  de  plufieurs  ans. 
Ce  conkil  pleut  au  Roy ,  fi  bien  5  quil 
le  tient  quelques  iours  auprès  de  fa  per* 
fonne,  luy  faifant  des  carefTes  extraor- 
dmaires ,  ôc  en  fin  luy  ouurant  fon  cœur 
qui  cftoïc  de  jenuoyer  en  Orient  pour 
recouurer  cefte  herbe  ,  laquelle  ieroic 
beaucoup  profitable,  &:àluy,  &  à  fon 
Royaume  Etafinquilnecreutpas,que 
ce  futvn  moyen  pour  lofteraudcuanc 
de  loy ,  il  fie  la mefme  priercà  fon  fils  lé- 
gitime, ^^  le  coniura  dyallertous  deux 
enfemble.pour  sayderôc  s'affifter  IVn 
&lautres'ileftoitdcbefoin,  promettat 
qualeur  retour,  de  en  leurrapportant 
.ccftc  herbe  pleine  de  vertu ,  il  les  feroit 
participant  de  fon  Royaume,  de  fa  gloi. 
re,&dcfcsqualitcz* 
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Le  ballard  n  eult  fçeu  entendre  vne 
nouùeile  lî  agréable  ,  confideranc  que 
parce  moyen  lipouuoir  acquérir  ce  c]uc 
laloy  luy  denioïc,  2c  que  par  amli  il  ne 
leroïc  poinc  inférieur  à  Ion  frère  legiti- 
me,qui  mectoic  en  copte ,  6c  (e  gloniioit 
de  Ion  priuilege,ôc  lequel  pour  ce  lubiet 
dcuint  neantmoins  touttrilte^cfalchë. 
Illuy  talchoitdaùoirvnfuperieur:  ilbie 
que  Tenuie  venant  à  le  ronger,il  s  alliena 
de  1  amour  quil  p  or  toit  à  l'on  Pcre,  6c 
failànt  fembiant  daller  chercher  de ce- 
fte herbe, il  partit  accompagné  deplu- 
lîeursiatellites,en  intention  de  tendre 
desemburchcsàlon  frerc  baftard ,  &:  de 
le  tuer,  al  aller  ou  au  reuenir.  Cefils  na- 
turel cheminoit  cependant   toufiours 
vers  1  Orient ,  fie  fe  treuuant  vn  lour  à 
l'entrccd  vn  valonfans  compagnie,  ny 
làns aliment, tout  las,&:  tout  fa(ché,il 
fe  coucha  en  terre ,  ôc  s'endormit.  F  n  ces 
entrefaites  il  luy  fut  aduis  qu'il  voyoic 
vnc  Dame d'vn  regard  vcncrableJaqueU 
Icpitculcment  luy  demanda  ce  qu  il  ai- 
loïc  recherchant  par  ces  dclcrts^i  laq ucl- 
Ic  ce icunc  raconta  route  (on  aduenturc, 
te  la  (uppha  humblement  de  l'aifirter, 
L'alli(lancc,dit  elle,  ic  te  la  donncray  fi- 
cilcmct,  pourucu  que  tu  la  lyachc  rcco- 
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gnoiftrcen  faifantceque  ietcdiray.  A- 
iorsil  luy  promit  d'accomplir  fa  volon- 
té. Puis  quainfieft.adioufte  elle,  che- 
mine par  cefte  valee,  &  dans  vn  quart  de 
lieuë,tucreuuerasvncfontaine,&à  l'en- 
rour  d'icelle  des  bonnes  herbes ,  dont  tu 
pourras manger,6cappailer  lafaim  &  la 
ioifquitcpreffent.  Cefaittu  verras  eri- 
corcs  vne  pierre  precieijfe  de  couleur  ce- 
leftejau  fonds  de  la  lontaine.  I-rens-là, 
6c  chemine  au  courat  de  1  eau ,  qui  s  aug^ 
mentant  d'autres  ruiffeaux  fait  vn  fleu- 
ue ,  qu'en  fin  tu  treuueras  fort  profond, 
&grâdoutremefure,  lequel  ic  coupant 
en  deux  branches  arrofe  les  beaux  iar- 
dinsquctu  demandes.  Quand  tu  feras 
arriué  au  pont  du  fleuue,tu  verras  vne 
grofle  trouppe  de  Soldats  qui  le  garder, 
&  ne laliPent  paffer  perfonne  s'il  n'cft  co- 
gneu:  Alors  prcns  en  ta  maindextre  la 
pierre ,  &  pafle  en  aHëurance ,  car  elle  te 
rendra  inuifible.  Entré  que  tu  feras  au 
iardin,  qui  te  femblera  vn  Paradis ,  cher- 
che tant  que  tu  treuues  vne  fontaine,  la- 
quelle fort  de  terre  fans  artifice  au  pied 
de  larbre  dont  les  fruits  (ont  remplis  de 
vertu.  Prens  en  tant  que  tu  voudras ,  car 
ilsrefemblentà  des  efpics  remplis  d  vne 
fcmence ,  comme  de  graine  de  mouftar- 
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de: Ces  fueiileste  rairafieront,car  leur 
goufteft  fort  doux,  &:  rcp  !  y  de  lu  b  flan- 
ce.  Puisapres  eftanc  parcy  delà  ,turen- 
côrreras  vn  arbre  (emblable  à  vd  riguier, 
excepté  que  les  faeiiles  te  lembleronc 
eftred'or.  Orie  t'aduertis  de  ne  tarre- 
fter  pointa  le  regarder,  nonpas  parce 
c[u en. efFe t  cefl:  arbre  foit  n>auuais  de 
foy^mais  pour  autant  qu  il  te  d'eftourne- 
roit  ayrement ,  &  allumeroit  dar.s  ton 
cœur  vn  appétit  de  conuoJtile,demanie- 
tt  qu'il  re  prcndro*rt  enuie  de  manger  du 
fruit  d'iceluy,en  apparence  doux  ôcdeli- 
cicuxjce  qui  cauleroit  ta  ruine.  Tu  feras 
donc  aduifc,  de  n\'  mettre  point  ta  pen- 
fee  ,mais  de  t'en  elloigncr  le  plus  ville 
que  tu  pourras.  le  te  prie  dôcque;^  mon 
fils,quetu  neluis  pas  moins  prcil  d'ob- 
Icrucr  mes  paroles,  &  de  fuir  ce  (ccond 
arbre, quetu  es  defircux  de  rcchcrcbcr 
Je  premier,  autrement  ru  t'en  repentiras. 
Ayant ainfi  parle , elle difpai t t,cs: le  icu - 
ne  homme  scueilla,  lequel  le  rclouuc- 
cant  fort  bien  de  (onconleil  ,ilpe  man- 
qua d'exécuter  tout  ce  qu'elle  luyauoit 
commande, exccpa-qu'il  luy  print  flin- 
tafîc  de  conicmplcr  ce  bel  arbre, dont 
les  i'ueillcs  clloicnt  comme  de  I  or,  (e  fiât 
que  la  vcue  ne  luy  feroit  pas  cniiit  du 
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fruicl.  Ohumainefragilicélcôme  eft  ce 
que  tu  furmontcras  le  mal,  lors  qu'il  fera 
•accrey/itun'aslepouuoir  de  le  furmo- 
ter,quâd  il  eft  petit.Miferable  celuy,  doc 
la  presôpcion  delaiiTe  le  confeil  d'vn  plu5 
Sage  Ce  ieune  homrne>xi'ayanc  pas  creu 
au  bon  con  leil  de  la  Dame,  fe  mit  à  con.- 
templcr  1  arbr^tlcftendu ,  mais  il  tut  dés 
auffi  toft  furpris  d'vne  telle  conuoitifc 
de  manger  du  fruit  d'iccluYyqu  il  croioit 
mourdr,.^il  fie  tentoit  den  goufter.  Il 
s'apprefte  doncquesdevenirà  bour  de 
fon  delTein ,  luy  eftant  aduis  qu'vn  fi  bel 
arbre  ne pouuoit  produire  vn  fimauuais 
fruicT:,queluyauoit  dit  cefteDame:fi 
bien  qu'il  môtedeirus,&:  voulant  efteiir- 
dre  fa  main  pour  en  prendre^la  branche 
fe  rompit  &  il  cheut  en  terre,  grjeuemêt 
bleiïé.  Cefait,tout  le  terroir  commença 
à  trembler,&  les  gardescrians  au  volenr, 
fe  ruèrent  lur  luy  auecques  vnetelle  fu- 
rie,quelayanspriSjilslelierenteftroiâ;c- 
ment,6ileiétterentdansvneba{refolîe, 
attendans  la  venue  du^  Seigneur  du  lieu, 
lequel  fans  vouloir  receuoirdcxcuie.le 
vouloit  faire  mourir  fur  le  champ  ,  ce 
qu  il  eut  fait  fans  vn  àç Ces  Barons ,  qui 
luy  rewifiDÛra  ..qu'il  n'auroit:  point 
dîionaçar '::d.'enfanglaater    fes  mains 
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d  vne  chofe  fi  vile,  oc  fi  abieâ:e,mais  cju'il 
le  fit  pluftoft  cil  manière ,  que  le  prilon- 
nier  le  donna  la  mort  de  lapropre  main*. 
Ce  Seigneur  demandant  comment  cela 
fepourroit faire,  l'autre  relpondit  :  Ce^ 
tuy  cy  ,  comme  l'on  peut  voir  efl:  fauo- 
riledela  fortune  ,  neantmoins  le  iugc- 
ment  qui  conduit  à  bonne  fin  luy  dé- 
faut, ainfi  que  ladeprefen  tic  fait  paroi- 
Itre:  de  iorteque  lamais  il  ne  viendra  à 
bout  de  bonne  en treprife.  Quepour  pu- 
nition donques  on  le  cbarge-d  aller  au 
Royaume  du  Midy  ,  chercher  la  belle 
Agappë  (  qui  eftoitlaplus  belleDame 
du  môie)Car  fi  fa  bonne  fortune  ne  l'af. 
fifte  5  êcfafle  tant  qu'il  la  treuue  ,1a  lon- 
gueur du  chemin,  &de  la  peine  le  fera 
mourir.  Toutefois  fila  fortune  le  fauo- 
rii'e  de  tant  qu'il  lapullPe  treuucr ,  ne  laiC 
fera  pourtant  de  receuoir  la  punition, 
parce  qu'il  eft  {\  téméraire ,  bc  inconfide- 
rcquilne  içauraiamais  louir  du  truid 
de  labonneaduenturc.LeConieiIdccc 
Baron  pleut  à  ce  Scigncurrfi  bien  qu'il  le 
fit  venir  dcuant  luv^ôc  auccques  grands 
fcrmcnis  luy  fit  promettre ,  s  il  vouloit 
fauucr  fa  vie,  d'aller  au  Royaumcdu  Mi- 
dy, chercher  ccftc  belle  Dame.  Eftant 
ainfi  clchappc  ,  &  ayant  chemine  plu- 
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fleurs  iours  deçà  &  delà  ,  cherchant  ce 
qui  luy  eftoic  cômande,vn  lour  entr  au- 
tres ilrencôcra  vn  Vieillard  fort  vénéra- 
ble ôc  faind  ,  qui  luy  demandant  où  il 
alloit,8cquiii  eftoit,  fçeut  par  fa  bou- 
che, tout  Ion  deflcin,  &  ce  qui  luy  eftoit 
arriué  enfon  cntreprife.  Si  i*eftois  cer- 
tain,dit  leVieillard.que  tu  fufles  plus  fa- 
ge  que  tu  n'as  pas  cfté,  ie  ne  faillerois 
point  de  te  donner  l'aduis  2scle  confeil, 
quiteft  neceiraire,&  profitable.  Leitfi- 
nc  home  luy  promit  défaire  Se  dire  tout 
ce  qui  luy  commanderoit ,  comme  ce- 
luy  quiaaoit  appris  a  ks  defpens  de  fe 
refouuenir  d  vn  bon  aduis.  Croy  nioy, 
mon  fils,  adioufte  le  Vieillard,  que  tu  ne 
feras  rien  de  ce  que  ie  te  diray ,  èc  en  fuis 
afleuré ,  parce  que  defia  tu  prefumes  d'a- 
uoîraprisrtoutesfois  afin  que  tu  puifle 
voir,  combien  iefouhaitre ton  bien,  6c 
que  cy  après  tu  n'ayes  point  d'occafion 
qucdete  douloirde  toy  mefme,  ie  ne 
laifleray  pointdetê  monftrer  le  chemin 
que  tu  dois  prendre  pour  paruenir  au 
boutdetondefir.  Quand  tu  feras  don- 
ques  monté  en  ce  petit  coftau  que  tu 
^ois,tu  rreuueras  vn  autre  mont  afTez 
haut,&  vn  fort  beau  ehafteau  &  comme 
tu  t'approcheras  de  Icntrcc  delà  porte, 


2p8   Ld  Metamorph.  du  Vertueux^ 
les  gardes  viendront  à  renconcre,&  te 
demanderont  qui  tu  es,  &  où  tu  vas.  Tu 
leurrefpondras  humblement  que  tu  es 
vnpauureieunehorrime,  quites  obligé 
delcruirla  Royne  de e'e  pays, laquelle  ^ 
on  t'adithabiterençechadeau.lUce  de 
manderôt  encores  de  quelmeiher  tu  es, 
ôc  ce  que  tufcais  fciire  :  tu  leur  diràs;que 
tune  içais,ny  n  e  tes  lamais  excrcuc  à  au- 
tre choie,  quanelçauoir  pomt  faire  ta 
proprevolonté,  mais  bien  le  vouloir  de 
celle  à  qui  tu  as  dedic  ton  Icruicç.  JSt  }ur 
cela  ils  te  loueront  délire  fçauain.cen  v- 
ne  il  diuinc&  noble  (ciccc,ôc  te  deman- 
deront plufieurs^  uiucrfcs  choies  povir 
t'crprouucr,iuiqu'.ic  cqucrir  de  toy,quel 
falairc  tu  délires  pour  ce  ieruicç:£t  com- 
bien de  temps  tu  as  deilr  de  la  (cruir.  Ef 
mettons  le  cas  qu'elle  te  commâda  cho- 
fesinipodiblcs  qu'cft-ce  que  tu  tcrois^ou 
fi  non  impoflibles,  au  moins  inccmiu- 
nientcs  ,,&:  en  quelle  forte  tu  t'es  oblige 
à  fiire  celte  pro'nciTe,!!  c'a  cftc  par  force 
ou  par  amour.  En  outre,  (1  tu  délires  de 
demeurer  touliours  aueçquc*  elle  ,  ou 
bien  qu'elle  aille.  Jçmeurcr  auecques 
toy.  \  t  finalement adiicnant  lecaj;,  que 
ne  te  voulant  point  reccuoir  en  li^^lçr- 
uicc^ comme  ncr'cnelUmant  pomçdi- 
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gne^Sc chofes  iemblables,  qu'eft- ce  que 
tu  as  délibère  de  faire.  Or  fi  tu  rends  rel- 
poncelagemét  à  toutes  ces  propofitiôs. 
Eux  te  deiFendant  l'entrée,  û  te  delchaC 
fant,  tu  t  en  iras  errant  par  ces  deferts,  & 
indubitablement  tu  mourras  de  faim, 
ou  quelque  befte  fauuage  te  deuorera. 
Quant  à  ce  qui  concerne  la  première 
demande,  tu  relpondras  que  tu  neveux 
point  d'autre  lalaire  que  cefte  belle  Da- 
me. Pour  la  ieconde,quetulaveux  1er- 
uir  autant  que  tu  la  veux  aymer:&  par  ce 
qu'entre  toutes  les  choiesdu  monde  tu 
la  veux  aymer  auccques  railon  ,  tu  ia 
ieruirastant  que  la  vie  demeurera  dan^ 
ton  corps.    Pour  la  troilielme  qu'elle 
eftant  telle  qu'on  la  renomme  ,  il  eft 
impoffible  qu  elle  te  commande  cho- 
fes,que  tu  ne  puifTes  poin r  parfaire.  Pour 
la  quatriefme,  puis  quelle  eft  non  moins 
faincleque  fage,6cqu'el!ene  Leutcom- 
mander  choies  impoflibles  ;  ainfi  ne 
t'enioindra  elle  pointde  chofesincon- 
uenientes.  ^^our  la  cinquiefme,  ru  diras 
qu'il  eft  véritable  ,  que  le  commence- 
ment d'vne  telle  promcffe  prouient  de 
ieneiçay  qu'elle  crainte  qui  ne  fut  de  tô 
"  propre vouloir:mais  que  maintcnâtc'cft 
vnechofequi  t  eft  fort  agréable  d'auoir 


3CO  Ld  Metamorph.  du  Vertueuxy 
pafle  cefte  obligation  >  à  laquelle  tnen 
adiouftcs  vne  noLuielle;>  &  promet*  de 
confirmer  la  première.  Pour  la  lixielme 
tu  pourras  dire,  que  tout  ainiî  quelc  na- 
•  uigeant  ne  change  point  de  demeure, 
bien  qu'il  change  de  port  ,qu'amriladi-  ^ 
uerfite  des  lieux  ne  te  fera  point  changer  î 
damour.Pourlafeptiefmc  quilcftvcn-  | 
table  que  tu  es  indigne  de  la  ieruir  :  mais 
qu'elleauecquesleleul  gré  qu'elle  pren- 
dra te  fera  digne  que  tu  la  icrue;  ^  de 
l'autrecofté,  li  elle  ne  s  en  contente  pas, 
I©rs  qu'elle confiderera  qu'il  cllimpoifi- 
ble  qu'elle  empefche  qu'on  layme ,  tu  es 
affcurc  quelle  te  rcceura  pour  Icruitcur. 
Ayant ainfi  refpondu  brcfucment,tu  fe- 
ras introduit  vers  elle,  à  laquelle  auec- 
ques  toute  humilité ,  tu  feras  don  de  toy 
mefme ,  6c  alors  fais  tant  que  tu  te  rcdes 
digie  de  ion  amour, en  ne  hiiiant  rien 
que  ce  qu'elle  voudra  Si  tu  le  fois ,  il  ne 
tardera  pas  long  temps,  que  celle  belle 
iemonrtrant  toute  affable  &courtoi(e, 
fc  donnera  toute  à  toy ,  voire  s  offrira  de 
S'en  aller  aucc  toy ,  comme  celle  qui  ne 
pourra  viurchorsde  ta  compagnie.  Et 
;tIors  ne  le  rcfulV,  parce  qjue  corne  nous 
auons  dit  cydciliis,  le  changement  du 
heu  ne  change  point  1  amour.  Ec  cela 
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dois  tu  fair€  quand  ne  leroit  que  pour 
ramourdecesparens,auiqucls  tu  pour- 
rasapporterauecquezelela  plantcd ex- 
cellence vertu.  Accordes-toy  doc  quel- 
le vienne auecquestoy  ,  mais prens  gar- 
de, que  tu  te  contente  d'elle  Iculc,  lans 
permettre  qu  elle  emporte  auecqucfoy. 
que  le  Teul  veftemêt  de  pourpre  duquel 
elleeftveftuë.  Queiî  elle  te  difoit,  qu'il 
leroit  bienfait  d  eportcr  aujGTi  desioyaux, 
des  veftemenSyde  Target  ou  de  l'or,  croy 
moy,qu'ellete  le  dira  pour  tefprouuer, 
&  qu  il  ne  taduiennc  point  de  prendre 
aucune  chofe  en  faifant  paroiftre  d'auoir 
agréable  quelque  chofc,  hors  d'elle  :  car 
il  tu  le  iaifois  vn  plus  grâd  nsalheur  t'ar- 
riueroit,  que  celuy  qui  t'eft  aduenu  en 
l'arbre  défendu.  Rcfouuiens  toy  donc- 
qucs,  mon  fils,  de  ceft  aduertiffcmcnc, 
fi  tu  ne  veux  point  mourir  miferabie- 
mertt.  Ayant  acheuë  fon  cîifcours  ,  il 
luy  donc  congé  auecque  promeffe,  qu'il 
gardera  de  point  en  point  Ion  comman- 
dement, llarriucdoncquesauchafteau, 
&  après  auoir  refpondu  aux  gardes  com- 
me il  auoit  appris,il  eft  introduit  à  la  Da- 
me, les  beautez  de  laquelle  le  rendirent 
toute(lonnc,&fi  bicnlaferuitpar  plu- 
fieursiours,  quelle  luy  donne  fesbônes 
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grâces,  ôcfe  fait  coure  fienne  Orvniour 
elle  luy  demâda,  s'il  ne  vouloir  pas  qu'ils  'i 
s'en  allairenc  rous  deux,  pour  iecourir  i 
ion  païs ,  &  le  ieune  bomme  luy  refpon- 
dir,que  n'ayant  point  d'autre  vouloir 
que  ccluy  d'cUe,il  teroit  tout  ce  qu  il  luy 
plairoir,ne fe louciant daucun, finon  en 
tanc  qu'elle  lauroitagreable.La  belle  fa-  ; 
tisFaice  de  cefte  refponce  ,  fit  deflein 
de  s'y  en  aller,  6c  à  ces  fins  lemeincen 
vnechambre,oùily  auoitvn  grand  tre- 
for ,  &L  luy  dit  qu'il  prit  tout  ce  qu  il  vou-  I 
droit,laquelle  choie  luyaborrant  com-  A 
me  d  e  la  bouë,(ort  de  la  chambre ,  diianc  I 
que  ion  amour  ncftoir  point  mercenai-   ^ 
re,6c  qu'il  ireftoirpoinr  la  venu  en  autre    - 
iacction  ,  que  pour  lapoflederreulcmcr. 
Ce  qui  donna  cncores  vn  grand  contcn-   ^ 
tcmentàcei"l:ebeIleDame,qu'clIcremic 
àioudirc  de  II  bonne  grâce,  qu'il  icni-    , 
bloit  que  le  Paradis  s'ouuroïc ,  fi  bien 
qu'elle  luy  dit  encores.  Et  pourquoy 
cft  ce.  que  tous  ces  beaux  ioyaux  ne  te 
font  point  agréables  c*  Parce  ,  rcpar^ 
tit  il,  qucien'ay  defirdc  me  complaire 
cnchofcquecc  foitquen  toy  IcuIe-.Et 
bien  foit,de  par  Dieu  foit ,  dit  elle ,  mais 
pour  le  moins,  pourrons  nous  cmpor- 
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ter  cefte  bague,  ou,  comme  tu  vois ,  ron 
pourcraicy  citlibienengraue  Sur  cela 
elle  leluy  nuttn  la  main  vn  loyaupre- 
tieux ,  oùil  eiloit  ii  bien  reprelente.'  cjuil 
ne  iuy  manquoit  que  la  parole.  Le  lou- 
uenceau  demeura  tour  eitonné  ,  voyant 
comme  1  artifice  auoit  en  ccfte  bao-ue  ef- 
gale  la  nature  ^  ôc  fe  contemplant  vnc 
6c  deux  fois ,  &:  le  plaiian t  de  loy  raelme: 
refpondit,  A  la  vérité,  nous  ne  deuons 
point  melprifervneTi  belle  pièce,  llcft 
doncques  véritable  ,  Iuy  dit  elle  alors^ 
que   tu  te  plais  à  autre  choie    qua 
raoy.  Et  comment  fera  il  poflible  que 
tutcpuiflehayrtoymeime  pour  mieux 
m'aymer,  litute  r^nds  ainii  amoureux 
.  d'vne  figure  qui  teîeprelcnter  Sçachc 
que  celuy  ne  m'ayme  point  pîirtaicle- 
ment,quiaymechofehorsde  nioy.  Ce 
difanr  route  courroucée,  elle  le  çuitte,le 
nnlèrabie  refiant  fi  eftonne  parla  reco- 
gnoiflance de fà faute, que  la  pierre  Iuy 
cheut  des  mains,  &  fe  briiant  en  terre 
en  mille  pièces,  il  fembioit  que  tout  vn 
baftiment  tomba  ,  tant  fut  grsjid  le 
bruit  qu'ellefit.  Ce  qu'ayans  entendu 
lès    gardes    du    Palais  ,  y  coururent, 
*&  voyans    la   riche  pierre    pretieufe 
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en  pièces^ ôccroy ans  quil  lauoit  dero- 
bee,le  chargèrent  à cuus  de  pieds,  &  de 
poins,  &.  après  luuoir  bien  bouchonné, 
le herenc,  6c ie cramèrent  dans  vne  ob- 
fcureprilon;»làGÙils  le  firent  demeurer 
trois  lours  lans  boire  ny  lans  manger:  Au 
quatrielme  iour  on  len  rira  plus  mort 
que  vif,^  comme  on  le  menoïc  au  iup- 
plice,le  Vieillard  quiluy  auoic  donne  le 
Don  conlei!  auanc  qu'il  entra  au  Cha- 
fteau,soffjicàlcsyeux,5cauecques  lar- 
mes,co4Timen's:a  à  luy  dire:  O  intorcuné 
ieunne  hommc,d  où  vies,  que  tu  ne  m'as 
p>oint  voulu  croire.  Pourquov  as  tu  vou- 
lu monter  fi  hauc,puis  que  tu  içiuois  que 
la  cheutcenleroitplusdâgcrculc^Pour- 
quoy  cncoresn'as  tuaprisà  tes  deipcns 
dcflrc  fageC  Mifcrablc  quetu  cs:dVnc 
fi  haur<:  félicite  ,  ru  es  tombe  en  vn  aby  i- 
me  de  milcrcs.  Le  mal  heureux  que  la 
douleL;roppreiroit,&:quelahonteren- 
doit  confus  ne  fyauroit  quercfpondrc, 
maisff  uicmcntcommcnyant  à  ic plain- 
dre, if    Icmbloïc  à  blalphcmcr  dans  io\\ 
ame,i  Se  maudire  de  ce  qu'il  auoit  cftch 
peu  a<  :cord ,  ôc  i\  peu  iagc.  Mais  Cela  ne  - 
ftoitr  icaupnxde  la  douleur  qu'il  auoit 
dauo  ir  iakhc  la  nuillrcile,cn  tm  auec 
vnep  lainclc  interrompue  il  rcfpondir  au 

vieillard: 
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VieilIardrMon  cher  Per€>ma  douleur  ell; 
grande ,  mais  le  délire  qu'elle  le  loïc  cn- 
cores  plus,  pour  expier  la  fauce  queiay 
commifejayancofFencc  celle  que  lay- 
me  plus  que  moy  mefme.  Ec  commeac 
la  peux  tu  ay  mer,que  toy  mefme , reparc 
le  Vieillardjfi  tu  teplais  aux  chofes-qu  el- 
le ne  veut  pas?  le  côfeffe,  réplique  le  leu^ 
ne  homme,que  i  ay  oflience^mâis  incon- 
lideremment:  C  eît  pourquoy  ie  m*ç  vay 
entàire  de  la  pénitence  auccques  de  la 
côfidcrauon  pour  luylatisfaire.  La  mort 
adiouftele  Vieillard^ nous  peutarritier 
bien  fpuuent  outre  noftre  volonté,  mais 
le  refifter à  la  tentation^ moyennant  l'at- 
fiftance  diuine,ne  peut  aduenir  fans  no- 
ftre volonte:U  bien  que  ie  defircrois^que 
tu  luy  fiiFes  fatiitacli5,non  pas  auecqucs 
la  mort^mais  auecquc  la  punition  ,  pour 
faire  apparoiftre  ton  bon  courage  ,  en 
fouffrant  conftamn^ent.  Iedefire,ditlc 
ieunehommc  défaire  toutcequimcfe^ 
ra  poflîblc  pour  recouurer  (z  bonne  grx- 
ce:  fi  tu  es  mandé  réplique  le  bon  Vieil- 
lard en  vnc  entreprife^irexccutionde 
laquelle  il  te  faut  eftre  plus  fort,  &  plus 
confiant  qu'ca nulle  autre,  où  tuas cûé 
*  par  cy  dcuant?  Quen dis  tu?  tu  ne  réf. 
pô s  rien  :  Que  puis:.ic  refpôdre  adioufte- 
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âYmafolblefle  eft  fi  grande,  que  ie  ne 
puis  promettre  aucune  fermeté  de  moy- 
ïirefme  :  toute  fois-  ie  reipondray  cecy: 
qu'ei'ay yn  extrême  deiîrd'eftre tel , que 
maDame  defirejQii^  iiicnelefuispcint, 
re 'vous  prie  demelaiirer  pluftoft  mou- 
rir.Cefteréfponce  pleut  au  Vicillard,qui 
luy  dit, Mon  fils , tu  mercfpons mainte- 
nant d  autre  façoiT;  que  tu  ne  me  refpon- 
dis  pas  aatre  fois.  Or  comme  par  la  pre- 
mière refponcc  ie  uigeay  que  tu  fcrois 
pJuscahftant,  ores  ie  fais  vn  contraire 
iugement.  De  màjiiere  que  ie  croy  que 
^e  fera  v^ne  bonne  œuure,  fi  ie  t  adrefle  là 
-où  ie  t'ay  dis,  Ayant  ainfi  parlé,il  le  fit  de- 
4ier ,  &  conduire  en  fon  logis,  là  où  l'ay  at 
i)icp' traiclé  l'efpace  de  fix  lours  il  l'cuoya 
versieSeptcntrion,luy<:ommandantdc 
cheminer  lufqu'à  tant  qu'il  auroit  trou- 
uéynmonrappelleipporc.c'cftàdirelc 
ifiont  du  cheual,>à  la  cime  duquel  il  y 
auoit  vn  beau  cheual,  &  qu'il  ne  fitfautc 
de  le  prendre ,  &l  amener  à  là  Damera 
cesfrns^quil  trouueroitdesgensen  che- 
min qui  luy  cnfcigncroient  ce  qu'il  de- 
uroit  taire. 

Lcicunc homme  qui  ne  dcfiroit  autre 
choie  que  d'effacer  la  faute  qu'il  auoit 
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fa  te  5  par  quelque  genereufe  entreprife, 
fe  met  en  chemin, 5»:cire  du  codé  qui  hiy 
cftoicenioind.  Ainfiapress'eftre  cfgarë 
quelques  iours  ,  tantolt  çà ,  tantoft  là ,  il 
adainc  que  la  nuid  l'ayant  lurpris  en  vne 
foreftfort  fombre,  de  peur  qu'il  aiioic 
des  belles  fauuages:,  il  môta  fur  vn  arbre 
fort  hauCj  &:  peu  après  f  ellan t  pris  garde 
que  trois  voyageurs  f  y  eftoiet  mis  à  cou- 
uert,6cque  pendant  que  les  deux  vcil- 
loientje  troifielmc  qui  faifoit  le  guet 
eftoitalTailli  par  deux  furieux  loups  dcf- 
quels  ils  ne  le  pouuoit  defFendre,bien 
qu'affiftéde  fes  compagnons  quiauoiet 
auffi  belle  peur  que  luy,  tout  foudain  ef- 
mea  de  pitië  il  defcend  de  l'arbre  ,  & 
mettant  la  main  à  lefpee  il  en  perce  la 
tcfte  à  vn ,  faid  prendre  la  fuitteà  l'au- 
tre ,  &  par  ce  moyen  deliure  ces  trois 
panures  voyageurs  d'vn  fi  grand  dan- 
ger, lefquels  l'en  remercièrent  infini- 
ment, ^  iur  le  point  duiourfe  mirent 
cncheminparenfemble. 

Ils  ne  furent  pas  â^vn  iet  de  pier- 
re  '<le  leur  chemin,  que  tout  auffi  toft 
vn  bon  Vieillard  de  là  compagnicdcs 
trois  luy  ayan  r  demâdc  où  il  alloit,  après 
auoirapprisdeluy  toutefon  intêcioh& 

va       i  . 
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fceuqueldeilcinleportoicence  lieu  là, 
mon  îils  Juy  dic-il^tu  ne  te  dois  pas  repc- 
tir  de  nous  aiioir  earentis  de  la  gueule 
des  loups^ains  croire  que  le  me  veux  rc- 
uancher  en  particulier  de  cefte  obliga- 
tion,&  t'inftruire  de  ce  qu'il  te  faut  faire. 
Tu  dois  doncques  (çauoir  que  ceux  qui 
défirent  auoir  le  cheual  que  tu  cherches, 
doiuent  faire  trois  choies.  La  première 
c  eft  qu'il  raut  que  pour  eftre  nets  &  iàns 
aucune  fouillure,(&.ccpourautantque 
ce  cheual  ne  fe  nourrit  d'autre  viande 
quç  de  Ibuefues  odeurs  )  il  faut  qu'ils  la- 
uent  leurs  veftemens  en  vnfleuue  quifc 
voitau  pied  du  mont.  Secondement  par 
ce  qu  il  a  des  ailles  dont  il  fe  fci  t  pour  vo- 
ler en  l'air  comme  vnoifeau,  ceuxquile 
veulent  monter  doiuent  mettre  à  bas 
tout  fardeau  pour  petit  foiMl,c'cft  pour- 
quoyie  vous aduertis^fi  vous aucz  quel 
que  chofe  de  pefant  de  vous  en  def- 
chargcr,mc(medepofcrvoftrecipce,6c 
vous  contenter  dcdre  funplcmëtvclUi^ 
&  à  la  légère.  En  troillcfmclicu  pour  au- 
tant qui  laie  Icntimcnc  naturel  que  de 
cognoiftrc  i\  ccluy  qui  le  motc  a  peur  &: 
le  iccrer  par  terre  toutaulfi-tolt^il  i>ut  de 
nccciïîtc  que  tu  t'acouilumçs  a  n^rçlie'r 
par  des  chcinins  dcllourncz,&:  par  les 
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précipices  &  lieux  montagneux,  Scceà 
celle  fin  que  tu  n'aye  point  de  peur,  lors 
q  u  a  la  façon  d'vne  aigle  il  viendra  à  t'ef- 
leuer  iniques  en  la  moyenne  région  de 
1  air.  Et  par  ce  que  cccy  tepourroic  pof- 
fible  feniblervn  peu  trop  difficile  ^ après 
que  nous  raurons  accompagne  près  de 
la  montagne  5  &  que  tu  te  ieias  lauë  das 
lariuicrequi  lauoifine,  nous  te  guide- 
rons par  ces  fentiers  &  deftoursqui  te 
iontincognus-  Peu  après  qu'ils  l'eurent 
fait  laucr  dans  le  fleuue,  ils  fe  deuoverét 
au  milieu  du  mont  où  il  demeura  quel- 
que temps  s'accouftumant  peu  à  peu  à 
marcher  fansaucun  efFroy  furceshautes 
fimes,iufqu  à  ce  à  la  parfin  il  fe  mit  au  ha- 
zartdemôterdeflusiecheual^qu'iltreu- 
uadans  vn  petit  bois  d'arbres  odorife- 
rans.  Il  ne  1  eut  pas  fi  toft  accollé ,  que 
fendant  les  nues  de  l'air  il  le  porte  en 
moins  dVn  rien  droit  au  Palais  de  fa  Da- 
me, laquelle  luy  venant  à  rencontre  fc 
ietteàfon  col,&luy  faitvn  million  de 
careflcs.  Luy  ioyeux  de  cefl  heureux 
fuccez  la  mer  en  crouppe  s'en  va  voir  fon 
Père  auec  elle  ,  &  luy  prcfente  l'herbe 
pleine  de  tant  de  belles  vertus,  qu'il a- 
uoit  treuuee.  Si  le  contentement  que 
fon  Pcre  &  tout  le  peuple  de  Ion  Rovau- 
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3IO    La  Metamorph. dti  FertueuXy 
me  en  receut,  fut  du  tout  grande,renuie 
que  ks  frères  en  eurent  ne  fuft  gueres 
moindre:cartoutaulîi-toft  ils  quicterct 
leur  pais,  &  quelques  prières  qu'on  leur 
fceut  faire  ne  voulurent  lamais  retour- 
ner au  Royaume  PaterncL  eftant  fort  fâ- 
chez de  ce  que  leur  frère  auoit  treuué 
vneplantefirare  ,&vn  fi  bon  chcual,lL:r 
lequel  onn'alloitpas  feulement  par  ttr- 
re^maisauffiparl'a  r.  Llizabeth  finit  ain- 
{i  fon  hiftoire,  laquelle  bien  que  lon- 
gue, fut  neantmoins  récitée  aucc  tant 
de  grâce  qu  vn  chacun  s  en  tint  pour 
très- contant  ,  &    principallemcnt  ce 
galand  homme  ,  lequel  le  coniiderant 
de  près  l'expliqua  fort  dociemenr,6cluy 
donna  vn  iens  fort  myftique,  ôc  mon- 
ftrant  que  la  femence  don  ton  auoit  par- 
le ncftoitautrechofe  que  la  foy  ,1a  Da- 
moifellc  la  chante,  6c  que  par  le  chenal 
l'oraiion  eftôit  proprement  entendue, 
laquelle  dcuoitcftrcfaiteaucc  vncpure- 
tédcconfcicnce,  fansaucunc  ambition 
deschofcstcrrc(lresdel(]ucilcMJ  failloit 
fcdcfpouillcr,&:auecvne  grapç^e  con- 
fiance &:  feuretc.  La  dedusii  paiTii  plus 
outre,  &:  vint  a  parler  de  la  noble  lie  de 
l'anK^ôcdcspcricclions  qui  luy  clb'icnt 
rcquifcs,  pour  feruir  totalement  à  ion 
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Créateur:  adioutan t de iurplus  quç  c'ç-^ 
ftoi^vnechofe  trop  abiecte  &  du  tout, 
indigne  d  vn  homme  de  raffiiiettir  au- 
corps &deluy  lafcher  la  bride  à  toute 
forte  de  vices,  fans  auoir  cfgard  qu  elle 
droit fes  origmes  du  ciel  ,ny  fans  pen.; 
fer  à  fon  immortalité  ^  &  que  ce  n'eltoir 
autrechofe  à  proprement  parler ,  que  la 
transformer  en  befte  brute.  A  ces  paro-; 
les  vn  delà  compagnie  adioufla:Qui  eft: 
Tignorant  qui  doute  de  la  noblefle  de 
noftre  ame,  &  qui  venant  à  penfer  à  ies 
funclions  ne  lesiuge  toutes  celcftes.Cô- 
fîderez  vn  peu  ie  vou$  prie  par  quels  de- 
grez  elle  s'efleue  iufques  dans  leciel.^Par 
K)n  moyen  ce  corps  niortel  fubfifte  aucc, 
fes  parcies,ne  fe  corrompt  pas,feguaratt-^ 
tit  de  la puânteur^&  eft  exempt  de.  toujcr 
infedion.  Carc'cft  elle  qui  par  kvertu^ 
digère  la  viande/epar ele  pur  d'auec  l'im- 
pur,diftribuelesalimesà  toutie  corps, 
auec  vne  mefmc  efg^Jité  :  renforce  les: 
membres  :  fortifie  ;  les, efprits ,  purifie  le> 
fang  :  augmente  les  forc.es  :•&  cîian^. 
gc  de  forte  en  fu,bft^nce  du  corps  U 
nourriture,  quelle <!:o»duit  noftre  vie 
ioyeufemct  à  fon  terrne  prefix  Mais  que 
dirons  nous  de  la  beauté  5  delà  vigucuXi. 
â  ......         V  iiii^ 
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du  mouuemenc  &  de  la  vertu  quelle 
donneànoftre  corps ,  qui  par  fon  moyc 
apouuoir  de  nourrir, d'engendrer,  èc  de 
conieruer  d'autres  lemblables  à  luv^  O 
combien  grande  ert  cefte  vertu  de  lame 
appellee  tantoft  nucntiue ,  ores  gênera- 
tiuc,  maintenant  conferuatiue  ,  tancoil 
augmetariue,ores  expuliîue,  oresianati- 
ucmamtenantviuiliGanue,  rantoil;  dV- 
ne manière  ôc  tantoll  dVne autre,  fui- 
uantlcsdiuers  effets  qu'elle  rend. 

Certes  elle  eft  non  ieulement  très 
grande  ôc  très  meruci]ieule,&:  pour  cela 
ce  n'cft  pas  toute ia  perfeftion,  &  en  Ce- 
cync  ie  monftrepas  route  ia  noblclîc, 
parce  que  toutes  ces  vertus  ic  peuucnt 
attribueraux  plantes, qui  ontlamclme 
qualité.  Montons  doncqucsà  vn  autre 
plus  grand  degré  &  plus  noblc,à  Içauoir 
oucrcla  vertu  vcgctatiuc  quellcacom- 
muncaucc  les  plantes,  ôcles  Icntimcns 
auec  les  animaux.  Difons  qu'elle  c(Kl  au- 
tant plus  noble  que  le  f  en  s  eil  pi  us  excel- 
lent quclaiculc  vie.  Quanta  ce  qui  tou- 
che ce  dcgrr,quieft  ccluy  qui  ne  voit 
pas  (]u'el le  cft  vent.xblf  ment  digne, nmis 
(jucdis  ic divine  clic  eft  mcruc'illcufc^ 
admirable,  li  l'on  c-c^nlii.lero  les  dinerles 
formes  dc^sciiorcscrccsqu'cllcaprehciic 
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parrentrcmifedesfens,rattouchemcnt 
dilcernan  t  le  chaud  d'auec  le  froid,  Thu- 
iriidedaiiec  le  fec,  le  délicat  daucc  VzC- 

{>re,  le  mol  d'auec  le  dur ,  le  léger  d'auec 
epefanc  5  le  tendre  d'auec  le  folide,& 
chofcs  lemblables.  Legouft  difcernant 
ledoux  de  l'amer ,  le  fade  d'auec  le  fa- 
uoureuXjlodoratdifcernât  la  puanteur 
d'auec  les  chofes  odorifcrentcs.  Que  di- 
ronsnouspareillemetdel'ouye,  l'aquel- 
ie  fert  de  tant  à  la  dodrine  qu'on  apprcd 
dautruyrCombien  de  choies  reçoit  elle, 
qui  procèdent  du  fon,  de  la  voix,  de  la 
mélodie  &  du  côcert  harmonieux?  Mais 
laiflànt  à  pan  tous  ces  fentimes,qui  vou- 
dra raconrer  les  diuerfes  chofcs  queno- 
ftre  ame  reçoit  par  le  moyen  de  Toeil? 
Quel  corps  y  a  t*il,  car  ie  ne  parle  pas  des 
intérieurs  que  nous  voyons,  &  que  nous 
touchôs,maisdes  fuperieurs  qui  ne  par- 
ticipe de  la  lumière?  Qui  voudra  racon- 
ter la  quantité  &  la  variété  des  couleurs 
que  la  lumière,  &  les  corps  tranfparans 
produifent?Combien  eft  grand  le  mon- 
de,combien  les cieux font  hauts?  com- 
bien fpacieufe  la  terre?  combien  la  mer 
profonde  ':'  Et  neantmoins  lame  auec 
l'œilrecucillitenfoyen  vn  inftant  tou- 
tes ces  diftances.  Et  ce  qui  eft  de  plus 
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grande  conllderation ,  &:  qui  nous  doit 
plus  6c  d  auâtage  eftonner  pour  la  gran- 
deur de  cefte  ame,  c'eft  que  les  iens 
eftans  endormis  les  intérieurs  opèrent 
encore plusquelesexterieurs,  puisque 
par  eux  nous  imaginons  les  montagnes 
d'or,leschafteauxen  l'air. les  chimères 
&  les  chofe^^  impoflibles  ;  Toutesfois  di- 
fons  que  cecy  n  cft  pas  grand  choie  qui 
fe  fait  par  le  moyc  du  fens  >  foie  extérieur 
ou  intérieur,  parce  que  les  brutes  ont 
encore  le  fens.  Que  dirons  nous  donc  de 
1  autre  degré  où  lame  arriue ,  à  (çauoir  la 
raifon&:  le  difcours^qui  fait  que  nous  al- 
lons aucunement  de  paixauec  les  Anges 
&  furpaûTons  en  cela  les  bcftcs?  Qlu 
pourra  réciter  les  adios  infinies  qui  pro- 
cèdent de  lame  parle  moyen  de  cède - 
grc'^'Combiend'arrs,  combien  de  Icicn- 
ces,combicn  devertus,  combien  de  me 
moires ,  comble  de  diicour^d'illulions, 
dccognoi{rancc.s&dâdti6\Dclanous 
auons l'agriculture, la  guerre, les  cdifi- 
ces,  les  artifices  des  drnps,dcs  bois,  du 
marbre,  du  mctail ,  dc.vpicrrcs  6c  autres 
fcmblabics  matières.  Delà  les  méde- 
cines, la  cognoilfance  des  herbes,  la 
propncrc  dcschofes,  les  loix,  Ici  cou- 
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ftumes ,  les  diucrficcz  des  Prouinccs, 
des  republiques ,  des  familles ,  ôc  choies 
lemblables ,  laquelle  diuerfitc  Tame  ve- 
nant à  apprehender&reteniraueclâ  fer- 
me mémoire ,  apporte  admiration ,  non 
feulement  aux  hommes,  maisaux  An- 
ges ,  fi  bien  qu  à  bon  droit  1  homme 
doit eftrc  honteux  ,  permettant  qu'vnc 
telle  nobleiTe  foie  fuiedc  à  vne  fi  vile 
paflion    Mais  pofons  le  cas  que  noftrc 
ame  nefoit  pas  fi  noble  pourtant  d'art 
&  de  cognoiffance  qu'elle  peut  auoir, 
fes  vertus  pouuant  eftre   communes 
aux  bons  &:  aux  mauuais ,  ôc  dautant 
quepar  elles  les  bons  ne  peuuent  point 
eftre  difcernez  des  mefchans  ;on  ne  les 
peut  pas  appeller  trop  nobles.  Or  qui 
eft  ce  qu  Ignore  qu  vne  perfonnc  pour 
fcauanteSc  docle quelle  foit,  eftant  vi- 
cieufe  eft  tenue  au  rang  àcs  choies  de 
néant  ,  ^  qu'au  contraire  la  perfon- 
ne  eft  reueree  ,  qui  vit  bien  ,  encore 
qu'elle  ne  fçachc  rien.  Ce  degré  donc- 
ques  eftant  commun  aux  bons  &  aux 
mauuais,  ie  neveux  pas  que  nous  lap- 
pellions  beaucoup  noble.  Mais  mon- 
tons à  vn  autre  qui  le  furpafle  à  fça- 
uoirau  degré  de  cefte  vertu  qui  s'efpend 
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Seulement  la  i  ame  des  fainds ,  &.  proche 
duquel  ie  creu  ue  la  vray  c  louange^  parce 
quclàoù  cft  ie  grand  fçauoir  qui  man- 
que de  bonté  rend  les  hommes  iemWa- 
bies  au  diable ,  de  qui  eft  cfcrit  qu'il  voit 
hautes  toutes  choies, ^aieiiie  bonté 
nousrendfemblablesàDieu.  Arreftons 
nous  doncque?  fur  ce  degré  :  Et  parlant 
dcluy,qui  eftlhommc  qui  peut  louer 
dignemct  vneame  fainfte,  qui  efloignce 
du  vice  fe  voit  proche  delà  vertu'T  Nul 
nelef^'auroiticartantoft  toute  limp!e&: 
toutepure  s^clloignc  du  péché,  elleva 
de  pair  auec  les  Anges:  ores  faincle  &  in-  i 
nocente,  elle  eft  iemblablc  aux  Archa-  * 
geSjOrcs  dédaignant  defe  voir  luietcc, 
non  pas  aux  panions  in  iques,mais  à  ceux 
qui  font  fans  péché  fe  rend  efgailc  aux 
principautez.  Ores  auec  vitcflc  reprimat 
les  premiers  mouuemens  que  la  chair,  le 
monde,  le  diableluy  mettent  au  dcuant 
monte  au  CŒur  des  puiilance*;. 

Orcsopcrantchofcs  Héroïques  .S:  di 
uincs ,  elle  ie  trcuuc  parniy  les  vertus. 
Ores  dédaignant  tout  principe  bas  6c  vil 
&  s'cflcuant  auec  renrcndcmct au  Créa- 
teur, fans  <;'arrcftcrd  la  Créature  rcfide 
au  milieu  des<lominations.  Ores  (cdelc- 
clantauiaincl  amour  ficreceuant  en  foy 
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l'infinie  &:  iinnicnleMaiefté  de  Dieu  iè 
monftre  non  difFerente  lAes  Throfnes. 
Ores  eileuee  au  Commet  de  ces  fciences, 
qui  fonc  hors  de  la  cognoiffàncc  des 
créatures,  ôc  ne  Ion  tcognues  que  par  le 
leul Créateur,  fcfurhaulsacauplushauc 
degré  des  fciences  celeftes,  il  le  fait  du 
nombre  des  Cherubuis.  Ores  tranfor- 
meeén  Dieu  parvn  faind  amour, elle 
saiiiedfurles  îpheres  des  Séraphins,  Se 
amlî  toute  diumet^  celeile,elle  eft  digne 
d'vne  louange  éternelle»  comme  celle 
qui  n'eft  plus  en  loy  melmc  ,  ains  en 
Dieu.  En  Dieu  dis-ie  pour  autant  que 
ceftvne  choieafleurte.  ôclaquellcnous 
voyons  à  1  œil  que  les  Iciences  diuines 
nousrendctlemblablcsà  ces  bien  heu- 
reux &  Angéliques  cfprits  pourueu  que 
nous  forcions  horsdc nous  mcfme,&quc 
nous  n'ayons  rien  tant  en  recommenda- 
tion ,  que  le  vray  amour ,  c'cft  à  dire  la 
vertu, de  laquelle  elle  fe  peut  dire  parfai- 
tement douee,l  ors  qu  elle  en  reçoit  l'ha- 
bitude, ne  le  contentant  pas  d'eftre  au- 
cunement chafte  bL  d  aimer  cefte  belle 
vertu,  mais  qui  plus  eft  y  prenant  tout 
fon  plaifir.cfmeu  de  cefte  confidcration, 
qu  ily  a  bien  de  la  difFercnce  (comme 
difcnÇ  Içs  Philofophcs  Moraux'  entre 
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ces  deux  ades ,  fcauoir  opérer  chofes  iu- 
ftes,^faireiuftemenCjVeu  quel  on  peut 
eftremiseaefFed  par vn  vicieux,  ôc  que 
Taucreneconuienc  quau  feul  vertueux. 
Car  qui  ne  fçait  que  l'auarc  peut  faire 
vne  action  de  libéralité,  bi  que  ce  failanc 
il  opérera  vne  chofeiuftc,  mais  non  pas 
iuftcment?  6c  qu*au  cô traire  le  vertueux 
lesaccomplira  tous  deux  parfaitement? 
Ceft  donc  vne  chofe  aiïeuree ,  &  Ion  ne 
peut  me  denier  cefte  ventée  que  lame 
accouftumee  aux  bonnes  œuures ,  com  • 
mence  à  fauourcr  les  fruids  de  la  ver- 
tu, ou  pour  mieux  dire  il  la  goufteaucc 
tant  de  douceur  qu'elle  ne  fent  plus  cts 
amertumes  qui  luy  fembloiêt  fi  aipres  au 
commencement  ains atteint lans  doute 
à  vn  fi  han  t  deijrc  de  perfeclion  ,  qu'il  n'y 
eft  pas  difficile  de  l'vniràDieu  .  ^  ainii 
parucnir  au  comble  de  noblcirc  De 
forte  que  fè  voyant  fur-haulfce  par 
dcilus  toutes  les  créatures ,  elle  s'efton- 
ne,  &:  fc  rcpcnt  de  scftre  autres-tois 
auilic  iufqucs  à  la  ballclle  des  belles 
bruttcs,icIai(Tant  c;liilêr  au  courant  de 
(es  appétits  delrcj;lez  ,  &c  de  les  pa(- 
fions  dcfordonncçs.  Qiiefi  quel (]uVn 
vient  A  m'obicdcr  ces  paroles.  Mais 
qui  eft  ccluy  qui  peut  s'cllcuer  à  vn  li 
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haut  grade  i  &  comme  peut  il  par  con- 
lequenc  recogn  Jiftre  là  baffeile,  &  en 
auoirhoncecÀcccyieluy  reipons  qu'il 
luffic  qu'il  ait  feulcmêc  fauourc  tant  ioic 
peu  la  douceur  de  la  vertu  pour  reco- 
gnoiftre  la  melchate  vie,6c  la  honte  qu'il 
encouroit  parauant  en  fouillant  ion 
ame  de  tant  ^  tant  de  taclies  de  péché. 
Pour  preuue  de  cecy  ,  iefuppoîe  que 
voila  vn  ieune  homme,  fi  fubiet  aux  paf- 
ûons  de  Tamour ,  que  ks,  appétits  déré- 
glés le rcdcnt  plus  iemblabie i  vne  beflc 
brutte  qud  vo  homme  ,mefme  le  ren- 
dant ores  volage ,  tantoft  impatient  >  aU 
tierjfantafque/oupçonneux,  babillard, 
&  piain  de  vanuc  .  le  dis  donc  qu'il 
n  eft  pas  impoffible  que  pour  quelque 
temps  ccftuKyne  gouftc  tant  fi^it  peu 
la» vertu  :  car  nous  voyons  toufiours 
deuant  nos  yeux  que.plufieurs  pé- 
cheurs ,  ôc  hommes  perdus ,  touchez 
,  du  moindre  tayon  de  la  grâce  diuine, 
viennent  A  vne  repenrance  fi-  grande, 
quilsnepcuuentpcnferàleurnielchan- 
te  vie  fansauoirleur  vice  dutout  en  hor- 
reur. Celafevoiden  vn'honune  colère, 
'  lequel  epoinçonné  de  ccfte  beftialle  fu- 
'rie,il  n'y  a  mal  qu'il nefac;e,bicn  qu  ils  en 
répète  après  j&qu  il  en  portevn  extrême 
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regrec  ^lorsque  fa  colère  eft  paffee  ,  6c 
quil  fe  rciouuicnt  nauoir  poinc  fait  le 
malquils'eftoic  propolçdefaire.  Orce 
ieune  homme  agité  de  ceiteiuneuie  paf- 
fion  d'amour  clt  rendu  lemblableà  vne 
befte,iufqu'a ce  que  comme  nous  auons 
dit  ^  touche  de  1  affiftance  diuine ,  Se  ve- 
nant à  conliderer  à  part  ioy  Îq%  melchan- 
tes  actions ,  fans  doute  il  s'en  repent  à  la 
fin ,  &:  tache  d'amender  fa  vie.  Par  où  il 
apert  que  ccftc  paflîon  amoureufe  luy 
iilloit  parauant  les  yeux.  Et  que  par  cô- 
fequent  l'ayant  exilée  de  fon  ame,ilale 
iugcment  plus  meur  ^  pour  comprendre 
ce  qui  eft  de  fonfalut.  Carquieft  celuy 
fi aliène  dcfcns^qui  n  ayant  hanté  que 
des  perfonnes  mtàmes, après auoir  dii- 
fipétoucfon  bien,  ^  toute  la  iubftancc 
de  fon  Pcre  auec  les  P utains ,  cômc  l'en- 
fant prodigue,  fouhaitté  la  mort  de  fes 
ennemis  ,voyrc de  ics  compagnons ,  6c 
de  (es  parcns  pour  la  moindre  ialoulie, 
venant  à  la  parfin  à  fc  rccognoiftre,  & 
pcnfcràla  noblefl'c  de  ionamc,  ncibit 
couche  dVnc  grande  repcntancc?  Que  fi 
d'aucncurc  quclqu  autre  m'obiccle  que 
c'cllbicn  rarcmct  que  les  pécheurs  font 
couchez  de  la  grâce  de  Dieu ,  oc  que  cela' 
cftant,  il  leur  eft  bien  difficile  de  perdre 

leurs 
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leurs  mcfchantes  habitudes  :  le  luy  ref- 
pons.quetoutaucontrairejDicuneccf- 
ledefrapperàla  porte  de  nos  confcien- 
ceSj^qu'lly  entre,  comme vn  beau  So- 
leil a  trâuersvne chaire  verrière  :  ou  bien 
quille  preienteà  tousceuxqui  le  veu- 
iehtrcceuoir.  Auflî  Hfons  nous  dans  la 
fainde  Efcriture.  Que  la  fapience  diuine 
fecommuniqueà  celuy  quil'ayme,&fe 
laiffètreuueràceluyquila  cherche. Que 
filameichante  inclination  du  pécheur 
le  fait  obftiner  er^  fon  mal ,  de  lorte  qu'il 
Éice  la  lourde  oreilleauxinipirationsdi- 
\iines ,  cela  n'empefchepas  ,qneD!eu  ne 
levifitetoufiourspourle  côuertirâ  foy. 
Et  ne  s'enfuit  pas ,  qu'encore  que  ce  foit 
vnechofematayfee  au  pécheur ,  de  dire 
adieu  à  ion  vice ,  après  l'auoir  fomenté 
tout  le  temps  de  fa  vie,  qu'il  ne  doiuc 
pourtant  tafchcr  de  tout  fon  poflîble  à  fe 
Faire  homme  de  bien,  quelque  difficulté 
qu*illuypuilîefuruenir  Car  qui  eftTou- 
urier^quitreuuantvn  art  difficile, laiflc 
des'y  adonner?  Quel  foldat,qui  eftant 
commiîàla  garde  d'vn  cbaftcau  ,  ne  le 
vucille point  deffendre,àcaufedesfari- 
,  gués  qui  luy  conuient  fupporter'  Si  cela 
tftoitainfi.ilnefeferoit  rien  au  monde 
Car  quelle  chofe  y  voyons  nousxjui  ne 
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^!acquier€au€cbeaucoiip-deî!raiia^l>-ra- 
:grjçulture,le  trafic  Ja  nauigapon,  la  me- 
.4ecine ,  qu'cft-ce autre  choie qirvn  tra- 
,.iu-il  continuel?  les ratiguçs  duq^uel  n'ont 
-pas  affez  de  force  neatmoins  poii,irrçn,d.e- 
JÎourner  les  hommes.  Lefoldat  nefuicril 
pas  le  fon  du  rabourî'fuic  il  s'il  ojt  fonner 
laçhaniade?  le  ialues  desarquebuladcs 
-leftonnent  il?  Aitpeur  du  bouler  des 
HC^npns? Tourne  il  iedosa  foncftedart? 
-Lcnçcher.laifreil  de  voguer  en  pleine 
mer^  quand  tes  vagues  englopciflent  (a 
_rief?  Lç Médecin  quitte  ilionart^bien 
jqfiç]  Aphorifme  defon  H  yppocrate  luy 
apprenne  qu'ileft  long  ,  bc  la  vie  trop 
courrcrNô  no,tpurcs  ces  fatigues  sot  de 
peu  d'cftet,6cnepeuuentarreiter  Icsdeil 
ievusdes  magnanimes  courages,  qui  ont 
xpfolu  deviurc.ou  de  mourir  en  les  exer- 
çant. Que  fi  cela  ell  ainfi,0  biens  perilla- 
bles,&tVagilcç'fcra-il  bien  poUible,  que 
l!bôrwx:lelai{Ietellcmecdesbaucheràics 
padlôs^qu'il  n  cdurc  pas  des  moindres  hi- 
tigucspc)urac(]ucrirdes  biens  éternels  a 
i"9nani|L:.Non,non,  cela  ne  peut  élire.  Il 
faut  q}ie  1  home  (crcfouuicnne  de  la  pre- 
miers: origine,  &:(]u'il  ne  cède  point  au 
rrauail,puisqucc'cilluy  ieiil,qui  U)urnit 
d'alimésàfavie.  lei'yay  bicncantmoins^ 
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quç  fi  nous  venôs  à  eôiideiej  de  près  de^ 
yeuxdelet.cndeméç,riojaî^vcrrGsvne.iAT 
tinitede  perlonnesqui  npJont  qu  homes 
ep  apparccej  qui  lot  indigqes  de  ce  bea.i^ 
nô,çv  lernbia:bles  auxita^tpes  de  macbres^ 
paroilsêc  homes  iansraiIoi|,r&âsdiis:i35^r$i 
6i  laps  lugeaîcnt,  Qçlt  danc  de  la  (Vûle 
vertu,  qw  noltre  aji\^  pr^r^il^  eo  W?iJ&,' 
Noitrcanie,  di-ie,  iepeut  dire vray^riict 
nobie,lor:>q'u'eiLeol;)ejitauxcôrrianGcn'iÇs 
de  Ion  D\^s\^  eft  officicule  çpuers  Ïq,s  pa- 
renSjobeiflante  à  les  fuperieurs ,  humble 
^l'endroit,  de  ion  prochain  ,  chariubJe 
aux  étrangers  ,  aiFableà  k*»  plus-prq- 
che^^ip^ciçnne  enuers  fe^  eiinemis^agrca-f 
ble  à  lf«>  atnis  ,  mpde;fte  es  choiçs^pro'-t 
fperes^.^ôTiftante'Csaducrfitez,  pruden- 
te 5  iuite^  preuoyantc,  véritable  en  fon 
parler,  modefte  en  lès  habits,  iobre  cit 
ion  bx)ire,&.en  Ion  rnanger^ôc  fipalcmet 
conforme  en  toutes  fes  adions  aux  com- 
mandçmes  de  Ton  Dieu,  pr  pour  quelle 
raifon  ^  les  homes  vitieux^  tels  que  (o fit 
la  plus  parc  de  ceux  d'ctre  le  vulgaire,çôi; 
appellez,beftes  bru  tcVrfinon  parce  qu'iU 
n'ont  ne  que  l  extérieur  d'home, S:  qu'ils 
ne  diffcrent  dauec  les  ^ftes  ,  que 
parlaleulc  forme.  Concluons  donç-r. 
ques,que  toutes iesfoisjque nous  adher 
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324  ha,  M^amorph.  du  Vertueux^ 
rons  à  nos  appétits  dcfreiglez  ,  &  que 
nous  dérogeons  à  la  noblefledenoftre 
âtticv  laquelle  tire  fon  origine  du  ciel, 
ôôus  iommes  faits  lemblables  aux  be- 
ftes,quiport€nttoùfiourslatcftebaiircc 
contre  la  terté. 

Telles  ou  lemblables  paroles ,  que  ce 
bon  Vieillard  proferoit,  eurent  tant  de 
force  à  fléchir  le  cœur  de  ces  deux  ieu- 
nes  hommes  qui  parauat  s'eftoient  vou- 
lu battre,pour  vn  amour  debordc,6<:s'en 
repentant  tout  à  l'heure,  ils  fc  promirent 
l'vn à lautre de  viurc en  bonne  paix ,  6c 
de  préférer  leur  amitié,  à  lamour  qu'ils 
aùoientportéàcefteieîuiie  fille.  La  def- 
fu5,  le  temps  s'eftant  remisau  beau  toute 
la  compagnie  print  congé  de  rhofte,qui 
feurauoit  fait  fi  bô  traidemctauccques 
vryeififinité  d  offr  es6c  de  remercicmens. 
Maisquar  à  moy,me  voyant  proche  de  la 
maisô paternelle,  querauoisdcfîrccdcs 
il  long  tcps,ic  me dclibcrav  de  ivalkr  pas 
auccqucs  eux.  A  ccft  tfFct  ainfi  quvn 
chacun  s'apprcftoit  pour  partir ,  ic  lortis 
de  la  maifon  ,  bi  dVne  vitefie  cftrnnge 
m'cnallay  droitàcelledeClorib^oiiie  la 
frcifuay  cnci4)rmic  en  (on  petit  iardin.  O 
que  ce  me  fut  vn  grand  heur  de  reuoit! 
cncorcs  vn  coup  auant  que  mourir  celle 
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pour  qui  ie  rcfpirois.  Le  defir  que  i'auois 
de  m'approchcr  d  elle ,  de  luy  faire  vn 
milion  de  careffes  ^de  me  gliûTer  fur  ion 
fein  ,  de  la  baifer ,  &  de  luy  lefcher 
i^s  belles  mains  efloit  grand  ,  mais  1^ 
peur  5  qui  me  poiTedoit  de  l'efFrayer 
ou  de  l'eueilleren  furfaut,le  furpaflbic 
beaucoup  :  cela  fut  caule  ^  que  iefus 
vn  long  temps  à  la  contempler  j  difanc 
à  parc  moy  ces  mcfmcs  paroles^rauy  d'ai- 
fe  ôc  des  beautez  dVn  fi  diuin  obiect.  Et 
le lieuheiireux air, heureux  veftemens, 
qui  tenez  enclos  ce  chef  d  œuure  de  Na- 
ture que  ie  vous  fuis  redeuable ,  de  voGis 
reuoir ,  après  tat  de  fatigues,  &  de  tour- 
mens.  O  amour  .»  fçache  que  le  ne  maC 
plains  pasdeftrccouuertdecefte  peau, 
&  d'auoir  changé  deftrcrau  contraire 
i'en  fais  trophée ,  puis  que  c  eft  pour  IV 
mourde  Cloris.  Ce  difant,ie  ne  faifois 
autre  chofe,  que  de  baifer  fa  belle  bou- 
che,^ fes  y  eux,douxfuiets  de  mon  mar- 
tyre: Mais  comme  ie  me  voulois  glifler 
fur  fon  beau  fein,  ic  me  vis  furieufement 
attaqué  dVn  lézard  ,  lequel  à  ce  que  ie 
peux  iuger,  croyant  que  ie  voulois  nuire 
à  Cloris,y  eftoit  accouru,pour  m'en  enaP 
*  pefeher.  Vnchacunfçaitaflez, combien 
grande  eft  lamitié  j  que  ce  petit  animal 
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$2.6  La  Isieumor^h.  an  Vtrtueux^ 
porce^I'homm€:gccommeille  deiFend 
de  la  morfure  deslèrpens,pnncipalemcc 
qdandi!  dorc-comme il  peut  aflez  en  ce- 
ituy  cy,  qui  s'acharna  de  telle  forte  iur 
moy,  que  ie  fus  contraint  de  la  cher 
cequeiaymoisleplus:  bien  qu'en  mel- 
metemps,iIniefatimpoflible  que  le  ne 
louaffedvn  colle,  5c  que  ie  blamaiîede 
l'autre  1  intention  de  ceft  animal  :  ^ar  de 
fair,cemeftoitvncontcntemct  devoir 
qu'il  vouloit  defFendre celle  Dceire,& 
vne  peine  de  ce  qu'il  m  empefchoit  de  la 
carciTer^àcaufe  dequoyie  me  dettendis 
quelque  temps  contre  luy  ,  lequel  ic 
voyant  inégal  à  mes  forces,  eut  recours 
à  !a  rufe  bc  fe  i.';liiTa  Iur  le  viiage  de  maBel- 
le  ,  pourlciueiUcr.  Ce  quin'aduintpas 
qu'à  mon  grand dcfaduantagc,  ôc  mc(- 
contentement:  Cartouià  linllant  ayac 
ouuertlcsdcuxbcauxyeux  ,ou  pluRoll 
fesdeuxlolcils.mcfentant  (ur  Ion  beau 
viiai;e,clle fit  vn  aulfi  grand  cry,qu'Euri- 
dice,  lors  que  l'alpic  la  picqua  iadisau  ta- 
l(>n.  ()  miicrable  condition  de  ccluy  qui 
aymc,&  qui  ne  peut  faux*  preuue  de  ion 
amourl  O  cobiendefoismaudis-icalors 
celle  hideulc  forme. 

O  (]ue  i'cnuiois  le  bon  heur  d':sar 
bres^qu   IccrncI  Endhon  couppa  ,qui 
flpouuoiccdwrcouurir  leur  coception. 
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Vous  deuéz  doncques  fçafuoir  que  po^ur^' 
ne  l'eipouuenter  d'auantage  ,  ôc  pour- 
voir ce  qu'elle  feroic  mieux  à  mon  aiie,ie 
iT»e  reciray  en  arrière  ,  ôc  mapperceu 
qu  elle  tiroir  droit  en  fa  maiion.  De  ior». 
te  que  s'cftant  mifè  à  la  fcneftre ,  qui  reP- 
pondoitfurfoh  iardin,elle  me  regarda 
touteefpIoree,pendantqueieluyfeiiois 
mille  liç^nesàelieincoo-nus ,  ores  roulât 
la tefte  j  tantoft  ouurant  la  bouche,  6c 
maintenant  remuant  la  queue  en  ligne 
de  carefTe.  Alors^elle  qui  iugeoit  de  tou- 
tes ces  façons  de  faire,  au  contraire  de 
mon  intention ,  fe  prit  à  me  parler  ainlî, 
O  malheureux  ferpct,d  oùvicc  cefte  ra- 
ge que  tu  moftres  par  ce  que  tu  ne  m  as 
peu  faire  mal'c  O  que  ie fus  fafché ,  de  ne 
luy  pouuoir  rerpondre,bien  que  ie  pour- 
fuiuille  toufioursà  luy  donner  des  fignes 
de  fîatteries,lerque!s  attribuât  pluftoft  à 
vnerage,Cruel  répliqua  elle^tune  veux 
vdonc  pas  t'en  aller  delà,  attens  vn  peu? 
Qiioy  difant,  elle  prenoit  des  pierres,  ô: 
me  les  iettoit  contre.  Mais  mv:>y  qui  me 
tenois  heureux  ,  ôc  qui  ne  demandois 
autre  chofe  que  de  mourir  de  fa  main ,  ie 
j^edaigné  me  bouger  de  la  place.  Puis 
les  coups  qu  elle  me  donnoit,  ores  fur  la 
queue,  tantoft  fur  le  dos ,  n  eftoient  pa^i 
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3  28    L(t  Tsictamorph.  du  Vertueux^ 
trop  grands,  qiioy  quelle  selmerucil- 
lanr  de  ce  queie  m  cnfuiois,me  cieui  àla 
fin  pour  quelque  mauuais  démon, ou 
pour  quelque  ombre  infernale:  Cela  tut 
caufe,  que  toute  poureure,elle  pntvne 
houffineàlamainpour  plus  grande  al- 
feurance,  6c  S'en  vint  droit  à  moy.  D'a- 
bord elle  s'arrt  fia  fort  esbahie,&  voyant 
en  moy  quelques  marques  qui  ne  iont 
point  aux  autres  l'erpencs,pius  elle  me  re- 
gardoit,  plus  ellerclloic  cllonnee.  D  ail- 
leurs, ie  len  tois  fort  bon,6c  n  auois  point 
le  regard  trop  furieux,  outre  que  l'cilois 
inienlible  à  tous  les  coups  qu'elle  me 
donnoit  ce  qui  la  rendoit  li  pcnf  ue,que 
pour  prciuger mieux aovray  quii'cllois, 
cllcconmicnçademe  frapper  dercchci:, 
bien  qua(rczlegcrement,6c  ce  pour  au- 
tant  qu'elle  craignoic  d  offencer  en  moy 
quelque  diuinitc.Ncantmoinsie  me  lai (1 
fay  frapper, 6>:  pourmefairccognoillrtà 
clic  par  quelque  ligne  plus  euiocnt  ic  ti:> 
cctuy-cy,maiscnvain.  Uyauoit  en  fon 
iardin  du  (able  qu'on  auoiticnc  partcr- 
rc,pourlaicttcrparran-,  lorsque  Icscl- 
Icinsdcs  auctcs  lortiroitnt  de  leurs  ru(- 
chcs.pours'appcllerau  combat,  &:vcnii; 
à  la  nullccipour  voir  docqucs  li  ie  pour- 
rois  faire  comme  la  mi/crabic  lo ,  lors 
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que  changée  en  vacbe,  elle  efcriuic  au 
bord  du  nuage  Ion  nom  ,  ie  tafchay 
d  en  faire  de  nielme^mais  parce  que  le  fa- 
ble eftoit  trop  fec^Sc  que  pour  là  dure- 
té,icny  pouuois  former  les  lettres  que 
iemefigurois,  cela  ne  me  feruit  pas  de 
beaucoup.  Ce  nonobftant  Cloris  euil 
bien  le  iugement  de  cognoiftre  ,  que 
ienefaifoispas  ces  figneslansoccafîon, 
&  que  ie  luy  vouloi:>donneràcntendre 
quelque  chofe.  Tellement  que  toute 
pafmce  ,  &  demy  morte  ,  elle  fe  laiflà 
cheoirfur  vn  fiege,  où  elle  recommen- 
ça les  plaintes, ôcfes  douleurs.  O  Dieu 
quel  regret  ce  me  fut  de  voir  les  larmes 
quidefcouloient  de  fcs  beaux  yeux  fur 
le  corail  de  fa  bouche,  &  s'alloient  per- 
dre dedans  fon  fem.  Miferable  que  ie 
luis ,  difoit  elle  ?  quelle  augure  voy  ie 
maintenant?  quelprefage  me  donne  ce 
fcrpent  par  des  marques  (î  crmerueilla- 
blés  ,  ou  pour  mieux  dire  miraculeu- 
fes^  D'où  vient  il ,  ou  qui  me  Tenuoy e? 
O  mon  cher  Amant  vis- tu ,  où  fi  tu  es 
mort?  Ah  defolec  plus  que  routes  les 
âmes  du  monde!  que  ne  m'a  il  efté  per- 
mis de  mourir  auectoy  î  De  mourir,  di- 
ie,car  ie  ne  te  croy  plus  viuant:  il  eft 
vray ,  &  ie  m  affeure  que  ce  ferpent  cft 
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quelque  ombre   infernale,  qui  nven 
vienraciuernr,ou  poflible  fon  bon  de-  ^ 
mon,  qui  ayant  abandonné  fon  cœur, 
viéE  eftre  meflager  de  fa  mort  Mais  que 
nedi-iepluftoft ,  quec'eftfon  ame  qui 
ine  vient  trouuër  maintenant:  ôc  néant- 
moinsô  eruelle  i ofê  bien  teixapper,&: 
tépourfuiuré  fi  rudement.  Mais  qu  en 
-peux-iefçauoîr,&:peux-iebic  croire  que 
les  diuins  efprits  le  cachet  fous  vne  for- 
me fi  afFreufe^Beileame  fie  eft  à  toy  que 
le  parle  ,  ie  croyois  de  te  polFeder  vn 
iûur  entièrement  :  Mais  helas  le  vois 
bien  quec'efk^tuten  esallëenvnpays 
cftranger,  où  poffible  après  auoir  eftë 
tué  tu  viens  prendre  congé  de  inoy 
maintenant.    O  beau  Soleil  de   mes 
yeux,  tu    t'es    doncques     efgaré   de 
moy  =»  O  mon  feul  Amour >  tu  mas 
quicté  pour  ne  me  reuoir  iamais  plus. 
O   Acrife  ,  Wionneur   des  plus  ver- 
tueuxieunes hommes,  tunes  donqucs 
plusau  monde;  Mon  cher  Acrife,  que 
feront  ces  forcfts  fans  toy?  Ne  feront 
elles  point  déferres  ?  ne  pleurcront-cl- 
Icsdoncquespas  tamortC  Qiic  diront 
les  Nimphesc*  Qiie  feront  les  pauurcs    , 
Bergers?    Mais  moy-mcfme  mifcra- 


Liure  Troifiefme.  j'jï 

ble  qui  parle  des  autres,  à  quiauray  ie 
recours?    Lu  me  retirera^ -ie  .^  viuray- 
ie,ou  li  iemourray  fViurcc'  nori,mou- 
rir,  ouy   mourir  ?  Mais  helas  1  ic  voy 
bien  quil  maduiencira  tout  le  con- 
traire, il  me  iera  bien  permis  de  viure, 
mais  non  pas  de  mourir.    Quelle  Icra 
doi^cqucs    ma  condition   en  viuant? 
ô  Ciel  (ois  telmoins  de  mes  plaincles! 
Ettoymon  Acrife,  qui  t'es  ellpignc  de 
moy ,  dis  ie  te  prie  à  ton  Amante ,  pour  ■" 
quoy  n'es  tu  re:ourné  i    Hé  malheu- 
rcule  ,  que  des  conceptions  formay-ie 
deflus  ton  départ  ,   Mais  cefte  Icule 
aefté  véritable.  Tu  n'es  pas  retourné 
ô  Acrife,    Hé miferable, dirai  iepour- 
quoy.'Nenny.  toutefois  tu  le  dois  dire 
ôCloris  ;  Dis  iedoncques?  Ccft  quil 
efl:  deuenu  amoureux,  dvne  fille  plus 
vertueu  e   que  toy  :  toutefois  fcroit-il 
bien  polTible  ,  non  ne  le  croy  pas,  ce 
ne    font  que  pures  imaginations  :  il 
t  aymoit  trop  pour   te   quicler  (i  laf- 
chement  ,  ôc  il  auoit  lame  trop  re- 
leuee    pour  te   manquer   de   parole. 
Pourquoy?doncques  n'cffc  il  retourné.^ 
ourquoy?parce  qu'il  n'apeu. Quoy  ?qui 
'en  a  empcfchc  ^  qui  la  retenu?  qui  la 
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deuoyéducheinin?  Dismoy  finalemec 
paurquoy  n'ell-il  pas  rctourijé  !  mal- 
heur! il  ell  mort.  O  parolle  trop  cruellel 
mon  cœur,  la  peux-  tu  bien  proférer  fans 
mourir,  ou  te  regarder  toy  mefmefans 
çnauoirhorreur,ôc  en  demander  la  ven- 
geance à  tes  mains!  Que  ie  vueille  furvi- 
ure  à  Acrife?  Qu^Acnfe  m'aie  delaiffé, 
&  que  ie  ne  Taille  pas  treuuer?  Acrife  eft 
au  Ciel ,  &.  ie  demeureray  ça  bas  ?  O 
Cloris  Acrife  eft  mort,  Quedis-ie?eft- 
cevn  longe,  ou  vne  vérité?  Non  ,  il  eft 
vray.  Pleurez  toufiours  mes  yeux  ,  ce 
n  eft  pas  en  vain,  vous  en  auez  du  fu- 

iecl. 

Ellecneftoit  vcnue-Iapour  la  grande 
douleur  qu'elle  relfentoit  en  Ion  ame, 
qu'elle  s  arracboit  les  cheucux ,  decolo- 
roit  le  luftre  de  fes beaux  yeux ,  le plom- 
boitlevifageàcoupsde  points, le  des- 
honnoroit  ion  beau  front ,  &  fc  frap- 
poit  la  poitrine  fi  rudement, qu'il  Icin- 
bloitqucpourallcrvoirfon  Acriicelle 

ne  voulu t  plus  voir  le  Soleil  Cependant 
cllcncrcc()p;noi{Ioit  pas, que >c  neftois 
gucrcs  loing  d'elle,  ^  que  tant  de  coups 
qucllcdonnoit  pour  l'amour  de  moy, 
me  faifoicnr  autant  de  mal,qu'a  elle  mcf- 
mc:  Et  que  ic  luy  en  donnois  allez  de 
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figncs ,  me  tourmentant  en  centmillic 
fay^ons,  fâché  de  la  voir  toute  cnfanglan- 
tee:  Mais  lors  qirei'y  penfois  le  moins,el- 
le  vint  à  moy  tout  à  coup  ,&  mexegardâc 
fixement,  elle  me  prit  par  la  main  fans 
auoir  aucuncpcur &  après  manoir  ap- 
proché defon  fein  tout  fanglant ,  elle 
ihie  parla  de  la  façon  :  Dis  moy  ô  ombtc, 
is*ileftvray,que  mon  Acrifefoitnrorttle 
1-uy  voulois  refpondreque  non  ,  &  qtfc 
ieftois  Acrife  moy  mefme.  Mais  par  ce 
queienepouuoispas  cncores parler,  ie 
ne  dis  sfutrechofe-queS/^cnfifflant/elon 
ma  couftunre  :  alors  elle  croyant'que 
ie  faifois  volontairement  ce  t^ù  latie- 
ceflitë  me  conrraignoir ,  fe  laifla  du  tout 
vaincreàl:idou!eur,&  fon  fangfé  reti- 
rant ati  cœur,  elle  perdit  fon  teint  ver- 
meil, &C  plusblanche  que  les  lys ,  felaiflk 
choir  en  terre  toute  pafmee.  Ce  fut  là 
le  comble  de  toutes  mes  peincs,car  vous 
deuez  croire  ,  chers  Lecteurs  ,  que  la 
douleurn'apasaffezde  force  pour  faire 
mourir,  car  fi  cela  en:oit,ie  ne  lërois  plus 
en  vie.  O  amour  ^quedeurns-ie,qtiatid 
ie  vis  choir  cefte  Belle  parmy  les  fleurrs, 
.   &  les  herbes,  Mais  helas  !  ce  qui  m  affii- 
gtoitle  plus  cncores,  ceftoitj-qcrema 


334  ^^  'Metamorpf? .  du  Pinueuxy 
forme  deferpenr,  me  d^nioit^les  larmes 
ôc  les  foulpirs  :  Toucesfois  1  excès  de  ma 
douleur  paroifToitairez  en  ce  j qu'ores  le 
.m'efteudois  par  terre,  ores  le  m'eilan- 
çois  en  l'air ,  oresieiiftlois  tore  hideule- 
ment ,  6c  tantoft  ie  fàilpis  vnc  choïV^can- 
tofti'autre.  Et  bien  quema  douleur  lue 
grande  ienelaiiîay  pasdauoir  quelque 
.  contetement  en  luy  leçhantlelang^  qui 
degouttoic  fur  fon  lein  plus  beau  que 
ralbaftre. 

Mais  ô  miracle  damour/que  ic  vous 
coniure  de  croire  ,  chers  Lccleurs, 
comme  véritable.  Apcine  eux-ic  poli? 
ma  petite  telle  entre  lès  deux  tetins.,6ç 
.^eiîuy.c  le  lang  aucc  ma  langue,  qu'à  la 
fa-jpn  dVn  homme  qui  s'cucillc  d;vn 
protond.lommçil.^  .ie  ientis  que  mes 
pieds,  mçs  mains, ,  Çc  tous  mçs  autres 
membres,  s'crtendoicnt  :  &:  peu  à.peti, 
ic  trcuuay  auoir  içprins  ma  praniere 
forme  ,  &:.vefto  dcmclmcs  habits  que 
iauois  îilors  :  d'abord  ic  rellay  tout 
cflonnc  ,  ÔC  comme  chcu  des  nues, 
ou  Irappc  d\i\  coup  de  loudre  ,  ne 
nie  pouuant  rcloudre  àcroirc  que  i  c- 
Aois  moy  ,iulquà  ce  que  me  rclou- 
ucnant ,  qu'au  bout  de  Icpt lunes  ,  ic 


Liim  TraifiepTie.  .535 

fang  dema  Dame:iiîe  deuojt  rcridre  i 
jna  p remiçire  torme.  k^^ep ris  courage^  wliîireT 
fjrtfc)uf,quandf  ie me.refouuins  que Ja 
viciiie    auoic  profère   ça  m'ç^.chajir 
tant. 

Ainfi  ayant  atteins  ce  que  ic  fouhaic- 
tois  leplus-,  tout  joyeux, 6c furpris  day- 
le ,  ie  UiC  iettay  fur 4e  bra^xle  ma  Cloris, 
t<,  verlant  vn  rui&au  de  larmes  fur  fes 
beaux  yeux  luy  efîuy ây  toute  fa  tâcc  fan- 
glante  ,  auecques  les  bailers  que  ie  luy 
donnay.  En  fin  après  beaucoup  de  re- 
grets ie  vis  ces  deux  belles  eftoilies  de- 
couurir  peu  à  peu  leurs  brillants ,  de  fa- 
çon quertant  reucnuë  à  loy  ,  elle  de- 
meura rort  long  temps  tout  eftonnee, 
&  ne  (Crachant  à  quoy  le  reloudre  >.ce 
pendant  que  le  taicliois  de  luy  donner 
à  cognoilire  par  tous  moyens  qui  fe- 
ftois  ,  6c  auec  tanc  d  amour  qu'il  n  e^ 
ftoir  pas  pofnble  de  plus. 

Mais  elle  qui  le  voioit  bien,  nypou- 
uoit  ie  reloudre  iulquà  ce  que  me 
recognoiiranc  pour  Acrife  elle  me  ifr- 
ra  forteftroiremcnr,6c  dit  ces  mefmes 
paroles  la  larme  à  l'oeil.  O  miferable 
vie ,  c  eft  maintenant  que  ie  recognois 
•  que  tu  n  es  autre  choie  qu Vn  fongc, 


33^    La  Metamorph.  du  Vertueux. 
que   tes  contentcmens    font  méfiez 
d amertume,  &  que  nous  deuonsalpi- 
rer  à  la  Celeftequi  fc  doit  rechercher  là 
haut ,  ^  non  icy  bas. 


Fin  Au  Troifiejme 
Lfure. 
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SOMMAIRE. 

Cloris  apprend  U  caufe  de  U  longue  demeure 
d*  Acrife  '.[efcLche  fort  contre  luy ,  &pour 
plt4^  or  an  de  punition  ce  f>.x faute  sahfente  de 
luy  par  plu  fleur  s  tours.  Mais  en  fn  après 
auoirflethi  fe  s  rigueurs  s  pendant  qujls  dtf- 
courent  enfcmhle  des  diuer,  effets  de  L* amour, 
félon  le  rccit  cjutls  en  ont  ouy  fane  a  deux 
Emerger  scelle  ejiptccjueefar  njne  arat^nee  fur 
le  tetin gauche^  &*  meurt  entre  les  bras  defon 
^  art  Je, 

^  LORIS  lamenieille  deffoa 
temps,ne fut  pas  lî  toft  rcuc- 
nuë  à  foy ,  que  baignant  fon 
beau  vifage  de  larmes,  elle 
me  rcccut  auecques  plus 
d^aife,  qu  vne Mère n-^fait fon  enfant, ôc 
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^38  L(X  Mctamorph.  au  Vertueux^ 
nepouuantfe  faoulec  ny  debaifers^ny 
d'eiTibraireniens^laforcedefon  Amour 
,eftpittelle,qu'ellcluy  demoic  de  croire 
queie  fiiile  Ion  Acçifçiiulqu  à  ce  qu  après 
auoir  referré  fes  loulpirs,  Scetîuie le^  lar- 
rries/nous  nousaffimes  enfenible ,  àTef- 
cart  dVn  valon ,  où  ie  luy  fis  to  uc  le  récit 
de  mesaduancures.  le  luy  dis  auffi,  com- 
me i'auoiS  eï^Ccbaûgé  en  ierpent  i^par 
vne  vieille forciere,  oour  n'auoir  voulu 
contenter  les  defordonnez  appeti  es  d  v- 
neuiipudique.  Mais  elle  m'oyant  reciter 
4e  ft  ertrâges  eueuemcts,  nepcuc  le  tenir 
de  me  reprendre  h>fE  aigrement,  coniî- 
deranr  que  i  eilois  coulpable  de  tous  les 
iiiaux  quel  auois  IbutFercs:  &,  que  la  eau- 
fçji'çil  denuoit  qucde  maieule  faute^de 
i<>rreqaede(lorscllecoriçcut  vnemau- 
uaUe  bpmio  de  mov,c^  croyar  que  la  for- 
me de lerpcu  en  laquelle  1  auoi>  cfte  chîi- 
gccuil  altère  mes  premières  humeurs, 
èc  façôs  de  taire,elle  le  prit  à  (oui'pircr ,  ^ 
ch.m  ;j;c  an  lIc  couleur  a  ttnitco  up,m()n~ 
<tfC|>t'b)cpari<ili;'nescxrcncurs,ct)bien 
^radelboïc  -cre^jrrctqu  cllcportoitcnfë 
î^me:de niô  départ  U vgyoïs  bien,d  la  ve^ 
fjte,que  lauo»') failly jivy  dec'çwurant ce- 
Ac  micne  trâstorioa,i6,5c  quCc'clloitIa 
Icule  vauic,  qu\  liiy  ûi(«>ïr  cûceuoirde  li 
cftiâgC5imprclUons:MAi:>qucpouuois- 
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le  faire  que  m'en  repennr,carc'e{loitca 
vain  •  que  m'excusât  cnuers  elle  le  luy  al- 
Icguois  vue  intinicc  de  rais6s,aul  quelles 
elienerepartit  lainaisncn  ^iinonquàla 
partin  elle-  proféra  cey  paroles  ,  toute 
troublée  5  âc  comme hois  de loy  melnie. 
Il  eil  vray,le  Poète  tragique  auoitraiiô 
dedire^queno"  auiôsto  dcl'elprit  quâd 
il  etfoit  qgeftion  de  reprendre  les  fautes 
d'autruy^maisquenousmâquionsdcivi- 
gemen.tjojs  qu'il  talloitrecognoiftre  les 
noftres-  Ceftefentenceneletreuue  que 
trop  véritable  en  toy,qui  voulant  texcu- 
,  ier  dcrafaute,m  alleg.ues  vn  miliô  de  diP 
cours  trop  foibles  pfour  la  palier  car  tou- 
tes tes  raifonsncfontpas  alFez  preigna^ 
r:xespour  mç  faire  croire  que  tu  a)  es  eu 
iiiietde retarder  fi  long  tcps  ton  voyage, 
-  que  fi  tju  as  bien  eu  du  maljCornmetu  rne 
'.dismaintenant  tun  en  doisaccufcr  au? 
cre  que  coymeimc:Câr  fi  tu  confideresac- 
Centiuemct,  tu  ne  pourras  te  dedire,quc 
tous  tes.  malheurs  que  tu  as  encouru  de- 
-puisque  tu  v<ï)yagcs  île  procèdent  que 
'detoy,  puisque  tule-s  pouuois  euiter,(i 
:tu  m'cuÂesYQulu  croire  veu  que  fi  1  ô  iiec 
JJi^me  poiir  vitieux  ^quine  fuit  point  le 
•ii?ice,qxrepourra  on  dire  detoy  qui  ep  as 
-toufiours  cherche  les  occafiôsc  jNe  Usôs 
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340  L^  ^letamorph,  du  Vertueux  y 
nous  pas  dans  la  faindc  Efcriture  que 
1  enchanteur  Babam  fut  pluftoft  repris 
quelesMoabices  pour  leur  auoir  appris 
à  pecher.Cequincfutpas  lans  occauon; 
puis  quec  cit  pechrrpar  maiice,qu'enlei- 
gnerie  mal,  ià  où  l^  vice  qui  procède  d'i- 
gnorâceou  de  fragilité,  eu  par  fois»  excu- 
iable.C'elt  biéJa  vérité,  qui  t'eft  permis  à 
toy  de  dire  ce  que  bon  te  sêb!era,ôcà  moy 
de  lecroire,  pourueu  qu'il  ne  femble  vray 
femblable.  Dis  moy  ie  te  prie  à  quel  iu- 
iecl: ,  celVe  impudique  fe  redit-elle amou- 
reufe  de  toy ,  ôc  t  alla  voir  trois  ou  quatre 
foi«  la  nuid,  pour  te  paflîonner  à  fan 
amour?  le  f.ay  bien  que  tu  me  rcipon- 
dras>que  leieiour  que  tu  fis  en  la  mai- 
Ion  en  fut  caufe ,  6c  que  fi  tu  n'euflcs  cflc 
contrain<îl  d*y  demeurer  fi  long  temps, 
cela  ne  fuft  pas  arriuc.  Mais  voila  vne 
belle  rcfponce  ,  ta  volonté  n  eftoitelle 
pas  libre  ^  la  pouuoit  on  forcer?  ton  le- 
lourqueftoit  ce  astre  chofcquVnc  oc- 
cafion  quiTinuitoità  mal  faire.  Le  ier- 
penrquipcrluadîî  ladis  à noflrc  premier 
VcïQ  de  manger  du  fruicl:  de  vie ,  ne  hit-il 
pas  puny  ?  C)  Acrilc  que  tu  meritois  bien 
d'crtrc  transforme  en  (erpent^pourna- 
noir/ccn  rccognoiflrcta  faute,  ^  euiter 
le  mal  qui  t  cft  depuis  arnuc.  O  qu'Elopc 
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didbien  vray ,  que  Ihommc  pour  eftre 
trop  curieux  ,  à  confidercr  les  défauts 
daucruy,ne  peut  prendre  garde  aux  Tiens, 
quilonc  u^linis  ^  femblabieàceluy ,  qui 
portant  vn  petit  iac  deuant  loy  >  6c  vn 
autre  derrière,  peut  bien  voir  l'vn,  mais 
nonpa^i'autre.  Vn  pauure  homme,  qui 
portoit  vn  iour  fur  ion  dos  vne  charge 
de  bois  fort  pefante,  fcftant  arrefté  au 
beau  milieu  du  chemin  aiiec  vn  autre 
homme  pour  tirer  quelque  argent  de  fa 
bourie,v n  Je  (es  amis  qui  vint  à  pafler  par 
là,  l'interrogea  de  ce  quilfailoit ,  à  qui 
lautrcnerelpondit  pas  mal  à  proposée 
fais  les  affaires  dautruy  ôclîie  nccôfide- 
re  pas  les  miennes  Cornent  donc,luv  ref- 
pondit  lautrc  ?  Parce,adioull:a  il  ,que 
ie  fuis  charge  d Vn  pefant  fardeau ,  lequel 
iefupporte  le  mieux  que  ie  puis ,  pour 
m'amufer  à  conter  de  l'argent  qui  n'eft 
pas  à  moy.  Combien  s'en  treuuent  ils 
quien  font  de  mefme,6c  qui  ayant  la  con- 
fcience  toute  courbée  de  péchés ,  ne  s  en 
foucient  pas, ains  perdent  le  temps  à  ef- 
plucher  Içs  défauts  des  vns ,  &  des  autres? 
Oqu  il  eft  bien  difficile  de  iuger  de  t  lies 
gens  ?  Si  difficile  ,  dis-ie  ,  que  l'Oracle 
tenantpour  heureux  celuv  qui  fe  fçait 
cognoiflrc  foy  mefme  .  Nous  pouuons 
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34^  ^^  Metamor^h.  du  Vertueux^ 
dire  à  bon  droicl ,  que  perfonnc  ne  fe  co- 
gnoiit,puis  qu'aucun  n'eft  heureux  au 
iDonde.  lelçay  bicnneannvioins,  quera 
faute  c  eft allez  coe,n Lie  en  ta  conlcience, 
^que  toutes  les  raifos  que  tu  allègues  ne 
feruent  que  de  prétexte  pour  les  colorer, 
te  relouuenant  du  Prouerbe  qui  did, 

Q^il  »ya  ji  ^^r.ind  jorfuiCt  ^  qni  ne  ireuue  in 
.ydduoCittpourledefft-ndre.  Mais  fi  c'eft  vne 
chofemcfchante,quede  commettre  va 
forfaid,  celtbiencncoreslepis,  que  de 
ne  le  içauoir point  dcftcdre  après  l'auoir 
commi:)-.  Aullidois  tu  croire,  queienc 
iuis  pas  fi  falchee  de  la  faute  ,  que  de  voir 
que  tu  ne  la  veux  pas  recognoi(lrc,ny 
confidercr  ,que  celte  cognoillàncc  im- 
porte beaucoup,  ^  que  le  médecin  a 
guery  le  malade  à  demy,  quand  il  a  reco- 
gnulbnma!.  lelçauoisbicn  médiras  tu. 
quemon  Iciourncmc  pouuoitcftrc  que 
nuiliblc  :  Mais  quelle  opinion  cuil  on 
cucdemoy  ,  liicm^cn  tculïe  aile  fi  toft.'' 
Tout  cela  ne  lert  de  rien  ,  repartir  ellei 
tuauois  beau  moyen  de  tcxculer  \\in\ 
nclU'iiicnt,6cdcten  al'cr,v^  d'ailleurs, 
jcnecroy  pas,(]uc  ccluy  qui  te  dcuoic 
donner  cet  argent  ,  te  retmt  pour  ion 
plailir, 5c qu'il  n'cuftlc  iugcmentdccon- 
iiicrwf,  ijuciunciloispaivenudclîloin 
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fans  occa(ion. Mais  ie  vois  bien  que  c'eftj 
la  conuoitife  de  largent ,  te  tailoïc  perdre 
i  appétit  de  ta  première  verru.  le  nepen- 
fois  pas,refpon di-ie,  d'oubliei  la  vertu  en 
receuant  cet  argent  :  au  contraire  .repar- 
tit-elle, tu  deuois  croire,  que  tu  perdrois 
rvnêc l'autre, Scl'on  te  la  bien  monftre 
par  efFecl  :  car  tu  t'en  es  retourné  vuidc 
dervn&.deiautre.  Quepleuft  à  Dieu, 
quecelànefutpasarriué^âcqueie  n  eul- 
fepastant  d'occafion  de  m'en  plaindre, 
laybellepeur,  ce  qui  eft  le  pis,  que  la  vo- 
lupté, nayt  eflé  la  caufe  de  ton  fi  long 
feiour,pluftoft  que  l'argent.  A  cecy  tu 
m'obiecteras  5    qiiel  plaifir  pouuois  ie 
auoir,  lorsqu'il  mcfembloitneftreplus 
hôme,&auoir  changé  mon  eftre  en  celuy 
dVn  ferpent,  quad  cefte  mefchate  fe  vint 
coucheraupresdemoyr'Cômeeftilpof^ 
fible que celafut,  did elle ,  veu  que cefté 
forme  hideuledeuoitauoiraiïcz  de  force 
pour  luy  faire  perdre  tout  fon  amour,  le 
côuertirenhayne:  non  nô,fitun'yeuiîe$ 
côfenty  du  cômecemet,cela  ne  fut  iamais 
arriué.-carcnnos  appétits  defordonnez 
il  en  efl  demefme^qu'en  vn  vaifTeau.où  s'il 
jj  a  la  moindre  ouuerture,  toutauflî  toft 
l'eau  y  entre  dedâs,ôclc  faict  couler  àfôds: 
Ainfi  lors  que  nouslafchos  tatfoitpeula 

Y  iiii 


l 


344   La  Metamarph  du  l^ertuetix^ 
bride  à  lambition  :elle  gaigne  les  plus 
nobles  parties  de  noftrc  ameôc  les  infe- 
de  de  fon  vcnim.C  eft  elle  qui  eft  l'origi- 
ne  de  tous  les  maux,  6c  qui  fait  loufFnr 
tant  d'incommoditez  aux  mortels.  C'ell 
elle,di-ie,quirauage  tous  les  beaux  del- 
feinsdenos  âmes,  ôc  enchafle  la  vertu, 
pour  y  loger  le  vice  :  Car  quelle  choie 
eut  ëmouuoirvnefiUedeuantqu  elle  fe 
ailFe  porter  aux  lafciuetez  de  l'Amour, 
&fe  faire  voir  en  vnefeneftre,àparoiftre 
en  vn  bailjà  hanter  des  compagnies,^  ce 
neft  l'ambition  de  fe  vouloit  faire  ac- 
croireautre qu'elle n'eft  pascQuefi  elle 
cft  tenue  de  ripres,queroccafiondc  le 
faire  luy  foit  déniée,  cefte  merme  am- 
bition >  ne  luy  fournit  elle  pasdinucn- 
tions,neluy  met  clic  point  la  plume  en 
la  main,  pour  fe  deicouunr  a  (on  amant, 
6c  ne  luy  esbiouit-  clic  pas  Icsycux  par  vn 
vain  ori!;ueil ,  comme  par  quelque  clpais 
broùillardc  v.^uinc  içait,quc  le  vice  ie 
targue  bien  louuct  du  no  de  vertucMais 
quilcfl  ditticilc  dcdelguiler  tellement 
icsimpcrfcclios,  qu  on  nclesdccouurc? 
&:(]ucdc  pcmca  vn  orgueilleux  (]ui  veut 
paroiftrc  humble ,  d  cltrc  modcAc  en  les 
ctilladcs.bien aduilc  en  fes  di(cours,gra- 
ticux  cnlonris,ôcprudc4Ucn  toutes  les 
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autres adions^pour  eftre  prifé  d'vn  cha- 
cun: Il  eit  bien  vray ,  que  lésâmes  luper- 
bes,fontlemblantleplus  iouuent  de  ne 
fe  loucier  pas  beaucoup  d  eftre  douées 
de  il  rares  qualitez:  à  caule  dequoy  par 
fois  elles  fc  contreferont  à  deirein,&fe 
feruiront  d'vn  langage  afFeclé ,  bien  que 
groflier  pour  le  faire  croire  auoir  faute 
de  ce  quelles  louhaittent  le  plus,  Mais 
qui  ne  voit  que  ce  n'eft  que  pure  vanité, 
qui  ne  procède  d'autre  choie  que  dvne 
inclination  penchante  à  l'orgueil.  Car 
d'ordinaire  telles  gens  ne  peuuent  pas 
fi  bien  defguiier  leurs  façôs  de  faire ,  que 
les  marques  n  en  paroiflent  tcufiours  en 
quelquefaçon.Ettoutesfoistume  vou- 
drois  bien  faire  accroire  que  cefte  laf* 
ciue  beauté  ne  te  dônoit  pas  de  l'amour, 
que  tu  ne  prenois  point  de  plaifir  à  fes  vi- 
fites ,  que  fes  œillades  ne  t'efmouuoient 
pas ,  ôc  que  tu  ne  te  laiflois  pas  emporter 
a  cefte  creance^qu'clle  te  tenoit  pour  vn 
galand  homme  ,  &  pour  vn  elpric  du 
tout  relcué.  O  que  celuy  qui  eut  peu 
voir  à  Tinftât  l'intérieur  de  ton  ame  leut 
bien  iugé  tout  autrement!  O  que  tes  in- 
tentions euffcnt  eu  de  difpartie  auec  tes 
paroles  !  Tu  dis  que  tu  dédaignas  de  lire 
la  féconde  de  fes  lettres:  le  fuis  contente 


34<?    La  Metamoyph.  du  Vertueux, 
de  le  croirc,car  auflî  bien,n'eft-  ce  pas  vn 
point  de  i:oy.  Mais  dis-moy  ie  te  prie, 
pourquoy  faifois- tu  cela?  eltoit-ce  pour 
l'amour  de  moy,  ou  pour  t'en  venter  en 
apres?Si  cela  eft  tu  t'eftois  bien  efgaré  à,\x 
chemin  de  la  vertu ,  puis  qu  e  J  ambition 
teieruoit  deguideà  m  aimer.  Mais ,  me 
diras-tu,  cenefutàautre  intention  que 
pour  leleul  amour queievous  portoi^; 
6  qu  il  m'eflbien  difficile  de  croire  telles 
paroles,  puis  quelles  ont  démenti  les  eN 
fcts'Rerponds  moy  encore  vne  fois  pour 
qu'elle  occafion  as  tu  (eiourne  ii  long 
temps^  Ace  cftc  pour  l'amour  de  l'or,  ou 
pourquoy?  Si  pour  l'or,  tu  mérites  d'e- 
ftre  repris  a  bon  droit  pour  en  auoir  plu  s 
faitd  cftatquedcmoy  mcimc:  fi  pour  la 
volupté  ict'cn  blafmc  encore  d'auanta 
î;e,&conclus  quelafcule  ambition  de 
laquelle  i av  parle  tanrofl  ta  lait  choir 
dans  ce  précipice. 'Vov  d(5c(î  ccn'cllpas 
en  vain  c]uc  pc^ir  Tcxcufcr  tu  accu  les  ce- 
ftefille,àlaquellc  C\  tun'as  pasaccordé  ce 
quelle  te demandoit, ncantmoins  tu  ne 
luycnas'pas  dcfhic  rcfpcr.incc.  Qiiov? 
ne  /yais  tu  pas  ericorc  tju'vne  choie  fe 

fîcut  donner  en  t-rois  façons ,  fçauoir  en 
adonnant  toute,  ou  en  partie  ,ou  en 
cfperancc,  car  ou  nous  la  nions  tout  A 
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fait,  ou  nous  la  promettons.  le  veux  que 
tu  ne  Tay es  que  promile  tant  feulement, 
n'eft  ce  pas  la  raifon  que  tu  i'accomplir- 
fes.  Ccftlarailbn  ,&ritu  mauois  pour 
iugG  encefte  caufe,croy  que  ie  ne  t'ef- 
pargneroispas.  Car  eftimes-tu  que  ce- 
luy  ne  loit  digne dVn  grand  chaftiment, 
qui  prouoque  autruy  à  péché ,  bien  que 
l'efFet  ne  s'en  enluiue  pas-  Si  cela  n  eftoit 
ainfi,  ilfaudroit  dire  que  le  Diable  ne 
doit  point  eftre  blalme  5  lors  qu'il  nous 
prouoque  à  la  paillardife  ou  à  d autres 
péchez  aufquels  nous  refilions  coura- 
geulcment.  O  Acrifetuasfaitvne  gran^ 
defaute,6c  mérites  bien  d'en  eftrepu- 
ny,  car  il  ne  faut  pas  que  tucroyes  que 
pourauoireftétrâsformc  en  belle  durât 
quelque  temps,cela  ait  efte  capable  def 
piervn  fi  grand  torfait,  attendu  qu'il  eft 
trop  énorme,  ôc  que  les  bleflTeures  de  la- 
me ne  marchent  pas  de  pairauec  celles 
du  corps  :  non  ^ilfa'utquetufafTes  pcni- 
tencevn  long  temps  >  encore  ne  fçay-ie, 
fi  pour  grande  qu'elle  foit,elle  aura  aflez 
de  force  pour  te  redreàtapremie-einno 
cêce  Apres  auoir  parlé  de  la  forte,elle  fc 
teuft,6cpéchafes  beaux  veux  en  terre.at- 
tendâtqueic  luyfifl"e  relponfe:  Mais  la 
hôte  que  l'eus d'abort fer uit  de  clofturc 


3  48  La  'Metamorph.  du  Vertueux  y 
a  ma  bouche, confideranc  que  tout  ce 
qu'elle  m'auokdit  elloitveritable,ce  qui 
fut  caufe  que  sapperceuant  que  ce  mien 
filenccprocedoitdelahontequeiauois 
de  ma  Êute,ellc  continua  de  me  dire. 

Les  anciennes  fables  nous  comptent 
quelesforefts  n'ont  iamaiseu  faute  d  a- 
mours,&  làdeiFus  nous  allèguent  pour 
exemples  celles  de  Pans, de  Narcillc, 
d'Echo, d'hndymion, de  Pan,  d Apol- 
lon, ôc  autres  (emblables,lclquelsaimâs 
chaftement  dans  les  bois  ont  euiteles 
lafciu es  amours  qui  ic  voyent  es  villes. 
Car  bien  que  le  Hoète  Tragique  intro- 
duire Fedra  difantà  Hypolite,  quilsa- 
uoient  fait  apprentilTage  de  leurs  laici- 
uetez  dans  les  bois  ,  cela  paroiil  hiux 
neantmoins  en  ce  que  ce  Paiiphae  Mère 
deFcdra  sellant  rendue  nmourcule  du 
Minautaurctitce  môftrueuxaccouplc- 
mcntdans  vnc  ville,  &:non  envn  lieu 
folitairc&cdcicrt.  Qui  ncfçaitque  Thi- 
ftoire  nous  en  fournit  philleurs  autres, 
tous  Icfqucls  en  firent  de  mclmc?  Edipus 
ne  s  accoupla  il  pas  auecqucs  ia  Mcre:* 
Mirra  aucc  fon  Pcrc  ,  Biblis  aucc  Ion 
frere/rhicftcauccque  fa  niepcc,Tcrce 
auccijuc  (à  coufinc ,  &:ainfi  plulicursau- 
ircs   monlhcs  de  nature.  Mais  ic  ne. 
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penfepasdauûirlcuc|uc  tels  accouplc- 
mensiihcitcs  ioient  lamais  arnuez  aux 
lieux  foreftins:car  bien  qu'ils  neioienc 
que  repaire  de  bcites  ,  que  les  gens  y 
,-loieac  groffiers,  ôc  qu  ils  n  y  puilTencnea 
apprendre ,  neantmoins  leur  ignorance 
les  garantie  d'vne  infinité  de  vices,  êc  de 
maux  qui  font  leur  demeure  dans  les  ci- 
tez ,  les  habitans  defqucUes  fçau^nt  bien 
plulkurs  loix  ,  mais  ils  n'en  obferuenc 
pas  vne  feule.  Car  qu'ils  ie  ventent  tant 
qu'ils  V(5udront  d'auoirla  cognoifîàncc 
de  toutes  chofes,,ie leur  reipon5^^4.ï€ cela 
ncpeuteftre,  puis  qu'eux  mcfmes  ne  fe 
H^auctpascognôillre.-Qu^ils  maduouec 
donc  que  les  foicfts  font  autant  eflai- 
gnecsduvicequc  Icscjtezen  font  pro- 
ches, puis  que  félon  le  diredu  Pocreil 
n^yapoint  de  lieux  au  monde ^  où  Ion 
obferuetnieuxlesanciennes  court  urnes 
qu'en  ceux  là  Oeftoùlachafketcrcgne, 
ç  eft  où  elle  fait  fon  feiour ,  &  doù  ta  vo- 
lupté eft  entièrement  bannie,  La  moin- 
dre de  ces  confiderations  euft  efté  capa- 
-bled-empelçher  ce  voyagequi  te  coufte 
iicherjj  fi  eu  m  euflcs  voulu  croire  -,  mais 
pui^^quetuasprefcrc  ta  légère  opinion 
4  m,es  veritableyconfeik,  ^  que  Teu^né- 
mcnc  ta  appris  a  tes  deipen^^e  -^our 


3  5 o  La  Metamorph.  du  f^ertueux, 
n  ertrc  point  entache  du  vice  il  falloir 
demeurer  icy  ôc  n'aller  point  vifiter  les 
citez,  ie  fuis  takhce  que  ton  peu  de  con- 
duite me  force  neceiiàirement  à  te  dire 
adieu,carienepuis  lupporter  en  toy  iô 
moindre  défaut.  Tu  Içais  allez  que  do- 
ns futvne  Nimphe,queZephirembaf- 
ma  de  toute  iorte  d'odeurs  qui  sexlia- 
lentdes  fleurs  :ie  ne  délire  pas  decvero- 
geràcebeaunom,ainstoutau  contrai- 
re le  n'ay  rien  tant  à  iouhair  que  d'ellou- 
fer  toutes  les  mauuailesicntcLifs  du  vice 
pour  flairer  celles  dcia^vertu.  C  efl  pour- 
quoy  Içaches  qu;il  meft  impoliible-dc 
taimer  ,  puisqueitu  ces  la. lie  gaii^i^er 
vne  foisà  tes  appetisidcfordonncz.  Cfe 
dilant  elleielcuajdic  apiace  6c  s'en  alla 
droit  en  fa  mailcin ,  fotc  taichee  à  Tcn- 
coAÇre^iemoy-  i  f.  ynaii  -L':' 
,  levou.  lailleàpcnrcrf  chcrsLcAeurs) 
fuencfuspaslncn  tltomie  de  voir  que 
celicdequiieme  cro.yois  éftrcparfaitc- 
n)CDt  aune  scn  alla  li  colcrce  ^  ôc  aucc 
tant  dedeldam  que  plusiv  pcioisalors^ 
pluw  en  conceuois  dcrcgrct  Ce  qui  Kit 
qt^wic  A}u  après  auoiriongc  lon^  temps 
apartmgy  iansl^auoirdc  quel  ooisiat- 
reHcchc  nyàquovmcrcfdudrc.  icnven 
aliay  hnalcmcntà  ma  petite  logcttc ,  la- 
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quelle  ie  cbehirois  autant  que  celle  de 
mes  anceftres,bi€n  qu'elle  ne  futpasii 
luperbx^men  c  baftiie.  Aniué  que  l'y  fus  ie 
trouuay  maMcreaulitfi  malade  qu'elle 
n  en  pouu.oitplus^deiGrtequ'elIeneme 
l^eut  jamais  rdcognoiftre, bien  que  pai: 
n^espiteufes  paroles  ieluy  moftraflcai^ 
i'ezqûe  ieftois  fonfils.  La  deiTus  iede- 
mâdayàvne  bône  femme  qui  lafèruoir> 
qu  elle  ellait  la  cauie  de  celle  Tienne  ma- 
ladie^Ôcsj!  y  auoiclong  temps  quelle  te- 
Oôu  le  li.ct.  Aquov  elle  me  relpôdit.Qqiç 
ieftoi5Ja.pfincipall:^çautedefoamal,ôC 
que  d  aillçurs  me  tenant  pour  mori: ,  çll^ 
croyoît  qu,cce  peu  de  moyens  qu'elle 
efperoit  d'auoir  pour  le  fuftan  ter  durant 
lereflerdo^Jes  lauri^.nefulTent  perdus.' 
A  dipuftaiKaqforpluiq^e  depuis  quel- 
ques lours  (5  petit  troupeau  elîoit;  niorr, 
cnfemble  toutes  les  âueçe>tie/op.iardii>, 
I    Toute?  çe^  nbuuellesaifliclion^  eftoiét 
I    aiitaqr.  de  poignans  aiguîllôos  qui  m^ 
p  ^auroient  leccjqvK, Si j'kilp:\t:il  pourtant 
m'y  reibudre.êç  nejp.(^int  cédera  tant  de 
çrauerfes^air»^  th^rchev  quelque  rçti^çrdç 
I  ifp^jtïû  &  au  mi^n;M.â.is  quelles  mede- 
I   cip€5,y:pauùo.ijsj^^p-pJiquer,qpi.euAê(î 
•  affezde  force  poitrk  guérir;  Les  riggçuçs 
de  ma  B^Ue  ^ilçi^M^t^lK^^.enueTs  j^^y^^ 


351  La  Metamorph.  du  Vertueux. 
fie  les  preuuesiournaiieres  que  ie  faifois 
de  la  cruauté  m*atîli2:eoit  de  la  forte,aue 
lue  ne  craignoisde  loftencer  aedirois 
que  les  furies  d'enter  ne  me  pouuoienc 
tourmenter  d'auârage,  que  taiioic  le  ieul 
fouuenirdelcs  dcldauis.  Mais  auant  que 
de  palier  outre  il  eitdt  be loin  que  levo* 
failerecu  de  la  dernière  fin  de  ma  Mère, 
puisievous  raconteray  en  peu  de  mots 
queltutlccataltrophede  ma  Tragédie. 
Qiielques  lours  après  mon  arriuee  elle 
alla  de  vie  â  trerpas,&:  quelques  remèdes 
quei'y  fceuffe  appliquer,  il  me  lut  im- 
polîible  de  la  guarantir  delamorr.O 
douleurs  ciuc  vos  ai<iuillons  me  turent 
poignans,  ^  que  vos  pointes  m'oiience- 
rcntlorsquc  levinsà  penierà  partmoy 
combien  gtandesclluicnt  les  aiilidions 
quifondoicntiurmoi-jchct.Toutl'hcri- 
tagcqu'clle  meLulFace  tut  vne  mienne 
fœur.dc  laquelle  il  me  falloit  auoir/oin 
non  coinmcirerc^ains  plulloftcn  qua- 
lité deI^crc,maisielai(oispcu  d'cllat  des 
malheurs  qui  le  renouuclloicnt  enmoy 
tous  les  loursau  feipc<fb  de  Icnnuy  que 
me  cauloit  lublencc  de  C.loris.  Peu  de 
loursiiprcsma  Mcrevenantà  mourir  el- 
le hit  enterrée  iorr  pauurcmcnt,^  ma 
petite lœur  en  eut  telle  douleur  durant 

quel 
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quelques  iours  quci'eus  bien  de  la  peine 
à  la  faire  refoudre:  toutcsfois  ie  la  con- 
folay  le  mieux  que  icpeux,  &  pour  me 
côfolermoy  meimeiefis  tout  mon  poi- 
fible  pour  faire  la  paix  auecques  ma 
cruelle ,  à  laquelle  ie  ne  fçeus  lamais  par- 
ler, ny  melmela  voir  vne  feule  fois.  Cela 
fut  caufe  que  feu  recours  aux  lettres^ 
lefquelles  ie  luy  faifois  tenir  par  vn  de 
mes  amis,mais  ie  ne  puis  pas  croire  qu'el- 
le y  iectafUa  veuëtant  feulement: carie 
iuisbieafleuréque  mes  plaintes euffenc 
fléchi  la  rigueur,fi  elle  les  euft  leuës  tant 
fqic  peu. D'ailleurs  le  peu  d'eftime  quel' 
\ç  taifpic  de  moy  quâd  on  luy  ofFroit  des 
recommandations  de  ma  part,mefaifoic 
croire  quelle  ne  s'en  loucioit  pas  beau- 
coup; car  ou  elle  changeoit  de  propos 
tout  à  finftanc,  ou  bien  elle  s'excuîoic 
à  ceux  qui  luy  en  parloicnt,  &  fe  difoic 
auoir  û  autres  empefchemens.  Icn'euf- 
feiamais  creu  quecefte  ieune  fiUe^  qui 
par  le  paifë  m  auoit  tan t  donne  de  fignes 
defon  amour,  fut  tout  à  coup  deuenue 
fifiere.  Mais  quoy^  ce  neftoit  pas  vnc 
fierté,  ainsvn  honncfte  dcfdain  quelle 
conceuoit  démon  long  voyage  En  ces 
^  extremitez  ie  ne  fçauois  â  quoy  mère- 
foudre ,  ny  à  quel  agiy  rccourrir  poux 
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donner  quelque  allegementà  mon  mal. 

Il  y  auoit  en  ces  montagnes  vn  tore 

honnefte  Berger  nomme  Macrin, lequel 

bien  que  defia  vieil  Si  ridé,  eftoit  neanc- 

moins  amoureux  ,  te  auoit  aiTez  de  vi- 

gueurpour  entretenir  les  feuxde  lamour 

lequel  plus  il  trcuue  vne  matière  lèche 

cC  aride  plus  promptement  il  sallume. 

Cetui-cy  auoit  pour  Maiftrcfle  vneicu- 

ne  Bergère  douée  dVne  rare  beauté,  ôC 

deplulicurs  belles  perfections  qui  l'ac- 

compagnoient,  laquelle  ne  laiflbit  pas 

d  aimer  ce  Berger,  bien  que  fa  cheueleu- 

re  toute  blanche  femblaft  le  difpenfer 

de  faire  l'amour. Car  elle  vovoit  bien  que 

fon  efprit  nieur  te  fçauant  fuppleoit  au 

dcfaucde  fon  aage.Ie  m'acoftay  donques 

dcluy  pourmeconiciller  de  ce  que  ia- 

uoisàfaire,  &  parce  que  ie  ne  l'auois  pas 

vcu  depuis  mon  voyage,  d  abord  qu'il 

mcvitvenir  dcloingil  mefalua,  mede- 

mXdant  où  mois  ic  tardé  fi  long  temps> 

&  fiicm'eftoi'^toufiours  bien  porter  A 

quov  ieluyrcfptMidisqn'ouy  C^icvcut 

dire  donc  f  me  repartir  ih  que  vous  me 

Icinblez  fi  rnfte^  Doù  vient  que  vous 

cflcs  fi  pancC  Dcicouurcz  moy  voftrc 

nialcoinmcàvn  amv,&:  ne  pcnfcz  pas 

qucjcm'yclpargncfi  ic  vous  pui.v  aile- 
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ger.  Les  offres  de  ce  Berger  eurent  tanc 
deforceluj^moy  qu'elles  me  firent  ou- 
blier la  moitié  de  mon  mal;,  tellement 
que  m'atfiant  à  luycomme  au  meilleur 
amyque  i'euflepour  lors,ie  luy  tins  ce 
melme  difcours.  Vous  deuez  fçauoir 
(cher  amy)  que  i'ay  bien  eu  du  mal  du- 
rant mon  voyage,6cquw:i'ay  fait  efpreu- 
uede  toutes  les  tangues  q,ue  vous  Icau- 
riez  vous  imaginer.  Maishelas'  tousces 
trauaux  m'ont  efté  beaucoup  plus  tôle- 
râbles  que  ne  font  à  prefent  les  rigueurs 
deCloris,laquellemefaitvn{icrue!trai- 
tement,que  pour  n'e/lre  plus  le  iouet  de 
fescruautcz,ilfaut  neceflairemcnt  que 
ie  meure  de  ma  propre  main,  ouqueic 
fafTe  vneautre  Maiftre/re.  Ce  fage  Bçxr:: 
germe  voyant  porté  a  vne  rcfolutionfî 
i-uneft:e,ôc  m oyant parler  auec  tant  de 
paffion  quilfembloitqueiefufTe  à  der- 
nier defefpoir^me  confola  de  la  façon; 

Garde tov  bicn(ô  Acrifc)  d*en  venir li 
que  de  penfer  à  t'occire  (î  miferabiemêc,. 
Tels  deflcinsnefe  fonn-ent  que  dans  le 
ccrueaudeshômes perdus ,  ficqvii  n  ont 
autre  Dieu  que  leur  mefchantevolôté. 
Mais  qu'il  faille  qu  vn  Bergcrfi  vertueux 
que  toy,  ait  recours  à  vne  fin  fi  tragique 
pour  terminer fes malheurs , le  fouueiw 
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3  5  6  La  Metamorph  du  Vertueux  y 
de  cefteinccntion  eft  trop  odieux  pour  y 
peler  U.  tu  es  trop  bien  né  pour  en  venir 
îà,Quât  au  dellein  que  tu  côçois  de  quit- 
ter ta  Clorispour  leruir  vne  autre  Ber- 
gère, ne  vois  tu  pas  que  tu  te  ferois  tort 
&  que  tu  ne  gaignerois  rienau  change? 
Car  ou  trouuerou  tu  Ion  egalet  O  qu  il 
te  leroit  bien  difficile  d'en  rencontrer 
vne  pareille.  Ceft  pourquoy  ic  te  con- 
leille^fi  tu  me  veux  croire,  de  taicherà 
raccorder  auec  clic  Quant  à  moy  ie 
t'en  prie  fort  inftamiTient,  l'amour  t  y  ap- 
pelle, 6c  ces  trois  confiderations  t'y  doi- 
uent  contraindre. 

La  première  que  tu  prcdras  beaucoup 
plus  de  contentement  auec  elle  quauec 
aucuneBergere  de  cesmôtagncs,carplus 
tuaurasefprouucde  trauerles  pour  ion 
amour,  plus  clic  t'c  fçaura  de  grc,&:  ainfi 
ton  amour  fera  de  longue  durée. 

La  féconde  qu'elle  t'amicra  d'auîïtage, 
venant  à  confidcrcr  ta  confiance,^  aind 
tu  cfprouueras  que  les  belles  choies  iont 
phisrrautTfcesdcla  fortune, mars  qu'il 
n'y  a  ncn  fi  difficile  qucla  patience  <k.  la 
fermeté  n'acquièrent  à  l  homme. 

La  troificfmc  que  s'il  elt  vrayque  l'a- 
mour des  amas  fc  rcnouuclle  par  le  cour- 
roux,tu  n  as  pas  de  luict  de  chercher  vne 
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autre  MaiftreiTe,  &  pour  vn  peu  de  colè- 
re te  faire  accroire  qu'elle  ne  fait  plus 
d'eftime  de  toy.  Souuienne  toy  (  cher 
Acrife)quilyabien  différence  défaire 
vne  chofe  de  neuf  &  de  la  refairercar  IVn 
manque  de  fondemens  &  de  matière ,  là 
où  l'autre  a  tous  les  deux  enfemble,  6c  fe 
peut  facilement  rebaftir.  Et  de  plusdy 
moy  ie  te  prie,ne  fcais  tu  pas  qu  vn  arbre 
qu'on  plante  fifouuent  ne  porte  point 
defruic?  Que  filarbre  ne  fructifie  point 
en  vne  terre  fertile ,  que  fera  t  il  fi  elle  eft: 
fterile'  Par  où  il  faut  mferer,  que  s'il  n'y 
a  point  de  Bergère  en  ces  hameaux  qui 
marche  de  pair  auec  Cloris ,  il  te  fera  bie 
difficile  de  raccorder  auec  vne  autre 
qui  n'aura  rien  de  comparable  auec  elle. 
A  cecy  tu  merefpondras  poffible  que  le 
fruict  que  tu  te  promets  délie  eft  trop 
long  à  cueillir,&que  la  longueur  duteps 
t'en  fait  perdre  reiperace  :  lors  que  n  ous 
aymons  (cher  Acrife)  nous  ne  deuonrs 
pas  tant  faire  d'eftat  de  la  beauté  de  nos 
Maiftreffes,  que  de  leur  vertu.  Que  fi  el- 
les font  enfemble  belles  Scvertucufes,  il 
faut  attremper  la  trop  grade  paffion  que 
leurs  regards  nous  eflancent,  eftremo- 
deftes  en  amour ,  préférer  Leur  honneur 
aunoftre,  &  fi  nous  recognoiflTons  en 
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elles  quelque  imperfection  ,  vfer  d'ar- 
tifice pour  la  leur  faire  perdre .  Qui 
plus  eft,  en  ce  qui  les  peut  taire  foup- 
çonner  au  vulgaire  il  faut  paroillre 
difcrec  5  ôc  imiter  le  Soleil  ,  lequel  ne 
laifle  pas  de  luire  au  Ciel  ,  bien  qu'à 
caufe  des  bfôuiilars  il  nous  cache  ça 
bas  fes  rayons.  le  n allègue  autre  e- 
Xemple  que  moy  mefme  qui  ne  di- 
minue en  rien  le  grand  amour  que  iay 
porté  de  fout  temps  à  ma  Bergère, 
quoy  quily  ait  ia  trois  ans  que  ie  n'ay 
iamais  peu  recognoiftre  parle  mom- 
dre  figne  qu'elle  maimaib  Ceft  bien 
la  venté  que  lay  efté  quelque  temps 
fans  la  voir,  Se  ce  à  caufe  des  calomnies 
de  certains  medifans,  lefquels  plus  cu- 
rieux des  affaires  d'autruy  que  de  leurs 
propres  Talloietdilant  par  tout  que  l'e- 
ftois  trop  vieil  pour  vue  Bergère  qui 
ne  peut  auoir  que  vingt  ans.  Qu'en  ce 
mariage  ilny  auoit  point  d'cigalicc-  & 
que  ce  m'cftoit  vne  grande  folie  de 
mamufer  là.  Paroles  qui  me  rctin- 
drent  aucunement  :  mais  qui  n'empel- 
cherent  pas  que  Hntcrieur  de  mon 
amitié  ne  démentit  l'apparence  que 
1  extérieur  en  donnoit.  le  te  laifle  à 
pcnfcr  maintenant  ,  fi  ic  n'auois  pas 
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bien  du  fuiecl  de  me  plaindre  ranc 
pour  les  trauerfes  que  les  malueillans 
me  faifoicnc  ,  que  pour  eftre  priué  de 
1  agréable  prclènce  de  ma  Bergère,  ce 
nonobftant  ie  parus  toufioursle  mef- 
me,&.laforcede  tant  d'orages  qui  ma- 
gicoient  ne  peuft  iamaisesbranflertant 
loïc  pcumarclolucion. . 

Auiîi  ne  faloK  il  pas  queie  laimaiTe, 
puis  que  par  le  paflc  elle  m'auoit  tant 
porte  dafFeclion?  Que  fi  la  mémoire 
des  choies  que  nous  auons  autrefois  ani- 
mées doit  cftreetcrnere,  n  euiïe  ie  pas 
efté  bien  ingrat  de  l'abolir  entière- 
ment ,  ôc  de  ne  m  en  plus  refouuenir? 
D'ailleurs  tu  ne  mepeux  nier  que  plus 
vne  chofca  de  mente, plus  on  la  doit 
tenir  chère:  Pourquoy  donc  ne  prati- 
queray-ie  cefte  maxime  enuerscUe,  de 
qui  ie  fuis  le  redeuable  pour  m'auoii^ 
préféré  à  vn  ieune  Berger ,  moy  qu^ 
ay  la  cheueleure  toute  blanche,  &qui 
porte  les  rides  fur  le  frontr  Moy  di-ie 
qui  n'ay  ny  beauté  ny  grâce  qui  puiffe 
Tinuiter  à  m  aimer.     Ne  fçais-tu  pas 
(  iVcrife)que  le  vray  amour  n'eit point 
mercenaire  ,  &  que  la  vertu  na  point 
dautrç  prix  que  foy-mefme  ?  Il  eft 
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vray^ielerecognois  par  efFed  mainte- 
nant, Sccefte  vérité  me  force,  quand  ic 
ne  le  voudrois  pas,  àferuirmaBtrgerej) 
auecpKisdc  couracre  que  ie  nen  av  ia- 
mais  euic  veux  qu  elle  ne  maime  pomc 
qu  eiie  ne  fafle  point  d'cftime  de  moy; 
que  ie  fois  indigne  deluy  rcdre  du  icrui- 
ce:  toutes  cescôfiderationsnepelcherôc 
iamaisqneicne  perfide  en  ma  première 
fidélité.  Sa  vertu  m'y  appelle ,  ion  mérite 
m*ycontraincl,&:cebeaunomd'OLlM- 
PI A ,  qu  aucuns  ont  feparé,comme  vou- 
lansdire  OLIM  i^I  A,mefaiclefpercr, 
qu'vn  iour  elle  aura  pitié  de  moy  ,  ^  me 
chérira  plus  que  Jamais,  ilfaut  cllrcpa- 
ticnt  en  amour  (  cher  Acrife  )  6c  auoir 
toufiours  Icftomach  ouuert  pour  rccc* 
uoirles  coups  quenos  Bergères  nous  fôt 
loufFnr.  Quefileursrigucurs  nous  fem- 

gfclctinfupportablcs,faif(mscn  trofcc,& 

^cffccl:  nous  apprcndni  (jucla  bonnalfc 
fucccdcàroragc.  Qiiantamny  icmeco- 
foie  en  mon  mal  quand  rc  confidcre  que 
leschangcincs  de  l'amour  font  diucrs;  & 
le  bon  heur  dvn  Berger  nue  lay  cogiui 
f(^rt  familicrcmcnt autrefois»  m'inuitcA 
cftrc  con  fiant  le  m'en  vay  te  faire  le  récit 
de  fa  fortune  car  ie  m  nfFenre  (]uc  ru  feras 
bicnailcd  en  apprendre  Ihifloirc. 
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Siluius  honcjie  Bercer  Je  rend  amoureux  de  U 
belle  Cymhict  3  lacjuelle  ejiant  erJeuee  comme 
par  force  par  le  Seigneur  de  Luc^  refufe  d*ad- 
herev  kjn  me fchite  volonté.  Peu  après  ice- 
luy  deuenu  malade^  elle  le  fert  ffidellementy 
que  luy  la  tient  fourfon  efpoufe ,  &  a  la  fin 
de/es  tours  Ufait  htrittere  de  tOH^  fes  btens^ 
&  L%  laiffe  encore  vterge.  Depuis  recoenotf- 
fant  les  pdelles  feruices  qu'vn  fi  en  Bercer 
Ivyauoitrendti^y  elle  le  rend  poffejfeur^  & 
de  fes  biens ,  &  de  fa  chajietépar  vn  légiti- 


me mariage. 


ORS  de  ma  première  ieu- 
neffe,  du  temps  que  ie  mc- 
nois  paiftre  mes  brebis  par 
les  plaines  de  l'Apënnin,tout' 
contre  la  ville  deRieto  il  y  auoit  vn  Ber- 
ger nommé  Siluius ,  lequel  deuint  fi  paf- 
fiônc  dVncieune  Bergère  appellëe  Cyn- 
thia,  que  par  toutes  les  vallées  dalen- 
tour  on  n'oyoit  refonner autre  chofequc 
ce  feul  nom.  Car  ne  fe  contentant  pas 
d'en  chanter  les  louanges  par  tout,  il  le 
grauoit  auec  la  pointe  du  coufteau  fur 
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l'cfcorce  des  arbres  de  ces  forefts,  voi- 
re en  failoïc  le  chiffre  auecdu  charbon, 
ores  fur  lapierre,&cancoft  iur  du  bois, 
ou  autre  matière,  Se  ce  auec  tant  d'ar- 
tifice qu'on  ne  pouuoit  croire  que  ce 
fut  là  de  Touurage  d  vn  Berger ,  mais 
plufloft  de  quelque  excellent  Peintre. 
Aulîî eftoit-il doiic d*vn  lî bel  efprit quil 
fe  pouuoit  vantcîr  à  bon  droid  de  na- 
uoir  point  Ion  égal,  6c  dcftrcJe  leul  de 
toutlepaïsqui  emportoit  le  prix  à  bien 
peindre,  6c  tailler  en  bois.    Te/moin  ce 
bel  hanap  de  bois,  duquel  n'agiieres  il 
me  fit  prefent,  faid  auec  tant  dinuen- 
tion  que  c  cft  vn  chef  dœuurc  vraye- 
mentdiuin.   î-rcmiercn-icnt  ilcllcntou^ 
rcdVnlcpdevic,ne  plein  de  pampres^ 
de  raifins,à colle  duquel  fevovoict  deux 
Satyres fi  bicnfaicts,quil  ncfl:  pas  pof- 
fiblcdcfairc  mieux.  Lvn  tient  vnc  cf- 
cuclle  cnmam ,  ex:  talchc  à  v  boire  de- 
dans, mais  l'autre  le  furhauiTcint  fur  ics 
pieds  l'en  cmpefche ,  &:  /cmble  qu'cftcn- 
dant  les  bras  il  la  vueillc  taire  chcoir. 
De  l'autre  coflc  (c  voit  le  ptuirtraicl 
de  la  Bergère  ,  couronncc  dvnc  guir 
iandc  de  Heurs, ôc  fc  ioiiant  auec  deux 
petites  filles,  qui  la  tirent  par  les  replis 
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defarobbe,  6c  defcouurent  le  threfor 
de  fou  beau  fein.  Au  couuercle  duha- 
nap  eft  dépeinte  la  Lune ,  laquell  e  à  la  fa- 
neur dVn  Ciel  calme  Se  ferain  contem- 
ple ion  Endymion  dormant  à  lefcarc 
d Vnc  petite forell:.  A  l'entour  de  la  Lune 
feyoycnt  toutes  ces  Eitoilles  que  les 
Bergères  cognoiflent  (\  bien,  pourtrai- 
tesauectantde  naifueté,  que  l'oeil  n'en 
fçaitqueiuger.  Mais  parce  que  ie  lerois 
trop  long ,  Il  le  voulois  te  dcfcrire  toute? 
les  particularitcz  de  ceft  ouurage , 
ie  viens  au  fil  de  mon  hiftoire.  Tu 
dois  fçauoir  que  Siluius  deuint  iî  paf- 
fionnédeCynthia  qail  ne  pouuoit  vi- 
ure  fans  elle  9  ains  auoit  toufiours  cet 
obied  pour  dernière  bute  de  les  plai- 
firs.  Mais  la  fortune  qui  fe  ioue  des 
volontez  des  amans  ,  ne  voulut  pas 
permettre  que  fon  aife  fut  exempt  d'a- 
mertume,éc  que  fon  efpoir  ne  fut  tra- 
ucrfé. 

Au  picddVne  montagne  fe  voij  va 
lac,  de  large  cftendue.  que  les  habitans 
du  pais  appellent  Pied  de  Luc  ^  âctout 
côtreiceluy  vne  forte  placeoùfe  tenoit 
1  vn  des  pi  '  grads  Seigneurs  de  ces  terres. 
Ceiluy-cy  auoit  pafle  le  plus  beau  i^;; 
fpaaagea  toute  lor te  de  luxe  &de  volu- 
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pté,&pourviure  pîusea  liberté  nese- 
lloitiamaisvoulu  marier,  tellement  que 
furlafindeiesioursilnauoitautrecxer- 
cice  que  dallera  la  chaffe^ôcmonterà 
cheual.  Vn  iour  qu'il alloit  chalFant  par- 
my  ces  forcfts,fuiuy  d'vne  bonne  troupe 
de  ieunes  Seigneurs  arriué  qu'il  fut  au 

f)auure  logis  de  Cynthia^  d'abord  qu  il 
a  vit  (i  belle ,  il  en  deuint  amoureux ,  de 
ne  voulut  pourfuiure  autre  proye  que 
cela  là»  Ainlî  l'ayant  faite  demandera  ies 
Père  &  Mère,  èc  voyant  qu'ils  luy  en  fii- 
loientrcfus,il  eut  recours  aux  menaces, 
&  les  contraignit  de  confentir  à  fa  vo- 
lonté. Cependant  cefte  ieune  fille  ,  la 
confiance  de  laquelle  demcntoit  ion  fe- 
xe,&portoitvn  courage  vinl,conloloit 
fes  parcs, les  exhortoit  i  ncricn  craindre, 
ains  de  fe  recommander  a  Dieu,  &.  prier 
pourclle,quoy  difantaucc  vnc  focc  rian- 
te clic  fuiuit  ce  SeigncunCcftcailcirricc 
qu'elle  monftra  pour  lors  fut  prilc  en 
l'>onncpart  par  quelques  vns,6c  fit  loup - 
çonncrlcsautrcs.  Pourmoy  quand  icla 
VIS  montera  cheual  (î  volontairement, ic 
me  fis  accroire  tout  auflitoll  qu\'llcpre- 
fcroir  l'amour  de  ce  Seigneur  à  celuy 
d'vn  (impie  Berger. C^iclnucsvn  cfloiêt 
de  contraire  opinion,  6c  diloicnt  que 
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ceftefi  grade  affeurâce  procedoic  d'vnc 
bonne  volonté  5  &  de  fait  il  parut  alTez 
que  ce  qu'ils  opinoienc  eftoit  vcritabler 
Arriuee  qu  elle  tut  au  Chârteau  fon  nou- 
uel  amancla  tic  veftir  fore  fompcueufe- 
ment,&:pour  mieux  l'attirer  a  Ton  amour 
luy  donna  des  ioyauxde  grands  prix  Ce- 
pendant le  Vieillard  amoureux  qui  ne 
pouuoit  prendre ny  repos  ny  repas, ne 
pouuoit  le  fouler  des  regars  de  ccftc 
beauté,  6c  brûlant  de  deilr  penfoit  défia 
de  la  tenir  entre  fes  bras ,  lors  qu'elle  s'e^ 
fiant  retirée  en  la  chambre^où  il  eiperoic 
d'en  auoir  la  iouiflTance,  s'affied  lur  va 
cofFrc,  &  confiderant  en  auel  danger  el- 
le  eftoit  de  perdre  ce  qu  elle  poliedoic 
de  plus  cher,  enfemble  fon  fidel  amant, 
fes  Père  ôc  Mère  &  tous  ceux  de  fa  co- 
gnoiirance,elle  raffermit  la  rcfolution 
qu  elteauoit  de  ne  point  fouiller  fon  hô- 
neurdelamomdretache  Ainfi  comme 
elle  noyoit  fon  beau  vifagc  de  larmes: 
eftoufFoit  fa  parole  de  Çts  foufpirs ,  &  ne 
pouuoit  fe  refoudre  qu'aux  plaintes,  le 
Vieillard  tout  paflîonné,  furucnant  là 
deiïus  l'interrogea  du  fuiecl  de  fes  pleurs 
ôcforteftonné  dvn  changement  fifou- 
dain ,  la  pria  de  luy  en  dckouurir  la  cau- 
fc.  La  Bergère  qui  par  les  larmes  ne  ta- 
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choit  que  d'efteindrc  les  feux  que  fes  re- 
gards allumoient  au  eœur  de  cet  impudi- 
que,  fe  leua  toute  droite ,  êc  après  1  cftrc 
iettee  à  (es  pieds  luy  tint  ce  difcoursC  eft 
maintenant  ( Monfeigneur  )  que  ie  veux 
efclorre  ces  regrets  lelquels  lay  couuez 
à  mon  départ,  ^toutleîongducheminj 
pour  n'attrifter  ceux  de  qui  le  tiens  !a  v  ie 
apresDieu.  Ettoutainfique  1  aile  que  ie 
femblaymonftrer  lors  de  mon  départ,  ne 
procedoit  pas  dvn  cœur  inren(ible,ny 
de  me  voir  aimce  dvn  grand  Seigneur, 
cftant  pauurc  comme  le  fuis  ,  de  mef- 
me  les  larmes  que  i'eipans  maintenant 
ne  procèdent  pas  d Vne  feinte  ny  d  v- 
nc  timidité  ,  ains  d'vne  alTeurance  qui 
rae    porte  à  la  conlcruation   de   mon 
honneur  ,  qui  m  elt  plus  cher  que  tou- 
tes les  choies  du  monde.    C'cll  pour- 
quoy(Monfcigncur)ievouspricd'auoir 
pitic  de  moy  ,  &:  de  conildcrcr  ce  que 
ic  m'cnvay  vous  dire.  Vous  vous  trom* 
pcz  fort  pcnfant  de  m'auoir  conduitte 
ic\cil  intention  de  f»nrc de  moy  comme 
d  vnc  paillarde,  l».achcz  que  vous  aurez 
plufl()ftmaviequemavirginiré,lanuelle 
icn  av  vouée i autre quàceluyqu  11  plai- 
rait D  eu  de  me  tlonivjr  pour  Ffpcnix. 
Non  non  ,  ce  n'cft  pas  la  terreur  de  la 
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morr  qui  m'eflonne.Tous  les  tourments 
que  vous  ffauriez  inuenter  auront  peu 
de  force  pour  me  taire  fléchir  Tous  vo- 
ftre  melchante  volonté.  Au  refte  ©e 
vous  faites  point  accroire  que  la  force 
ou  les  menaces  puiflent  afFoiblir  ma 
fainderefolution,  cane  me  tiens  affeu- 
ree  que  l'alFiftancc  diurne  ne  me  man- 
quera pas ,  ôc  quamfi  ie  paroiftray  in- 
uincibîeà  Icncontre  de  tous  vos  efforts. 
Ileftbien  vray  queie  ne  fuis  pas  douce 
de  cefte  grâce ,  qui  s'eil:  monftrec  en 
pi ufieurslamdes Vierges, leiquellcs  ont 
fycu  conferuer  leur  honneur  par  le 
moyen  delà  feule  foy  :  Ceft  pour  ccft 
honneur  que  ie  combats  à  prefeat,  le- 
quel me  peut  acquérir  la  couronne  de 
martyre,  en  tant  queie  l'endure  pour  ne 
point  offencer  monSauueur.  Vous  iu- souffrir  pou 
gérez  d'abord  que  ic  parle  bien  hardi  ?cnccr°DÎe 
ment,  ôc   auec    vne  confiance   trop  ^-'-^^  ^'^  «^ 

1  .  1  *    pece  de  mar 

grande  ,  mais  le  ne  doute  pas  que  vc-tyrc. 
nant  à  confiderer  à  part  vous  com- 
bien grand  ci\  le  fuiet  que  l'en  ay  ,  vo- 
ftre  beau  mgement  qui  eft  meur  &c 
folide  ,  ne  m'accorde  tout  a  l'inftanc 
que  vous  deuezrefirener  ces  paflionsdcf 
bordées  ^&  ne  me  point  demander  ce 
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que  l'honneur  nVobagedc  vous  refufer. 
Côtentez  vous  <ionc,Monieigneurjque 
ie  vous  aime  côme  Père,  vous  crams  cô-. 
nie  Seigneur,  6l  vous  relpecte  comme 
vnvenerableVieilIard.  Souuenezvo',ie 
vo'  prie,quetoutainriqu'vnebellemorc 
couronne  toute  noÛre  vie,  de  melme 
vne  adion  loiiablc  faite  lur  la  fin  de  nos 
iours-,  effacerons  les  maux  que  nous  a- 
uons  commis  en  noftrc  ieunelPe. 

Ces  belles  paroles  de  cefteiage  Ytx- 
gcreeflonnerent  tellement  Timpudique 
Vieillard ,  que  voyant  les  efperances  ab- 
batues  oc  plus  effrayé  que  s'il  euft  efté 
frappé  d'vn  efclat  de  toudre,  il  fut  long 
temps  fans  dire  le  moindre  mot ,  iniques 
à  ce  que  reprenant  fcselprits,  vaincu  d'ar 
mour&  d'impatience,  il  la  pria  de  con- 
tenter Ion  mcfchant  vouloir  pour  cefte 
feule  nuicT:,  Ôc  finalement  des  prières  il 
vintauxmenaces.Maiscllcnescfoucioit 
pas  beaucoup  5  ains  lemblableau  rocher 
qui  feioiic  des  vents  &:  des  vagues, dc- 
mcuroit  touhoi:rs  ferme  en  la  rclolutio. 
Le  Vieillard  vc^yant qu'il  nauâyoic  rien, 
(e  met  dedans  le  licl ,  &  ne  dormit  point 
de  toute  la  nuid.EucilIé  qu'il  fut  dés  le 
matin  ,  il  le  trcuue  lurpris ,  d  vne  grolîc 
ficurc,  qui  luy  fit  bien  perdre  la  paifion 

que 
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que  l'amour  luy  donnoic,  car  elle  le  tint 
fix  mois  entiers  auecques  des  grandes 
douleurs  ^  durant  lequel  temps  la  iage 
Bergère  ne  ceffa  de  le  feruir  le  mieux 
quiliuy  fut  poffible,  l'exhortant  à  fere- 
cognoiftrc,  à  fc  confcfler,  &  à  fe  faire 
agneau,  de  loup  qu'il  eftoitj  de  tyrâ^vray 
Seigneur,  &  de  pécheur,  iufte  &  inno- 
cent, Ccfte  exhortation;  luy  fut  fi  agréa- 
ble, qu'à  Hnftant  mefme  il  fit  beaucoup 
daumofnesaux  pauures:  &:de  grandes 
recompenfes  à  ies  valTaux.  Et  qui  plus 
cft,fitoftquil  futreleue  dcmalâdie,il 
tint  celle  Bergère  pour  la  iîdelle  eipou- 
fc,rayma  comme  iaproprefille,&lafic 
héritière  de  tous  (es  biens.  Quelque  tcps 
après  venant  à  mourir ,  elle  le  fit  enterrer 
fon  honorablement,  &  après  auoir  mis 
ordre  à  toutes  fes  afFaures,  elle  mâda  que- 
rirlesPere&c  Mere,enlemblc  fon  cher 
Amant,  lequel  nauoit  celle  de  plorer  Se 
de  plaindre  par  l'clpace  de  dixfept  moys 
fans  iamais  diminuer  en  rien  Ion  amour, 
lencpenfe  iainais à  part moy, combien 
grande  futla  confiance  de  ce  Berger  en- 
uersfa  Bergère, que foudain  ie  ne  reftc 
,  tout  eftonné,  fur  tout  quand  le  confidc- 
^  rc  que  la  moindre  des  paroles  &  des  rai- 
fonsque  ieluy  auoii  alléguées  ,  deuoic 
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cftre  capable  de  le  deftourner  de  laymer 
iainaispias.  O  combien  de  fois  iuya^-ie 
dit ,  qu  à  Ion  defparc  elle  s'en  citoïc  ailée 
toute  riante,  que  Ion  vilagetcinioignoïc 
allez  Hncerieure  ioye  qu  elle  en  portoit 
enlonanie,6c  que  les  lignes  extérieurs 
qu'elle  en  donnoit,  ne  pouuoiec  démen- 
tir i'enuie  qu'elle  en  auoit  de  fuiure  ce 
Seigneur  pour  s'abandonner  à  iuy.  Se- 
rois  tu  bic  il  fbt,luydifois  ie^quedelay- 
merjayanteutantdepreuuesdefonpeu 
d amour, ôc  de  ion  infidélité':'  Te  vou- 
drois  eu  bien  louuenir  de  celle  quia  cn- 
fcuely  ta  mémoire  dans  les  ondes  d'ou- 
bly-N'es  tu  pas  bien  fol  de  te  plaindre 
pour  elle,puisqu'elle  fait  aulli  peu  deilat 
de  tes  plamcei  que  de  ton  atiliclion.  A 
CCS  paroles,  il  ne  nunquoit  iamais  de  re- 
partie,ain^  tout  au  contraire,  il  icmbloit 
que  la  lorcc  de  la  paillon  ,qui  le  polie- 
doit, le  fit  parler  en  Orateur,  plutoit  qu  c 
BwTger,dclortequeU  plus  part  du  temps 
il  incrclpondoitcnces  termes:  le  veux 
cher  Berger  que  tout  ce  que  tu  me  viens 
de  dire  ioit  vtnr.ibic  ,  ck,  jquc  ma  icr- 

Èercn'ayt  pluvlouueuaiu'c  de  moy,cc- 
\.  ncinpcfchc   pas  ,  que  Ion    amour 
h'aïc  touliours  placeau  milicudc  mon* 
cu;ur,  &  que  ienc  la  chcrilJc  plus  que 
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îc  n'ay  iamais  fait .  Car  ne  ferois-ie 
pas  bien  ingrat  ,  fi  .ayant  recognu 
tant  de  iermenr  de  fidélité,  quelle? 
nVa  iurcz  tant  de  fois  ^  ieles  làlariois 
maintenant  a  vne  ingratitude  ?  Elle 
m'aaymé,  n'eft-cc  pas  alFez?  Et  la  rai- 
fon,  ncmecommande  elle-pas  de  l'ay- 
mer  femblablement:  Tu  dis  qu'elle  a  iui- 
uy  ce  Seigneur,  pour  le  donnera  luy,ie 
n  en  croy  rien:ëcnepenfepas,qu'elleioic 
auecques  luy  ,  à  autre  intention  que 
pour  le  feruir  auecques  tout  honneur. 
O  ciel  que  ie  ferois  cruel  >  d'eftuner 
qu'vne  li  belle  fleur  fc  voulut  fleflrir 
deuant  qu'eftre  efpanouie  ,  &  que  ma- 

Cynthie,  quia  rame  toute  c^l^ft^5^^^^~Cedifcoiirs 
fi  bien  que  le  nom ,  voulut  dérober  à  la  eft  remarqua 
bonne  opmion,  que  toutes  les  iierge- q^i  cftiiTu 
resontconceuëdefavertu.  Non,  non^*^*^"^^^^^® 

»    n  r  \  \  y       extraction, 

cell  en  vain  que  tu  tafches  a  m*en  de-  doit  tafchet 
f|:ourner,  ie  naymeray  iamais  autre:  47J°c"gnTi! 
Elle  feule  fera  déformais  le  feul  obiecl^''^'*,^^'^- 

I  1    •/-  ft     •  '1  tenrer  de  ce 

de  tous  mes  plailirs,  &  le  me  nendray  qu'il  peut  aç 
bien  heureux  ,  fi  le  bon  heur  de  i'aymer     " 
ne  m'eft  point  dénié.  Que  fi  tu  me  dis, 
quele  biend  vn  Amant  confifteà  iouir 
de  la  chofç  aymee,  que  iamais  ie  ne  cueil- 
leray  aucun  fruid  de  mon  Amour^ 

Aa  ii 


uour. 
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&  que  par  confequent  ie  fuis  bien  fol  de 
m  y  amufer.  le  te  reipôdray  ^que  ceft  vn 
décret  du  ciel  qui  m'a  fait  naiftre  pour 
laicruir,&que  li  ma  fideiiê  na  pomc 
de  bornes,  iliaut  que  ie  paroifle  touf- 
iourslemelme,fçauoir^amoureux,ôcfi- 
délie  Tu  me  pourras  cncoresobiecler, 
que  ce  ne  m  elt  pas  beaucoup  de  louan- 
ge daymer  par  contrainte,  puis  que  c'eft 
Tamour  qui  m*y  force.  Mais  fi  tu  fçauois 
que  cefte  violêcc  m'eft  agréable,  ôc  com- 
bien ie  m'y  plais ,  tu  ne  n/cn  voudrois  ia- 
b^rayM  mar-  mais  parler,  fc  tauouc,  que ien'ay  point 

mcsd'vn  fi-   j  ^  .      '    ^  Si 

iciAminc.  ^^  lepos  en  mon  Amour  ,  priue  de  la 
choie  aymee,  que  ie  ne  chéris  que  fon 
idée,  Mais  c'eft  tout  vn  ,  toufiours  ay-ie 
quelque  meflange  de  contentement.  Et 
n  maintenant  ie  luis  trifte,tantoftie  fuis 
ioyeux  ,  fi  ores  i'ay  de  l'elpoir  ,  tantoft 
le dcfefpoir m'emporte  -.car,  hclas'touc 
mon  plaifir  n  cft  que  le  ioucc  de  1  incon- 
ftancc,  &.  le  rc  ;rct  fait  bien  plus  de  le- 
iour  dans  mon  ame  que  l'ayic.  Ce  di- 
fànt,  il  faifoit  de  (\  cftrangcs  exclama- 
tions que  l'en  rcftois  tout  cftonnc,& 
par  fois,  pour  le  <oulag;r  en  (on  mal,  il 
chantoit  ces  vers,  tcfmoink  du  martyre 
quilcnduroit. 
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ForeJlijt'eles'Xsphns  embxfmoient  autrefois 

D u  mufc  de  leur  haleine^ 
Vo)'  comme  maintenant  dvne  fUintiue  voix 

ledetejiemafeine. 

Fuis  que  te  perds  tobieâî  que  te  tenotsfcHer 

De/pouiUe  ta  verdure 
Sois  tefmoin  de  mon  mai  5  (JT  toy  petit  archer 

Du  trauail  que  t  endure. 

Ce  pauure  Berger  fut  enuiron  dix  fept 
iiiois,quilnece(îoit  de  faire  de  fcmbla- 
bles  plaintes,  iufqu'à-ce  que  fa  Bergère, 
ayant  ouy  de  ies  nouuellcs ,  &  comme  il 
eftoit  p/us  zélé  à  fon  feruice,  qu'il  n'a- 
uoitiamaiseftc,  elle  en  voulut  faire  lef- 
preuuei&àceftefFect,  s'cftant  veftuëen 
garçon,  e!le fortit du  chafteau  ayiecques 
deuxficnnes  compagnes,  &  Tallachcrr 
cher  au  mefmelieu  où  elle  fçauoir  qu'il 
fe  tcnoit  d'ordinaire.  EUen  eu  t  pas  beau - 
coupdepeineàletreuuer,cariineniati- 
quoit  point  deftre  en  la  plus  proche  fo-^ 
rtft ,  où  elle  le  defcouurit  de  loing ,  & 
s'ap prochant  de  près,  ouyt  qu'il  faiibit 
cefle  plainte. 

Quand  Cynthie lui/oit iadis 
Dedans  l'obfcur  de  eeioccao^e 

A  a  iii 
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£Ue  en  j^tfoit  ^n  Paradis 
Des  rayons  de  fon  beau  njifarre, 
M  ai  s  dés  auj?i  toflqiiefes  yen  x 
N*efclaiYeremfliis  en  ces  lieux 
La  terre  fut  towe  defe^îCi 
Les  N ym^hes  n  eurent  fUif  de  fleurs^ 
Et  four  déflorer  cejxe  ferte 
Firent  ^•«  nnjjeau  de  leurs  pleurs, 

Ceç  regrets  proferez  dVne  voix  trem- 
blante, ck:  qui  tefmoignoient  aflbz  qu'il 
y  auoitde  ramour,cmeurent  bien  toll  la 
JBergere  à  pleurer, laquelle, recognoil- 
faric  la  grande  tideliré  de  i'onSiluio,  ne 
peut  fe  tenir  d  accourir  à  luy  ^tellement 
que  le  prenant  par  la  main,  elle  le  mena 
droità  Ion  chaiteau  ,  de  par  vn  Ici^itime 
mariagclefit  poircilcur,  &de  febbicns, 
&dciavirgmitc.Cellexemplenousap- 
prcnd,chcr  Acrifc,  d'imiter  ce  tidel  Bcr^ 
gerôcdenclaillcr  pasd'aymer  nos  Ber- 
gères, bien  que  par  fois  elles  le  mon- 
ftrenc  trop  rigoureufes  enucrs  nous, 
conlidei-anc  qu'il  n'y  a  rien  de  lî  fort, 
quelaparienccncgnignc, ricnde  fi  dc- 
feiperc,qi:c  lapcricueranccnc  conduifc 
àvnc  fin  dcfiral^lc.  Et  puis  qui  ne  /yait 
quel  Amant  a  bien  peu  d'clprit,  qui  ne  ^ 
peut  recognoiftrc  riuimcur  de   celle 
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«juil  ferr.  Ques'illatreuuemalnee,mali-  Q^ieiiedoit 
cieufe^mclchante  ^cruelle  ,11  n'eft  pasdeceiuVou 
obligea  l'aymer.  Que  fiau  contraire ia^^^"^^!^^^* 
modelbe;iarageire,&fa  fidélité  l'a  font 
iuger  digne  d'eftre  aymee:  Pourquoy  ne 
la  chérie- on?  Nos  Bergères  ne  manqucC' 
pas  de  toutes  les  perfections  qui  peu- 
uent  rendre  recommandable  vnc  belle 
Ame.  Nousauonsaflezdecognoiffan- 
ce  de  leur  vertu,  que  refte  il  doncques 
mon  cher  Acrile  ,  (mon  que  nous  taf- 
chxonsà  leur  agréer,  non  pour  eftre  Sei- 
gneurs de  fortes  places :)  ny  de  fupcrbes» 
Citez  ,  mais  pour  eftre  Roys  de  ïeuri 
cœur.  ;  :.. 

Telle  fut  la  harangue  que  me  fit  ce) 
fage Berger, laquelle  me  confola  telie-1 
ment  que  tout  à  couple  me  refolus^» 
d  affermir  mon  premier  Amour  ^  de  re- 
doubler ma  fermeté  ,  &  dcfperer  quc 
les  fruits  quel  en  cueillerois  ne  feroienr 
pasihutils.  le  m'entretins  encefteefpe- 
rance iefpace  dVn  mois,  ou  enuiron: 
Maisiinefut  pasfi  toft^lcoulé,  queie 
perdistoutefpoir,recammen  antà  me 
plaindrcplusqueiamais.Maishelasique 
penfay-iefairevn  iourque  rencontrant 
jaia  Beirgere  fortui£emct,icmappercejtii: 

■'-n ,:-  ^::;c  "  _Aa    iill     j  i^h^ 


57<J   ^^  meumor^h.  duVertueuxy 
que  du  plus  loinqu  elle  ne  defcouuric,el- 
le  prie  la  fuicte^ôcs'entiiit  de  moy,  com- 
me il  i'eufle  efte  quelque  ferpent  veni- 
meux, V  ne  autrefois  elle  en  fît  de  mef- 
me,car  comme  elle  s  en  alloitvn  peu  loin 
de  la  petite  logette,  iladuint,  qu'eftant 
furpriledc  la  pluye  ,  elle  s*alla  mettre  4 
cûuuert  fous  vnchaftanier:  àcetinftant 
mefme,  ainfi  que  ie  paffois  par  là  de  peur 
d'ei-tre  mouillé  ie  m'en  allay  droid  fous 
ce  chaftanier  a  1  ombre  duquel  ie  m  e- 
ftois  autrefois  repofé ,  &:  fans  y  penfer ,  la 
rencontray  à  mon  grand  contentement. 
D'abord  le  deuins  tout  pafle,&:comme  ie 
la  vouloislaluer  dVne  voix  tremblante^ 
elle  fans  plus  craindre  la  pluye  fe  mit  à  la 
f  uitte^à  trauers  les  lialiers  6c  les  rulireaux, 
ôc  me  lailla  là  fort  eftonné  :  car  tout  à 
l'heure  ie  me  pris  àpleurer  fort  ameremct 
êc  m'en  retournay  droidt  à  ma  petite  loge 
rcfolu  de  me  donnera  la  mort,  ou  de 
mettre  quelque  remède  à  mon  mal  Mais 
àla  parfin  ,  contre  tant  dirrcfolutions 
qui  me  combattoicnt,ie  dclibcray  de 
m'en  aller  vou:  ma  Partcnopc,quei'auois 
Partrnop^.  autrefois  fortaymcc,  maiscômci'iflois 
,11e  de  Mo-  J  ur  ic  poînct  de  ce  rairc,  il  me  prit  ran  talic 
X'^'^I'pt!  J^'f^ru-cccflclcttrcània  cruelle  Clons, 
'"'"cuc'"'^^"  qu'elle  n'eut  pomc  de  faiet^nydc 
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s'excufer ,  ny  de  m'accufer  dinfidelitë. 

^crife  a  U  plus  cruelle  ^mtci  s  plus  aimée 
&  vertueufe  Bergert  del'vniuers. 

Les  experts   Médecins ,  noHS  apprennent  par 
les  remèdes  qu^ds  appliquent  aux  bleffures  du 
corps  de  ^vierir  celles  de  l\tme  ^  car  première- 
ment fils  recognûijfent  njn  mal  dangereux  5  ils 
i)fentd!ftmles  ^  empUjhes^  &  autres  femhU^ 
hiesmedicamens:  Maasds'voyent  que  le  mal 
^nuentme  pourfauner  Us  plus  nobles  parties  dsê 
corpSytls  appliquent  les  remèdes  caujliques,  Vom 
fçaue'X^^.ffeT^^cruelle  Bergère^  qu\'lyaia  long 
temps  j  que  rotts  me  tenexjfn  langueur  ^  <^  que 
tnamatadtefêrangrçgedeiouràaatre,  Q^e  me 
refle-ildoncques,  pour  donner  (ruerifon  <i  mon 
mal ,  fmon  que  te  "vienne  aux  derniers  remedeSy 
^qt*eiffim[Je  tant  de  douleurs  y  que  njous  me 
caufex^^  p^r  vn  mourir  horiorable?  Mats  l^\ 
Pardonne  moy-pajSion  5  cejitoy ,  qui  me  portes 
k  dire  ces cruehs.pjtroles  :  Non ,  non  ,  RigôU- 
reufe  Cloris  ynefreJtrez^poicfuej^  fou  fi  cruel  à 
moy-mefme^  (J7«  à  mon  ame\  que  de  me  faire 
mourir  va' ênratrement.  l'aurayplujlofi  recours 
à  tabfence ,  me  banwffant  de  mon  propre  pays^ 
foHr  oublier  î importun  fôuuemr  que  *vos  ri- 
^    guewtsfont  mrjlre  en  moy  :  Toutefois  ^parce 
que  taimerois  mieux  perdre  mille  ^ies^  que  cejle 
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p-enerofité  de  coura^^ .  que  le  'vcils  ay  monltrec 
de  tout  temps  ,  i  aj  bien  ^tjoulu  recoure  a  nj/m-, 
comme  au  dernier  remède^  ciut  me  veut  o-utrir 
entièrement:  Ne^ermettcx^doncques  fas  belle 
Bergère  ^  quvn  amant  (jue  'vcus  aue^^aitre- 
foiichery  ^  comme iUme  de  l'Ojire  fidélité , fie- 
chijje/otts  les  rro-ueurs  de  fa  perte  ,  ^  ne (oye^^ 
point  cûulpdble  de  fa  mort ,  Q^e  fi  'vom  defire-x^ 
depouruoir  à  mon  bien  ^  ^  d'effeàluer  ce  i  auoy 
mes  prières  l'onsinuitent  fi  injtxmmin,,  loi^ 
fauuere%jvn  ornant Çivom  fohbo^e'X^de  tanr^ 
(]ue  de  venir  en  la  petite  lo^et  te  proche  de  lajon'- 
tatne  <jui  rut ff elle  at4  pied  d'vn   Chajla^fier^ 
&  qui  fer t  de  retratfle  à  iou6  nos  fidets ^lh 
^0H6  treuuere^i^ 

Celuy  qui  fut  iadis  voftre  Acrifc. 

Apres  auoir  cacheté  ccttclcttrc,  il  ne 
faintpasdcrcnoyera/a  cruelle Bcrgcrc, 
^dcsaulfi  tofti>cn  alladroid  1  attendre 
aulieuoiiilla  prioir  de  fe  treuuer  iùr  le 
tard, car  il  fçauoit  bien  que  la  nuicl  tiloic 
Jctcpslcplusfauural^lc  aiTX  Amans, (e- 
lonccdircduPoctc, 

Onuiâl  qui  des  ornant  adoucie  lewartjre 

V  len  bien  aymee  nutcf ,  roifrule  tt  dcfirè. 
Mais  helas'cc  dernier  ver^  ne  m'cRoir 
î^ucrcs propre, ains plutc ^i\  ceihiv  cv. 

La  feule  nuici  fen9uucL'c 

L'ejljence  de  mes  douleurs^ 
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Et  mefaiâl  njerfer  de  fleurs* 

E  n  iUbfence  de  ma  belle. 
Laie  latrcndis  iufqui  la  minuid  aucc- 
ques  vne  grande  impatiece,  car ie me  fai- 
fois  à  croire^que  poffible  f  e  feroit  elle  of- 
fencee  de  ccfte  lettre,&accufois  ainfi  mÔ 
indifcretion  ,  Que  tu  as  eftë  fol  Acrife 
d'auoirefcritàcelle  qui  ne  te  delcouure 
point  de  fignesde  fon  amour:  Que  ne  lal- 
îois  tu  trouuer toy  mefmé, pour Içaiioir 
d  elle  fon  intention  :Penfois- tu,  qu'elle 
tedeut  venir  voir  à  cet*heureicy?  Cedi- 
fànt  -,  ie  me  promenois  ores  d'vn  cofté, 
tâtoft de lautrejôcores vaincu  d'Amoun 
ores  agite  de  crainte,  ie  ne  fçauois  à  quoy 
me  reioudre , ôc  croiois  touliours  qu'elle 
nefaudroitpasàmevenirvoir,iufquacè 
que  voyât  qu  elle  tardoit  tant,i  en  perdis 
dutoutl'efperâce^&melaiffày  vaincre  à 
l'excesdVne  iufte  douleur.Miferable  que 
iefuiSjdifois  ie,à  qui  nie  dois  iefierdefor 
maispuisquei*e(preuuetâtd*incôftâccen 
cefte  ingrate  Bergère.  O  Acrife  c'eft  là  le 
falairede  to  amour,&la  recop  cfe  detesfa- 
tigues:  Oque  ta  côditio  eft  cruelle  !  as  tu 
mérité  d'eftre  traité(icruellemeteTedoit 
on  accuferden'auoirpas  eilëfidelle,  6c 
de  t'eftrecôportéauecques  trop  d  indif- 
cretiô  eii  aymat?  As-tu  feruy  iamaii  autre 


380  La  MeumoYph.  du  Fameux. 
Berger,  que  celle  cy  N'as  tu  pas  touf- 
iourseuitétoutcequiluydelplaiicic:  O 
iogratitude  trop  grande,  pour  elle  tuas 
quitté  tes  parens,  abandonne  les  richd- 
f€s,mdpnle  les  lionneurs.delailTe  ta  pro- 
pre Merc  5&:pour  recompenlc,tu  nen 
as  autre  choie  quVn  repentir.  Ingrate 
Bergcrencrccognois  tu  pas  les  ieruiccs 
queic  tay  rendus''  Pourtoy  i'ay  faitvn 
voyage  qui  me  courte  il  cher?  Pour  toy 
i*ayelte  tranfmué  en  la  forme  dVn  ier- 
pent,par  l'efpace  de  icpt  inoisrQuc  pieu  t 
a  Dieu  que  le  ne  luis  encoreierpcnt'O 
que  ce  lour  fut  heureux,  auquel  ccfte 
tranfmutation  fut  faite  de  moy,pollîble 
fi  Jc  n  cuilc  repris  ma  première  lorme  ie  - 
rpis  ie  mortmaintenantlMais  hclas!  lors 
que  icftois  couucrt  de  ccftc  h'dcuic 
pcau,quc  ne  m  clcraioit-on  la  ttilc  Que 
ncmctaiioit  on  mourirrlcnci«.)urtnrc)is 
point  maintenant  de  mal ,  ^  la  mort  au- 
roif  mis  tin  à  tant  de  malheurs  qui  fon- 
dent fur  mon  chef.  Mais  que  melcruent 
lesplaintcs,  puisqu'il  cil  vray  que  le  de 
ftin.  mcrcicruoitàtiud'aiHicliôs  Pour- 
<;)uoy,  ()uandl  oyicaurauiilcur  me  vint 
fondre  (us ,  m'cich.ippay  ie  d^Murc  les 
riffcsK^ucncme  lai  (lois  ic  dclLhnci  à 
uyrQucpt/oiMcdcuenir?  C^vcmcicrc 
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dauoirvcfcuiufqua  maintenant,  fi  ma 
fortune  n'eftcnnen  changée?  Car  quel 
momét de  bon-hear  cipreuuay  iecTouc 
fcmble  auoir  conlpire  contre  moy.  le 
fuis  en  proy  e  aux  aduerfitez^lc  mal  heuc 
me  tcrralTe,  &c  cefte  defloyalle  Clorisj  de 
qui  rattendois  t  out  mon  bien^fert  de  pa- 
{turc  à  mon  mal,  encore  fi  elle  daignoic 
de  me  parler  1  Sicile  mefauorifoit  d'vn 
feul  de  fes  regards  !  Si  elle  me  monftroic 
le  moindre  traid  de  Ion  amour.ie  viurois 
vnpeu  plus  content, &. Teipoir  m'inui- 
teroit  à  perfifter  en  fon  feruicc  :  car  ce 
qui  m'aitlige  le  plus ,  c'eft  de  voir  qu  elle 
me  dédaigne  fifort,queieneluy  en  ay 
iamais  donné  le  fuiecî  :  elle  ne  peut  pas 
nier ,  que  pour  fon  feruice,  ie  n  aye  quité 
ma  première  Bergère  ,  mefprifé  fon  a^ 
mour,  trahy  Tefperance  qu'elle auoit de 
moy,oublic fon  mérite, abufé  defcsfà- 
ucurs,  defon  affeélion  &  de  fa  fidélité: 
auflî  eft-ce  mainicnat  que  ie  recognois, 
que  le  ciel  me  punit  par  le  moyen  de  ce- 
fte cruelle ,  qui  eft  inexorable  à  mes  cris, 
fe  iouc  de  mes  prières ,  dédaigne  de  ref- 
pondre  à  mes  lettres,  6c  lait  trophée  de 
touslesmauxqueiefoufFrepourelle  O 
Ameobftince,eft  ilpofliblc  quelcfou- 
uenir  de  ton  premier  amour  nepuifTe 


382-  LdL  "Metamorph.  du  Vert  Ht  ux y 
fléchir  a  pitié  tes  rigueurs  :  Tu  te  de* 
urois  louuenir  j  ô  cruelle,  que  tant  de 
fcruices  que ieray  rendus  mentent  bien 
que  tu  m'aymes  vn  peu:Mais  ie  voy  bien 
quec'eftjtuneme  l^aurois  plus  aymer, 
car  polîible  ce  qui  t'en  dégoûte,  ceft  ce- 
fteconfiderationque  de  belle  ie  fuis  de- 
uenu  homme ,  &  tout  au  contraire  de  fil- 
le, tu  es  deuenuë  befte.  Toute^fois  as-tu 
peur  dcmoy,n'ay  ic  pas  les  mefmes  traits 
du  vifage,  que  iauois  auparauant'r  Ah» 
ma  Belle,  ne  me  fuis  plus  ,  fi  tu  ne  veux 
que  ie  te  luiue  iuiqu  a  la  mort. 

Grit^be  d\n  oied  ligcr  fur  les  flus  hnutes 

C  îmts 
De  ces  rocsfourcrlleuyjaute  dans  ces  ithijmes 
JetefujuraypartfUr^mJan'Jl  ceau'^^tyopos 
s^ûir  rer/dusau  cen  util  tril-UTnires  mes  os. 

Toutesfois,  (  6  Amour  que  tu  fais  naiftre 
dcvanctczcnmoy.quedcLhangcuicns 
çnmcsopmions  luc  di)One  clic  iuiccl 
de  faire  quelque  choie  pi-ur  l'amour 
d'elle, Hvnny  iciuis  irompc,^vn*ay  paç 
occafi')n  deliiN  iUn:oi<ji.ir  m  n  Icrui- 
cc,  puis  qucllcclt  h  cU  h.ulc  de  \\'\^  A- 
iiiourcnucrsmoy  >  .Jua  Dicuneplaiic, 
.que  le  l'aNmc  lamais  plui>  ,  |»uis  v]uc  ic 
.  'Voy  en  clic  tant  démarques  de  cruauté, 
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&:  qu'elle  femble  n  auoir  efté  nourrie 
queparmyles  Ours, ôclesTy grès.  Ne 
laille  pas  de  ceiairevnf\mant,o  ingrate, 
tuentreuueras  vn  autre  ^ficcftuy-cy  te 
fafche,  ignare  que  iayefte  d'auoir  quicé 
l'or  pour  prendre  le  plomb,  encorcsja 
monllre m'en  efl: refulee.  Mais  c  eft  tout 
vn,  cela  m'apprendra  d'eftre  iage  vne 
autre  lois ,  aulîi  bien  vois-ie,  que  cela 
meftbiendcu,  &qu'ilfaut  queie  lere- 
çoiue  pour  pénitence.  Si  faut- il  néant- 
moins  faire  eiFay  de  recouurer  ce  que 
1  ay  perdu.  Ce  dilant ,  ie  commençay  à 
me  préparer  pouraller  voir  ma  Parteno- 
pé,dés  queTAurore  nous  le  dénonce- 
roit  le  iour.  Mais  à  peine  eu  ie  mis  le 
pied  hors  de  la  porte  ,  que  la  voicy  venir 
àmoy.Ie  vous  lailfc  à  penrer,riienefus 
pas  bien  eftonné  de  lavoir  fiai  impour- 
ueu ,  mais  le  tus  bien  encore  d  auan cage, 
quand  elle  me  repéra  toutes  les  paroles 
que  l'auois  ditesjelquelles  elleauoit  fort 
bien ouves, n'eftat  gueres loing  de moy, 
quand  ie  les  proferois.  Ou^^eft-celà 
nouuel  Amant  me  dit-elle?  Vous  voila 
bienen  preflTécQue  n'atterdez-vous  le 
iour  pour  aller  voir  ce  bel  or  duquel 
vous  £ntes  tant  d'cftat.  O  terre  que 
net'ouuris'tu  alors  pour  m  engloutir, 


384  La  Metamorph,  du  P^ertueux, 
pour  ne  me  point  taire  ouyr  tel  dilcoiirs! 
O  que  l'eus  de  rray eur,  quâd  elle  me  par- 
la de  la  forte!  le  vous  alFeurc  que  mon 
iang  s'cftant  tour  gelé,  ie  reftay  auffi  im- 
mobile quvneftatuc  de  pierre.  Va,  va, 
ne lailTe  pas  detaire  ton  voyage, &  con- 
fidere  premièrement  le  te  prie,  quelle  eft 
la  qualité  de  ce  plomb  que  tu  laiffes ,  6c 
fais  moy  voir  celte  no uueile  transforma- 
tion d  Vne  tille  chan  gee  en  belte.  Croiez 
(chers  Lecteurs  )  que  ces  paroles  me  tra- 
uerrcrentlecccur,del:açon  qu\ne  telle 
frayeur  me  lurprit  ,que  pour  mieuxen- 
tendre  ce  qu'elle  auoit  i  me  dire,ic  m'ai- 
fis  tout  auprès  d'clle,aulîî  eftonné  que  le 
criminel  qui  n'attend  que  l'arreftdc  ià 
mort.  Elle  tut  quelque  temps  fanslon- 
ner  aucun  motifinalement,  comme  fi  el- 
le euitpcnfc  ce  qu'elle  auoit  à  medire,la 
prmcipallc  luittc  de  (on  dilcours  tut  tel- 
le. Acrifc  fut  ladisà  moy,  que  cela  me 
lufHlc,ce  n  eft  pas  peu  de  chofe  d'auoir 
cftchcureuxvnefoiscn(avic,toutcsiois 
7ot  la  louucnicc  en  cil  fort  talchcuic-.Mais  il 
ne  faut  pas  que  ic  craigne  de  m  en  rclou- 
ucnircy  après,  car  le  plomb  cftant  vne 
»i! htuic'uK.  chofe  de  peu  de  valeur,  la  rouilleurc  m  e 
fairabicn  tuilperdrcla mémoire.  C)  que 
celle  nouuclicMaiilrcilc  que  tut  en  vas 

faire 
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faire  fe  peut  dire  heureufe  d'auoir  \n 
Atnancquila  tient  auffi  chère  que  Tor, 
ôc  qui  la  gardera  tout  demefme,  que  ce 
dragon,que  les  Poètes  nous  ont  figuré, 
iuruciller  touiîours  à  la  garde  de  celle 
precieufe  toifon  :  Auffi  ne  crois  ie  pas> 
quecell  Acrife  voulut  eftre  immobile^ 
ôc  changé  en  pierre  connmc  l'autre, 
puis  qu  il  ie  peine  tant ,  non  à  la  con- 
lèruation  delà  vertu  ,  mais  de    l'or, 
lequel  il  a  touiîours   en  la   bouche, 
6c  qu  il  luy  a  fait  courre  tant  de  dan- 
gers. Maintenant  il  n'aura  plus  aiSàire 
auecques  vne  Bergère  ingrate,  mefco- 
gnoiuànte>perfide,mefchante  &{î  cruel- 
le, qu'il  la  dit  auoirefté  changée  en  be- 
fte.'Miis auecques  vne  belle  icunefille> 
fage,vertueufe,ôc  honneftejaquelle  il  ne 
blalmcra  pas  comme  l'autre ,  pour  auoir 
dédaigne  les  lettres,&  Tes  recommanda^ 
tions,  ne  faifant  copte ny  defon  amour, 
ny  de  les  paroles.  Sanouuelle  Maiftreflc 
tafchera  de  luy  complaire  en  tout ,  & 
n  ayant  point  tant  d'imperfedions  que 
moy  ,luy  fera  perdre  la  fouuenance  d% 
touslesmauxqueieluy  auray  faitfouf- 
fnr.  O  qu'il  fait  bien  d'alkr  chercher  fa 
Parchenopé,  de  préférer  1  or  au  plomb, 
6c  de  ne  point  fuiur^  iei  traces  d^ne 

Sb 


38(5  La  MetamoYph.  du  Vertueux  y 
befte  (î  farouche  que  moy  :  Toutes- 
fois,  parce  qu'il  n'a  iamais  manqué  de 
•courage  ,  il  Ta  bien  voulu  aduertir  ô 
Clorisdc  fa  rcrolucion,  par  cefte  lettre 
qui  t'a  efcrite ,  qui  commençoic  *ain- 
Il  ,  ^crije  k  U  ^lti4  cruelle  ,  m^t^  plus  ai^ 
mee  d7*  n:ertueufe  de  i'vntuers.  Ce  com- 
mencement femble  inférer  vne  gran- 
de contrariété  car  comme  eft-il  poiiîble 
que  ie  puilfc  eftre  vertueui'e  âc  cruelle 
tout  cnremble  ?  Q^uantà  moyic  ne  me 
fçaurois  perfuadcr  que  la  vertu  ,  bc  la 
cruauté  puiirentlublillerenfemblcjfi  ce 
n*eft  qu  on  me  vueille  faire  à  croirc,qu  jI 
nefautqu  vn  peudefucrepour  adoucir 
beaucoup  de  poifon.  En  cefte  mefmc 
lettre  comparant  la  fanté  du  corps  à  cel- 
le  de  1  efpnr,il  dit^'^  ft  l'expert  Aï  edmn  re» 
co^nott  aue  la  huiles  y  Trj(rufrjrs,  CiT*  Auîrvsme» 
dtcaments  ne  proflrerit  de  rien  k  [on  malade ,  tl 
nj/enr  aux  derniers  remedeSy(^  fe  fcrr  duftr  ^ 
du  feu  pf)\kY  i^uertr  le  patient.  Pour  moyic 
ncn  f^.nirois  venir  là  ,  &:  mécontente 
bien  d'v(cr  le  remèdes  plus  doux ,  <k.  qui 
auront  autant  de  force  pour  le  guérir, 
quefiic  le  punllFois  à  la  rigueur,  car  il 
ncfaur  pas  qu  il  craigne,  que  ic  fois  la 
cauicdci.i  mort^vpouuantcipportcrdu 
rciucdc.  Au  contraire,  qu'il  i'AUcurc,quc 
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s'il  venoic  à  mourir ,  iele  voudrois  r ani- 
niiîicrsilm'eiloirpoilible.  Mais  quelles 
paroles  font  celles-là  de  dire  que  ie  le 
puis  taire  mourir?   O  quels  dilcours  ri- 
dicules! vic-oniamais  vne  lettre  plus  af- 
fectée que  celle  la,&:oùily  eut  plus  de 
contradiction?  En  quoy  il  donne  afiez à 
cognoiftre    qu'il  ne  fe  laiiïc  plus  gui- 
der à  ce  vertueux  Amour  qui  lepoife- 
doic  du  commencement.  Que  les  a^ 
clions  n'ont  ores  rien  d  agréable,  que  la 
recherche  de  l'or  luy  a  fait  oublier  celle 
du  vray  bien  ,  &  que  depuis  quelque 
temp s  il  eft  deuenu  tout  brutal  >  auffi  eft: 
il  bien  difficile  que  TAmour'de  lacon- 
uoitifedela  vertu  puilîe  s  accorder  par 
enfemble.     Vor  ejt  pefant  y  &  tire  t ouf- 
tours  k  fon  centre  ^  Ç^  U  lertu  toute  pu-  '^ 
re  fe^uiKcle  touftours  iu/(]t*\tn  Ctel,   La  'ver-  *' 
tu  fxn  l4  demeure  dans  les  folnudes  ,  &la  ** 
conuottife  ne  reo-ne  que  dans  les  fuperbes  Ct-  " 
teT^  :  La  vertu  ne  che>ir  que  les  cbofts  celé-*  " 
fies  3  la  conuonife  r/ayme  que  les  terf'ejhes,  ^* 
C'eft  pourquoy  ie  ne  m'tftonne  pas, 
fi   la  forme  de  ceft  animal, qui  na 
point  d'aifles  ,  6c  qui  rampe  couliours 
par  terre  ,  fur  donnée  à  ceft  Amou-, 
y  reux    indifcret.    Quoy  ?  neft  il  pas 
femblable  au  ferpent  >  en  ce  que  loa 
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588  L^  Metamorph.  du  Vertueux, 
Amour  n'a  point  de  pureté ,  ces  paroles 
point  de  veritc,fes  actions»  point  de  con- 
ftance:  Ce  c]u-eftâtain(i,fefaut-ilefton- 
ncrs'ilyadu  défaut  en  ion  Amour,  du 
meniongeen  les  dilcours,  &:  del'impa- 
Qiiaiitez  dutienceenfestrauaux.Nelyait  il  pas, que 
vri)  °*°^-Ievray  Amoura  trois  principales  quaii- 
tez,la  première  c'cll  la  pureté  ,aulîî  le 
peint-on  tout  nud,&:  comme  vn  enfant. 
La  feconde,c'eft  la  loyautéjCar  fans  cefte 
vertu  ce  neft  que  trahifou  La  troifief- 
me,parce  qu'il  triomphe  de  tout  le  mon- 
de,&:  pour  trophée  de  fesvicT:oires,portc 
toulîours  l'arc,  ôc  les  fagettes  en  main. 
Mais  parce  que  ce  nouucl  Amant  à  tour- 
né le  dos  à  cet  Amour,  pour  en  luiure 
vn  autrc,il  manque  de  ces  trois  qualitez^ 
comme  il  le  voit  aflcz  en  fcs  actions ,  6c 
par  fa  lettre,laquelle  ie  veux  bien  ccniu- 
rer,pourluy  fane  voir  que  ce  font  paro* 
les  fans  effets, 6cquc  tout  ce  qu  il  du  neft 
ou'vne  fumcclans  feu.  l'ay  de(  ia  mon- 
(trc  comme  il  a  v(c  mal  à  propos  du  nom 
dcvcrtueufc,luy  donnant  pour  adioinc 
ccluy  de  cruelle.  Venons  mamtenantau 
rcftc  de  la  matière  Qiipvcut  il  donnera 
entendre  quand  il  dit ,  ouc  là  où  les  pre- 
miers remèdes  n'ont  de  rien  feruy,il 
faut  venir  aux  derniers?  Dis-moy  ^  ic  te 
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prieô  Acrife!  as  tu  iamais  fait  efprcuue 
des  premiers  cSi  tu  me  dis  que  non,pour 
quoy  dôcques  as  tu  recours  aux  derniè- 
res? Ta  nimites-pas  en  cela  les  bons 
Médecins, de  la  comparaifon  defquels 
tu  te  fers.  Situ  me  refpons,  que  fi:  Pour- 
quoy  doc  adiouftes  tu  que  tu  ne  m'eicris 
àautre  intention  que  pour  m'empelcher 
par  quelque  médicament,  que  ie  n'vle 
ny  du  fer,  ny  du  feu?  Si  les  \  remiers  re- 
mèdes te  peuuent  guerir,pourquoy  fou- 
haittes-tu  les  derniersc*  Ne  vois  tu  pas 
que  ta  lettre ,  n'eft  qu'vn  vray  exemplai- 
re de  contrarierez,  &  de  mcfonges.  Mais 
quand  tu  dis  en  cefte  belle  lettre  que  tu 
neveux  pas  te  faire  mourir ,  â  caufe  de 
Tenormité  du  péché:  Refpôds  moy  ie  te 
prie ,  pour  quelle  occafion  veux  tu  don^ 
questenallerrTumc  répliqueras  poflî^ 
ble,  que  c  eft  pour  euiter  à  vn  plus  grand 
mal.  Qiioy  donc  voudrois-tu  bien  par- 
tir,pournepIus  voir?  Situ  t'en  vas,pour 
nepoint  commettre  vn  fi  grand  péché 
que  de  t  occire  >  tu  fais  fort  bien  Mais 
quoy  n'emporteras- tu  pas  auecques  toy 
ta  volonté  ?  toutesfois  tu  te  pourras  cha- 
ftier  ailleurs  de  la  vanité,  de  lauarice,  & 
de  plufieurs  autres  vices  qui  te  retien- 
nent icy,car  auffi  bien  de  deux  m»aux, 
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\  La  Metamorph.  du  Vertueux^ 
^^^^  il  eflirele  moindre.  le  ne  veux  pas 
i^^^cmoins,  quepoLirfuirvn  grand  mal, 
iiioir  debelom  que  tut  en  ailles  en  vn 
lieu  011  les  vices  toc  leur  demeure.  N  y  a- 
ii  pas  d'autres  moyens  pour  les  pouuoir 
euiterc  Mais  ic  vois  bien  que  c  ell  :  tu  as 
Volonté  de  mencir,^:  ne  Içais  pas  mentir 
5î  à  propos  N  as  tu  pas  encores  appris  ce- 
55  ftc  maxime,  Q^  U  menteur  doit  aunr  ho^uie 
'^t\luV\ci^cmotn>ityf'ït{'\s7L\iàc\'n\i^  poinft  delà 
;nccurs.  lettre, OU d'vu  {lileaffcrë,tum*inuites  à 
mctrouuer  près  de  ccfte  fontaine,  que 
tu  dis  Uruir  de  retraicte  à  tous  nos  le- 
crets.  Enquoy  tu  monftres  bien  qu'il  n'y 
any  rimeny  railon  en  toFaîcl,  ôc  quêtes 
difcours  fontimairinaircs.  Ne  icrois  ic 
pas  bien  mal-aui(ce  de  t  aller  communi- 
quer mes  (ecrcts  en  vn  lieu  proche  du- 
quel tout  le  monde  paiîe^  IS:  cilirois-ie 
pas  pluftoft:  quelque  lieu  à  rd'cari?  N'as- 
ru  pasencorcsappnscc^  vcrsdctnP.iric- 
nopc: 

iUic  Icfidtllc  y4rnâ.m  doit  ctUf  /if>^r,pr.i 
Zes  fnrcn  ''■'■  -  "/  (  <ru> 
repos, 

Apprcns  de  inoy,  Acrile,  que  les  le-     ^ 
crcts  le  doiucnt  dirci  1  cfcartd'vnc  io 
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lirude,  &  non  au  milieu  d'vne  cam- 
pagne. Mais  iay  touché  trop  haut  à  la 
conclufion  de  ta  lettre.  le  te  dcuois 
nionftrer  qu'il  n'y  a  point  de  fens  en 
cesparoles  ,  par  îelquclles  me  deman- 
dant guerifon  ,  tu  ne  veux  autre  re- 
mède pour  te  garantir  de  la  mort  ,  li- 
non queienetevoyepasmourir.  Quels 
termes  font  ceux-làr  Four  moy  ie  ny 
vois  point  de  fens  ,  Se  m'eftonne  com- 
me tuas  laifle  couler  fi  mal  à  propos  ce- 
fte  glilTade  de  plume:  vne  autrefois  quad 
tu  elcriras  vne  lettre ,  ie  te  confeille  de  la 
relire^ devoir  s'il  y  a  des  fautes,  de  les 
corriger  ,  &  te  donner  garde  de  ne  te 
pointachopperaux  contradictions ,  qui 
ne  procèdent  que  d\n  défaut  de  me- 
moire,&deiugement.  Tu  vois  comme 
les  fautes  que  tu  as  faites  en  ta  lettre  font 
grandes,  &  dois  croire^  que  fi  le  reuffe 
leuëàloifir,6cnon  par  manière  d'acquit 
comme  i'ay  fait ,  l'en  eulTe  bien  trouué 
d'auantage:  Mais  poffible  m  obiec^eras- 
tUjque  l'amour  ma  priuee  de  tout  fenti- 
ment,ôc  que  quand  le  le  voudrois ,  l'au- 
rois  poflîble  bien  de  la  peineà  mieux  fai- 
re. Dis  moy  ie  te  prie  ,  de  quel  Amour 
entends -tu  parier  ,  eft-ce    du  ver- 
tueux 3  ou  du  lafcif^^  Si  du  Vertueux 
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39  X     La  Metamorph.  du  Vertueux  y 
tu  commets  vne  grande  abfurditë  ,  car 
tant  s'en  faut  que  la  vertu  ofte  le  ienti- 
ment,  qu'au  contraire,  elieiemblerani- 
mer  les  choies  in Icnfibles.  Si  du  lalcif ,  ie 
voudrois  bien  fçauoir,!!  tu  en  parles  à  ma 
confideration ,  ou  de  cefle  nouuelle  A- 
mante ,  que  tu  prifes  comme  Tor,  6c  moy 
comme  le  plomb.  le  ne  peux  pas  croire 
que  ce  foit  à  ma  côfideration ,  car  tu  fçais 
airez,que  durant  tant  d  anneesque ie  t  ay 
ayme,  monamoura  touiiours  efté  cha- 
fte,ëc  que  ie  t  en  ay  rendu  tous  les  efFeâs, 
desquels  vne  belle  Ame  peut  eftre  ful- 
ceptible  Sic'eftpourtanouuellcDecfle, 
ie  m  y  accord  e,  &  me  fais  à  croire ,  que  tu 
csvrayementinlenfible^quetuticns  en- 
coresdela  première  transformation  ,& 
qu'il  y  a  de  l'altération  en  tes  fcns,  ôc 
que  ce  n'eft  pas  le  fin  or  que  tu  aymes, 
quand  tu    chéris  ^tant  ta  Parchenopc. 
Carprens  lecommetu  voudras,quand 
ie  confidcre  tant  de  défauts   en  toy, 
icncpuisqueicnc  t'en  reprenne,   (h* ce 
qui  i\i  cdonnc  Icplus  en  ta  lettre, c'cll  de 
voirqucrunciclouuicn.spasdc  tes  pre- 
mières de  mandes, &:  que  tu  ti  contredits 
àtous coups  Cet)unnefaiddoutcr,(]uc 
pollibic  voyai;ennc  p.u  le  pais  asti:  beu 
de l eau  de  cef\c  fontaine,  qui  faid  pcr 
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drelefouuenirdeschofes  paflees  3  Que  ,  i^doredia 
fipourne point  mourir,  tuveuxquicter  qu'xifetreuuc 
ce  pais  icy?  Que  te  lertil  de  me  prier  ^';;%f^3'^^^.; 
que ie  nallifte  point  à  ta  morte  Celafei'eau  de^ia- 
peut  il  taire  fans  contradidion  ?  vraye-  ^l^^rt  lamV 
ment  non ,  ie  n  ay  garde  de  te  voir  mou-  f^l'l^^^^^ 
rir,  il  tu  ne  meurs  pas.  Que  diray-ied'a-  eaboiuent. 
uantage  de  ton  ftilcafFecie.de  tes  façons 
de  parler  trop  vulgaires,  de  tes  coropa- 
raiions  mal  adaptées,  ôcdvn  commen- 
cement de  lettre  fidifcordant?  toute- 
fois tout  cela  n  eft  rien  au  refpectde  cefte 
conclufion,  Celuy  qutfut tadts  v6Jtye.    Dis 
moy  icteprie,  quieftceluy  qui  fut  iadiî 
mien,ficen'efttoy?    Ce  n  a  pas  eftévn 
autre  5  car  ie  n'ay  iamais  aymc  que  toy. 
Queveutdoncquesdircccmotde  iadis, 
ficen'eft  qu'il  dénote  vn long  cfpacc  de 
teps  ?  Amlî  peux-  tu  dire,  que  tes  Ayeulx 
ont  iadis  couppc  les  branches  de  cet 
Oranger^que  tu  portes  pour  deuifeauec- 
ques  ces  mots  de  1  Efcnture  P  R  ^  C I* 
SVM    RVR.SVM     VIRESCIT. 
Mais  qui  peut  fçauoir ,  combien  y  a  il  de 
temps  que  cela  s'eft  faid  ?  Tu  fus  iadis  à 
moy,  dis-tu ,  il  eft  vray ,  il  ne  tient  pas  à 
moy  5  que  tu  ne  le  fois  encores,  fitu  n'es 
à  cefte  nouuelle  Parthenopé  toute  do- 
ree^aquelle  ta  fans  doutecransfbrme  en 
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befte,  car  Tans  cela  tiv  ferois  cncores  à 
nioy,6ciete  croirois  eftretel  que  tu  as 
cftc.Ainfi  ParrochiSjComme  diclHome- 
re,  tandis  qu'il  eftoïc  cndoUc  des  armes 
d'AchilIes,aucun  n  ofoitprcndrel-i  har- 
diefrequedeletoucher:inaii>li  toftqu'il 
fur recognu  pour  n  élire  point  Achilles, 
tous  fe  lettcrenr  iur  luy,  &;  le  mirent  à 
mort.  Tant  que  tu  as  eftc  mien  ô  Acnle^ 
nulnaeftclihardy  dct'ofterimov^mais 
fuoft  que  tu  as  commence  de  t'auillir 
auec  le  menu  populaire,  les  moindres 
femmes  ontfaiclde  toy  comme  dVn  en- 
fant,ôc  leurs  funcftes regards  t'ont  en- 
chante,  tellement  que  lepeux  bien  dire 
auccqucslcPocre, 
le  ne  fç4y  pii6  cjuei  œii  mes  AtrnedUy:  enfarcclle, 
■  A  ce  propos  Pline  raporte  que  toutes 
fes  femmes  qui  ont  deux  paupières  en  vn 
ccil,  enforcelcnt  les  hommes  auccques 
leur  regard.  Ce  qui  ib  peut  entendre  des 
femmes  impudiques ,  les  œiIlade-5  del- 
quellcslontluaucoup  plusdane.cix'ufcsj 
que  celles  du  iUlilic^puisqu  elles  n'infe 
ûccpasfculcmctlccorps,tnaisauliiramc, 
tefnjDJn  le  charte  HypolitC^  lequel  par  le 
confeild'vnc  vieille  fort  icrc,iîc  pour  l'a- 
XBOur d'vneicuncf  utain ,  fut  mikrahlc 
ment  OCCIS.  Lcnielmct'cncll  iladucnu 
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non  au  corps,mais  en  l'ame^dont  les  ma- 
ladies font  le  plus  foucct  morrelles.Mais 
pourfuiuôs  ie  te  prie,  li  tu  n'es  plus  main- 
tenant à  moy  ,  en  iuis-ie  la caufe ,  côbien 
defoistevoulus  ie  retenir?  Côbien  ver- 
fay-ie  de  larmes  pour  te  dellourner  de  ce 
voyage  ?  Côbien  grandes  furent  les  priè- 
res que  ie  te fîs,de  ne  point  quiter  ces  ha- 
meaux ,  pour  ren  aller  voir  les  palais  des 
fuperbes Citez?  Croyois  tu  que  les  lar- 
mes que  i'elpanchois  alors  ,  procedaf- 
fcnt  de  quelque  contentement  parti- 
culier vque  reiperafle  d'en  auoir?  Au 
contraire  j  ce  que  i'en  faifois ,  c'eftoit 
pour  ton  bien:,  duquel  i'ay  toujours  faict 
plus  d'eftat,  que  du  mien  propre.  le  te 
protefte,quece  qui  m'efmouaoit  ainfi 
à  pleurer ,  c'eftoir  que  ie  preuoyois, 
bien  les  plainctes  que  tu  taii;  mainte- 
nant.  des  lors  ie  voyois  le  mal  qui  te 
pendoit  fus ,  ôc  prefageois  le  coup  de 
la  flefche  deuant  que  l'arc  fut  tehdu^ 
car  l'expérience  du  paflc  ,  m'apprenoit 
à  iuger  du  mal  heur,  qui  te  deuoit  adue- 
niv.  Quoyques'enfoir,noftremala  cfté 
cômun  en  ce  que  tu  t'es  en  allé  fans  moy, 
&queie  fuis  demeurée  sas  toy.Miferablc 
,  conuoitife.  qu'il  taille  qu'elle  ait  apporte 
tât  de  troubles  à  noftre  amour  1  Ceft  elle 
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quiafini  mon  repos,  &quite  coufte'en 
partie  la  perte  de  ta  Mère  ,entemble  la 
miéne.  Qoe  pleut  à  Dieu  que  c'euil  cfté 
vn  arreft  du  del,qu'elle  fut  morte  auant 
ton  départ ,  ie  te  poilederois  mainte- 
oant,&noftre  Amour  leroit  parfait  en 
fon  contentement.  O  que  tu  reçois  bien 
Icchailimentdcrorquetuastant  cher- 
ché !  Mais  en  vain ,  car  ie  me  fais  à  croire 
que  quand  tu  leulîès  treuué ,  il  ne  t  euft 
iamajsde  gueres  profité,  veu  que  corn- 
toayat^eaë  mc  dit  le  Vroucrbc ,  c'cftoit  d^i'or  rholo- 
conCacrcà    A^/w  puis  Qu'il  a  tant  caufc  de  malheurs. 
vnc  infinité  Mais  quand  le  pente  a  part  moy ,  que  tu 
fcurfmrnt7°  t'en  es  retourne  de  ce  voyage,tout  char- 
cciuyqun'c-  ac  de  Dcchcz ,  ic  ne  fcavà  quoy  me  re- 
quipiuscttaloudrc:  Et  Icltonnement  qui  me  lailit 
upoiTcde^ét  c^t  fi  grand,  qu'àpeine  pcu-ie  croire ,  ce 
de  main  en    quc  ic  vois  dc  iwcs  proprcs  yeux.  Ce 
A^uM'ciuau  qu  ayant  rccognu.-i'ay  bien  vouhi  hure 
^  <i<:»nuiw    conimclcscxpertsChYrurciiens,lcrqucls 
recognoiflantlcmaldupaticnt,y  tallcc 
toutarcntour,^lecôtraignent  de  crier 
ne  pouuant  flipportcr  la  douleur  :  Auili 
des  quel  eu  fondé  ta  maladie,  tu  ne  te 
peux  rcnirdc  la  confc(rcr,&:  il  te  fut  for- 
ce d'auoncr  la  vérité,  iulcjuacc<]ucmc 
vovantfa(chee  cotre  toy,  tu  vins  au  der- 
nier defelpoir ,  6c  t'en  allas  criant  parmy 
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ces  forefts^  comme  vne  Ame  efperduc, 
ores  me  nommant  melchace,  tantoft  in- 
grate ,  &  maintenant  cruelle.  D'où  pou- 
uoit  procéder  cefte  rage,  que  de  la  mau- 
uaile  habitude  que  tu  auoisprife  parles 
champsicar  du  temps  que  tu  habitoû  ces 
hameaux  5  tu  eftois  dvn  doux  naturel, 
confiant  en  tes  aduetûtez,  &:  patient  aux 
trauerfeSjdont  la  fortune  t'agitoicOr  ne 
fçais  tu  pas,que  ces  belles  vertus  ncfonc 
autrechofe.quelenerf,&lefcufticndc 
TAmour,  Combien  de  fatigues  t  auois- 
le  données  autrefois  5  &:  combien  mon- 
ftrédedefdains,iaifàntfemblâtdeneme 
point  fbucier  de  toy  ,  fans  que  tu  t'en 
fufle  iamais  ofFenfé?  Aujdî  deflors  tu  te 
ioiiois  des  affligions,  les  reuers  de  fortu- 
ne releuoient  ta  confiance,  &;  fembla- 
bleau  fin  or ,  tu  t'efpurois  dans  la  fornai- 
fe  des  aduerfitez.  Et  d'où  vient  que  tu 
fais  maintenant  tout  au  contraire,  d'où 
procède  ce  changementfifoudain,fîce 
nefl  de  ton  peu  d'amour.  Car  tout  ainfi 
que  celuy  qui  a  mal  à  vn  bras ,  n'y  peut 
rien  foufïrir  defTus,  non  pas  m^fmes  là 
chemife:  Ainfi  depuis  que  tu  t'es  laifTc 
gaigner  vne  fois  aux  maladies  de  lame, 
tu  n'as  peu  fupportcf  la  moindre  trauer- 
fe.  Recognois  doncqucs,  Miferable ,  rc- 
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cognois  en  quel  précipice  tu  tes  laiiFé 
choir,puis  que  comme  le  c  ay  délia  dir,tu 
es  deuenu  meichant  en  ton  parler,  impa- 
tientau  trauail,  lalcif  en  Amour ,  Cic  bien 
peu  vertueux  en  routes  tes  autres  adiôs. 
O déplorée  que  ie  fuis,  eulFé-ie  iamais 
creu,queles  cômencemensdVnfiiaind 
Amour,  cuiTcnt  euvne  ilKiefi  déplora- 
ble.' Voila  le  lalaire  de  mô  merite,duquci 
tuastantfaitd'eftat  autre  ois!  Vuyla  la 
recompenleque  ie  reçois  de  toy,  pour 
rauoir  rendu  poûellcur  de  mon  coeur, 
auiribieii  que  de  toutes  mes  volontcz! 
C'eft  la  le  prix  de  toutes  les  vertus ,  po  ur 
lefquelles  tu  ne  cclFois  de  me  van  tcrr  O- 
res  m'accomparantàvne  Venus  pour  la 
grâce  ,tantoihi  vnc  Pallas  pour  ie  i^i- 
uoir,  &C  maintenant  à  vnc  lunon,  pi)ur 
mes  façons  de  Faire  maieftuculcs,  5c  v;ra- 

Ua  vertu  rc- jj^.        AchIc  dcfdis  tOV  de    CCS    PArolcS, 

riicmct  ;ro.»l  Amourtaueugiuir  quand  tu  les  dilois, 

prcmVrrc^'  ccU  Vi  q[\  pas.  Cat  11  comme  tu  dis,ic 

5-'^^"8"^'^"n*cftois  aulFi  vi!c  que  le  nlomb,  Pour- 

vo,h    nuoy  me  laiHcrois-ru  pour  vdc  autrtc 

/.  |'u'/^,Pi)urquoyÛTois  tuplusdelbuicdcPar. 

^'^■''•-thcnopc  ,  que  de  Clonsr'v)  rncrucillc 

ofcr.  que  ru  quittes  celle  que  tu  priloistanr 


/„X'quand  tu  aui)is  icin;:cu:cnt  l.un  ^  cn- 
tier:car  maintenant  tuncn  jçaurois  lu- 


ce   iOli 
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eer  félon  Ion  merice.puis  que  ton  vice  ou  coatinudic* 
to  Ignorance  cinuiccc  a  dire  quellenelt  vcnus.* 
que  de  plomb^au  refpecl:  de  ta  nouueile  veuVXc* 
Deeilè.  Ainiî  Paris  enlaforeft  Ida,  pre-  ^^,"«f^*P^^^ 
feraïadislabcaurëdeVenus  à  la  fagefle  quoV  ii  dit  ^ 
dePaihs ,  &  à  la  generofité  de  lunon,  !:^;7;:" 
d'où  lenluiuit  la  ruine  de  toute  l'Afie.  Voyia  la  fa- 
Elle  parloit  ainli ,  ôc  cuiTe  fans  doute  au^cV^ci 
pourluiuy  plus  auant,fi.  mes  plaintes '^'^'^^'^^• 
neuifent  interrompus  les  paroles;  Mes 
plaintes,  di  ie,  qui  eurent  alfez  de  force 
pour  i'efmouuoir  à  pitié  ,ôc  pour  tirer 
quelques  larmes  de  fes  yeux.  Ce  qui  me 
donna  rafTeurancedeluy  parler  vn  peu 
plus  hardiment, ôc  de  meller  mes  fouf- 
pirs  auecquesccfte  requeftc,queie  luy 
fis.  lelçay  bien ,  iage  Bergère ,  que  mon 
départ  a  efté  la  leule  caufe  de  tout  ce 
que  vous- me  venez  de  dire,  à  caufe  de- 
quoyien  porte  la  honte  fur  le  front,  & 
les  larmes  aux  yeux.  Mais  çonfideranc 
d'ailleurs  que  ce  que  l'en  ay  fait ,  ça  eftc 
plutoftpar  ignorâce,quepar  malice,  ie 
près  la  hardieffe  de  me  ietcer  à  vos  pieds, 
pour  vo'  prier  de  me  receuoir  à  mercy,ôc 
prcdrepîricdeceluv^quieft  preftàvous 
demâderpardôdetouces  les  fautes  quil 
pcutauoir  faites.Ie  côfefle  d'auoirpeché, 
mais  f  a  efté  corne  çel  ay ,  qui  après  auoir 
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demeure  vn  long  temps  en  vne  ibîiibrc 
pnion,perdla  veuc  li  toit  cju  il  força  la 
îuiTiiercduiour  Les  cenebi es  de  1  igno- 
rance m'ont  fcillé  les  y  eux:Utll:vray,:ay 
commis  pluficars  :aut:es,ieiquelleb  le  rc- 
cognois  tort  bien ,  maisie  ne  me  plains 
pas  tant  de  fouflflir  les  tourmens  qui 
m  affligent,  que  de  me  voir  dilgracie  de 
voui:  Aulii  le  luied  que  vous  auez  de  me 
pardonner  cft  d'autant  plus  iullcque 
mon  forfait  eltgrand.les  vertus  qui  Vu  us 
embellillent  plus  que  nulle  autre  du  mo- 
dèles humbies  prières  que  ie  vous  faits, 
ôc  le  defir  quefay  de  vous  tcfmoigner 
mon  leruice  ,  en  toutes  les  occaiions, 
vous  obligent  à  me  pardonner,  6c  de  ne 
point  prendre  garde  aux  paroles,  que  ic 
vous  puis  auoir  dites  :  car  fi  (  comme 
vous  me  reprochez  à  bon  droit)  icvous 
ay  appellcc  ingrate  >  cruelle  ,  ôc  mcl- 
cluntc^attribucz-lcplulloft  a  vue  impa- 
tience d'amour  ,  laquelle  comme  vous 
lçaucz,n'a  point  de  Icmblabic,  ic  ne  veux 
autre  exemple  que  vous  mclmcs.Ditcs- 
moy  ic  vouspnc,  combien  grande  a  clic 
voftrc  impatience, durant  quciav  cftc 
ablent,ôc  combien  impatient  le  dilcours 
que  vous  venez  de  me  faire-,  bien  que 
ncantmomiicncduutcpasqucvous  ne 

m'ay- 
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m'aimiez!i'aduouëàlaveritë,quevoftrc 
colère  ouplucoft  impatience, a  efteiu- 
fte,  &  la  mienne  iniufte.  Mais  quoy ,  les 

Sremicrs  mouuemens  ne  font  pas  en  no- 
repuiflance,&ccquei'cn  difois,nepro- 
^  cedoit  pas  dVne  mauuaife  intention, 
mais  pluftoft delà  hayne  que  ie  conce- . 
uois  contre  moy  mcime,  me  voyant  dif. 
gracié  de  vous.  Aces  paroles,  efTuyanc 
les  larmes  qui  s'efcouloient  de  fes  beaux 
.  yeux  plus  luyfants  que  n*eft  le  criftal, 
elle  repartit  de  la  forte.  Cefte  fentence  s^tence  de 
du Poëtetragique eftant  véritable, ô  A-  sen.dâs Her- 
crife,quele  vaincueur  doit  appaiier  ia  ^"^*  "'^"** 
colère,  quandle  vaincu  pofe  les  armes 
àfespieds.  Ton  humilité  me  contraint 
a  te  pardonner,  6c  ie  confeiïè  que  tu 
masvaincuëdececoftc  là,  bien  que  les 
larmes  que  tu  as  verfees  il  y  a  ia  lôg  tcps, 
foienttrop  foibles  pour  lauer  lofFence 
que  tu  mas  faite ,  6c  tes  foufpirs  de  trop 
peu  de  force,  pour  expier  les  fautes  par 
toy  commifes.  Viuons  doncques  mon 
cher  Acrife,viuonsauecques  le  mcfmc 
contentement  que  nous  auons  eu  parle 
pafle  :  cheriflons  ce  vertueux  Amour, 
qui  a  toufiours  paru  fur  toutes  nos  a- 
â;ions,&  couronnons  nos  commcnce- 
mensamoureuxdVneiiluehonnorable. 

Ce 
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Ccdiraiit,ellefeleuafurfesj)icds ,  6c ve- 
nant à  moy ,  elle  m'embralla  fort  amou- 
reufenient,&:  me  porta  vn  baifer  au  froc 
O  heureux  embrairemens^douxfoulage- 
ment  de  toutes  mes  rrauerfes  paiTees, 
que  tu  me  fus  agréable  6c  de  quel  enfer 
me  retiras  tu,  pour  me  loger  en  vn  i  ara- 
dis  de  dcliceSjheureufe  iournce ,  qui  ter- 
mina toutes  les  afflidions  que  l'auois 
ioufFertcs  vn  an  durant.  Mais^ôplaifir 
infortuné  que  tu  fus  bien  de  peu  de  du- 
rée,que  tesrofes  curent defpines, 6c tes 
„  douceurs  d'amertume?  Omalheureufc 
,,  vie,  eft  il  poffible  que  tu  ne  lois  autre 
„  chofeque  vne  longue  trainee  de  mife- 
„  res  ;  vne  girouette  qui  te  tournes  au 
,,  moindre  orage  ,vn  auorton,  qui  fais  les 
„  funérailles  de  ta  naiflance ,  6c  neatmoins 
malauilcz  que  nous  lommes ,  nous  ne 
voudrions  lamais  mourir ,  fcmblables  à 
ce  faind  Vieillard ,  qui  voulut  faire  trois 
tabernacles  fur  la  montagnc;6c  bien  que 
nous  voyons  quclcs  aftlidions  Je  celle 
vie  (ont  infinies ,  ce  nonobftant  nous  en 
Toulon^  prolonger  le  iour.  O  fols  que 
nous  fomcs!!  expericcc ne  nousa  elle  pas 
appris  cncores ,  que  les  beaux  iour:i  lont 
ceux    uifechangctlepluftoft^quc  no- 
ft rc  vie  ne  pcd  qu  à  vn  nlct,  6c  que  corne 
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die  le  PoëceTofcan,  parlât  à  vn  fîen  amy-  ^ . 
Cefie  njie  cjl  vnpre\  les  ^euvsfont  iespUtftrii^ 
M  dPi  parmy  ces  ptaifrs  i  amertume fe  cache  » 
On  decouure  le  md  au  creux  de  nos  defirs  * 
^infi  que  le  fer  fer  fo$i6  ificrbe  qu'oarrachc^ 
Ces  tnilercs  dont  i'ay  tant  fait  des  preu- 
ves depuis  quelque  temps,me  font  fi  dif^ 
ficiles  à  digerer,que  toutes  les  fois^que  ic 
penfeàlavie,  aumefme  inftant  ievou- 
drois  auoir  atcaint  ma  dernière  fin.  Et 
qu  eft-ce  autre  chofe  la  mort^qu  vndoux 
repos  après  vn  lôg  trauail,  qu  vn  port  fa- 
uorable  après  vnefafcheufenauigation? 
Toutesfois  ie  fuis  redeuable  au  ciel^de  ce 
qu'il  luy  a  pieu  de  me  faire  viure  iufqu'à 
maintenâtjôc  de  regagner  lamour  de  ma 
Cloris  auât  que  mourir,  le  tenoisvn  fem- 
blable  difcours  à  part  moy ,  lors  que  vc- 
nantàmerefouuenirtoutàcoup,quccc 
mcfme  iour  qui  eftoit  lepremier  deMay, 
c'eftoitia  couftume  des  Bergers,  que  de 
fc  reiouïr  par  enleble ,  6c  de  chater  queL 
que  chofe  à  la  louange  de  ce  mois,  cômc 
cftâtleplus  beau  de  Tannée.  lepriayma 
Bergère  des'y  acheminer  auec  moy,pour 
y  en  auoir  le  plaifir:  Ce  qu'elle  ne  me  vou- 
lutpointacorder/ccôtentâtdelesouyr 
de  quelque  lieu  à  Tefcart .  Ainfi  nous  y  al- 
lafmes  par  enfeble,ôc  pour  les  ouyr  auec 

Ce  ii 
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quesplusdecontentemens,  nous  nous 
airiftnesaupieddVn  chaftanier  ,  tandis 
Gu'vn  des  principaux  Bergers,  prenant 
fa  Lyre  en  main,  commenta  de  chanter 
aind. 

ornant  defoléqueie  fuis 

Sous  cjuel  aj}re  ay-ie pris  rMtfptnce} 
Et  (juellefdtallc  influence 
M'aprocfjc  du  mal  que  iefut6> 

Quel  démon  ialoux  de  mon  bien 
M  e  vient  ça  bisf^ire  U^^uerrti 
V'ounjient  que  le  malheur  niatterrCy 
Et  rnamufe  k  Nombre  Jîvn  rien^ 

N*efl-cep4sd'vn  archer  vaincœur 
Que  toute  mapemeprocedel 
Ou  bien  de  celle  qui  pojjede 
Mafoy^  maconJiance^&*  môncœur> 

Que  les  mtferables  amans 

Sont  aueu^lex^  de  rendre  hommage 
^ux pieds  de  ceji  enfant  X'ola^e 
Qui^  leur  caufe  tant  de  tourments, 

0^1  ne  fçâit  que  ce  petit  Dieu 
Efil'ohteàl  denêflre    martyr  fy 
Et  quencantmêtns  fan  Empire 
Se J Oit  reco^noijïre  en  tout  lnu. 
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Heureux  ^ui  n'4  iamnU  ejiè 
Brujléde  fes  cuifantes  fiâmes 
Qui  s^allument  deddns  nos  âmes 
F ar  le  vent  de  l'oifiuete* 

Heureux  qui  four  ne  /iujfirer 
S0H6  le  ioug  defn  tyrannie 
vit  contant ,  &*  funs  ej}erer 
Ce  que  i'inconjiance  luy  nie. 

M at$  fins  Heureux ,  fi  cognoiffant 
Que  l'amour  nos^  rend  tributaires 
De  mille  aduer fit e%^contr aires ^ 
Soudain  il  le  nia  delaijfant. 

^fres  mille ,  &  mille  trefjxts^ 
^lors  il  apprendpar  efireuue 
Combien  d'an^ertume  fe  treuue 
Vans  les  charmes  dejesappoê. 

lljeiouedetottsfesdards 

Vefon  arc  &  de  fes  flammée  fi  çs 
Et  luy  mefme  porte  des  flèches 
Contre  les  amoureux  regards. 

Vejpi^fonvifage  riant 
il  a  l'dffeurance  feinte^ 
S  ans  qu  après  vne  vaine  creinte 
NuiÙ  ^  iouril  aille  criant. 

Ce  iii 


40(5  La  Aéetamorph.  du  VertueuXy 

il  ne  fait  pi  m  hors  de  fes  yeux 
R  Uî^cUer  doux,  Ur^^es  riuieresy 
^ins  noj^e  fes  plaintes  premières 
Dedans yn  Lethe  ohliuieHX, 

Le  fouiienir  d  ine  beauté 

Ne  le  rend  ny  trijle  ^ny  morne^ 
Etfon  efperance  fe  borne 
Par  vneiujie  "Volonté 

^us  donc  retirex^ydus  ie  moy  . 
Plaintes  "ViUnement  cfancees 
Zotn^Jcmp- ^desloyales  ùenfeeS^ 
Vous  ne  mefxirexjplus  Uloj, 

Le  Berger  finit  ainfi  là  chanfon  ,  à  la- 
quelle tous  les  ckoutans  prindrcnt  vn 
merucillcux  plailir  ,  &c  le  louèrent  fort 
pour  fa  belle  voix.  Maisainfi  que  ic  tour- 
nois les  yeux  du  coftc  de  ma  Cloris  ic 
m'aperceu  que  le  fécond  Berger  com- 
jnenyoïtà  chanter  ces  vers  au  doux  (on 
de  fa  lyre,  les  airs  de  laquelle  ne  rauii- 
foicntpasfculeiiicntles  Niniphcs  6^  les 
Bergers,  mais  quiplus  cft  ,  il  ièmbloit 
qucceBcrj^cr  charmafl  les  montaignes 
&  les  furcfls  voifmcsj  comme  va  ancre 
Sdenc. 
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Cefl  enfant  qui  hleffc  les  DteuXy 
Et  qui  toufioursviâîorteuxy 
porte  le  carquois  ,  &  les  floche  s  ^ 
Le  bande 4UyC arc ^  C7*  le  btandon 
Duquel  il  ard  les  f  lus  reueches 
S'appelle  le  Vien  CvPiDON. 

Lors  que  les  pointes  de  fes  dardsj 
Ou  bien  les  amoureux  regards 
Qui  partent  des  yeux  a'vne  belle 
Viennent  i  trauerfer  nos  coeurs^ 
BltjJe'X^d''vnepUye  mortelle 
hJous  nous  aduouonsfes  vaindeurs. 

Et  fonfeu  qui  comme  vn  ejfcldir 
Qui  fend  les  nues  en  i'air 
Brujle  iatfe  nojire  poitrine^ 
Nous  fait  honorer  fes  autels^ 
£t  croire  ce  fils  de  Cyprine 
Four  le  premier  des  immortels. 

Mais  aujîi  tofi  que  la  beauté 
Qui  détient  noftre  liberté 
Se  toue  de  noflre  feruice 
Nous  blafmons  cefiaueugle  tnfdnt 
Et  recognoiffansfamaltce 
Ne  (appelons  plus  triomphant. 

*/4uJii  cefl  fyn  ancu^lemcnt 

Ce  m 
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l)€ 5  imct^iner  qu  e7i  aymant 
■  Les  chofesfrejles  &  légères 
On  put  (Je  auotr  cjuelcjue  pUifly 
Vuts  que  les  beautex^  faffageres 
Nous  repaiffent  ivn  vatn  defir^ 

t*ejl  future  le  mal  qui  notps  fuit, 
chercher  le  iourparmyUnui6î^ 
Vouloir  embrafjer  la  fumée 
Que  de fe tenir  four  heureux^ 
1  owff^int  de  la  chofeajwec 
Pour  tjlre  à  Ufn  malheureux. 

Car  que  fert  d'auoir  endure 
Pour  l'obieâl  cent  fois  defiré 
L'effet  de  mille ^  (s^  mille  peines^ 
St  nouf  ejfreuuons  à  la  fn 
Que  nos  tjferances  font  vaines^ 
Et  trompées  par  te  dejlin. 

Ce  faux  Dieu  nota  fait  reffcntir 
Vamertumcd'xn  repentir 
^pres  fes  tardiues  carijfeSy 
Et  [es  gluantes  ijolupte'X^ 
Comrne  Screnes  charmerefjes 
Enforc  eh  ntnos  'volonte'X^ 

Heureux  qui  brufenui^i  O*  iour 
V  es  flammes  d  ya  ceUJle  amour: 
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£t  quifanss'amufer  à  future 
Les  flaifirs  qui  coujlent  fi  cher 
Meurt  4t*  monde j  afn  de  fûruiurc 
^u  mal  que  nomfttit  ceji  archer. 

Vouxfeu^  qui  fans  nom  confumer 
Bru(le  nos  cœurs^  &fait  aimer 
Le  Ctel^  non  la  terre  a  nos  ames^ 
PuiffeS'  tu  luire  déformais 
Et  rafferener  de  tes  flammes 
CeitxU^quit  aiment  k  iamaii. 

Puifje-ie  $e  cfierir  têujïours 
Commelefhanaldemesiours 
Et  ne  defirer  autre  chofe 
Que  de  fuiure  ton  mouuement 
lufq»  à  ce  que  mon  corps  repo/ê 
Vedans  le  creux  d'vn  monument* 

^jin  qu'après  tant  de  malheurs^ 
'.  V e pleurs  de  cr  16  &  de  douleurs 
Qm  m'accablent  en  cejle  vie 
le  viueau  celejle  fetoUTy 
Et  que  monamefoit  fuiuie 
Desioyesdece  fainil  ^mêur. 

CeBergernepaflapasplus  outreà  mon 
grandrcgrct,&dcina  bien  aymce  Clo- 
ns^laquelieme  prenant  par  la  main  «  me 
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mena  dans  loniardinou  m  ayant  fait  af- 
feoir  à  l'ombre  d Vn  rolien  A  s  ru  bie  ou)\ 
me  dic-elle,  combien  difFercs ion t  les  ef- 
fets du  vertueux  Amour  ,  d'auecques 
ceux  de  1  amour  deshonnefte  ëv  laicifc* 
à  quoy  elle  adiouAa;Tu  vois  comme  ces 
honnelles  Bergers,  ne  penfenc  à  autre 
chofe  qu'icefte  faùxle  àffecfliô*  Se  qu  ils 
nefontrefonner  parmy  cesforeftsj  que 
les  louanges  de  ces  challesflammes ,  qui 
brudent  les  ca;urs  des  vrays  Amans. 
Quoy  doncques,  ne  difcourrons  nous 
pas  de  ce  melmearnourà  leur  imitation? 
C'cft  le  plus  grand  bien,  c^ui  me  fv^auroic 
aduenir,luv  reipondis-ieattendu  que  ce 
que  i  ay  le  plus  à  foubait,  c'eil  d'oblèruer 
tout  ce  que  ic  luy  ay  ouy  dire.Dilcourcz 
en  dôcqucs,icvouspric,car,pl  foy  par- 
ler de  ccll  Amour,  plus  l'en  luis  amou- 
reux. I  en  fuis  çontiLnte,  dit  clic ,  &:  pour 
ledcfir  que  l'ay  ,quç  tu  paruicnncs  au 
comblcde  toutes  les  vertus,pourattein- 
drc  a  h  pcrfccliO,  ^  àla  vraye  klicuc,  la- 
quelle (etreuueaucicl&inacncellcva- 
Jcc  de  mi(crcs:ic  m'en  vay  commcccr  par 
1  amour  diuin,  qui  tfl  le  premier  clchcl- 
lo|)  dçtt)vitcslgvaucrcs vertus,  ...  I  ,.i  v 

Jil  dois  dvocqrcv/cjiuoiriquc  Ic'faind 
Auwur  a  j;rpw^  parties,  conformes  à  ces 
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.trois  cl^mens ,  fçauoir  a  l'eau,  &  à  l'air,  & 
aufeu,âttenduqucle  S.  Efpric,  qui  elHe 
-vray  Amour,  eft  ores  nomme  eau , tan- 
XQ  ft  air,&  maip  teçat  feu:  Eau  ,felon  qu'il 
cftefcrit,  /Vw^7^>'^j/«>*  ''^'ous  i'e4H  r^ette. 
Air/ félon  te  dire  du  Prophète,  cjui promet 
lerventdefes  fKe/miFeu/uiuant  ce  que  die 
la  Vérité  mefme.  lefiiis  ^entircrf  porter  le  feu 
tn  fer/T<f^,fçauoir  eft  l'amour  de  Dieu.  Ain- 
fi  comme  iaydefia  dit,le  faincl  Amour  a 
troi§|>ârûes,iièmblablVsà  cz^  trois  ele- 
mens.  Ce  queûantainfi,  nou.S:en  tire- 
rons neuf,  ç,onfideTations,çp.nfornîes 
aux neufchœursde^  Anges  Quinefçaic 
Acrifc,que  les  proprietez  de  Teau  font 
trois^lauer,  ncttpyer>  &  cuirç;caj:  c  eft  la 
y çrité,  qu'U  laue  les  chofes  m^i  nçt tes  ôc 
^aaettoye  &  cuit  celles  qui  font  çrqes. 
Lair  en  a  femblablement  trois  autres, 
q.ui  font  viiîifier,nourrir ,  &:  deleder:  vea 
quïl .  y iuifie  aueçqups  la  refpTiratioij, 
lîQurrit;^  ^  maintient  la  fanté  ,  &  de- 
kffte  nous  faifant  voir  la  beauté  des 
çoukurs.!  Quât  aufeu  il  ena  trois  aut/;€S 
aufli,  fçauoir,  reluire '^brûler,  &  cnflam- 
35çie^.  :  Proprietez^  qui  font  entièrement 
eonuenablesaufaind  Efprit, Sçqui  luy 
foMataibuc^^ipar  q^ftire/^^Merc 
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TEglife  en  ce  bel  hymne  compofé  à  fa 
louage.  Qui  ne  voit  quelle  luy  attribue 
ces  trois>proprietez  de  l'eau  jfçauoir  Ta- 
iier5mollifier,&  cuire,  quand  elle  dit. 
Zaua  quoi  efl  fordidum  ^  Rtga  (juod  ^ftdum^ 
Fleâic  cjuod eji rtgtdum ,  Celles  de  lair ^ qui 
font,  refpifer,  entretenir  en  (antc  ;>  &  de- 
ledenlors  qu'elleleprieainfi:  Replecordis 
intima  y  ftnn  quod  ejifauciumj  Vuleis  hojj'es 
anim£y  dulce  refrt^t^rum.  Celles  du  fcu ,  qui 
font  luire  ,  brufler  &  enflammer  ^  le 
priant  ainfi:  Vent  lunteeo^HÎtHmJ^ue  ijuod  efl 
fnjrtduni.  Et  en  vn  autre  hymne>  fUmmef- 
catt^nechartm,  Paroù  tu  peux  voir,  qu<e 
toutes  ces  qualitezfetrouuent  parfaite- 
ment accomplies  au  fainét  Eiprit ,  & 
qu'elles  fe  peuucnt  encore»  confiderer 
au  neuf  choeur  des  Anges.  Les  Anges  la- 
uent  ,  les  Archanges  mollifient  ,  les 
PrmcipautezcuifentjlesPuiflancesviui- 
fient,les  Vertus  font  falutaires,  les  Do- 
minations dclecle-nt ,  les  Thrones  en- 
enrtamment  ,  les  Chérubins  illumi- 
nent,  &  les  Séraphins  bruflent.  Con- 
fiderons  maintenant)  comme  cesmcf- 
mc^  qualitcz  fc  trcuuent  en  vn  vray 
Amour.' 

Noos  f^âiions  Acrife  que  l'amour 
naifl  dVnc  rcflcmblance ,  &  la  lamde  Ef- 
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criture  nous  l'apprend,  quand  elle  did 
que  tout  animal  ayme  (on  femblable. 
Nous  n  ignorôs  pas  auffiqu  entre  Dieu, 
&  le  pécheur  ,  il  ne  fe  treuue  point  de 
séblanceïCeft  pourquoy  Dieu  parle  ain- 
fiaupecheurparlabouchedu  Prophète: 
Tu  Xifenfe^mavi  malhetire*4femec  ^(jue  tejuuse- 
bUhle  à  toyy  Et  felô  l' Apoftre  // nyafotnt  de 
copagme  entre  les  tenchtes^&i*  iurKtefe.Dicw 
eft  la  lumicreje  pécheur  les  tencbres,cô- 
meeft-il  doncques  poffible  qu'ils  puiC- 
ient  s'accorder  par  enfcmble.  A  caufe  de- 
quoy  il  faut  couper  chemin  au  péché ,  &C 
quelepecheur  felaue  de  fon  ofFenfe,fc 
refouucnant  de  ce  que  did  le  Prophète, 
Je  voHS  arroufiray  d'ean nette ,  C^  votis  ferex^ 
nettoye'X^  de  vos  tniquitex.  Ce  fera  donc- 
ques  le  premier  efFed  de  Teau  5  entant 
que  le  pécheur  felaucra  de  fon  ofFence, 
non  pour  la  crainte  de  la  peine ,  ny  pour 
ledefir  de  la  recompenfe  i  mais  pour  le 
fcul amour  de  Dieu,  qui  eft  vn  ade  de 
charité  :  lequel  conuient  proprement 
aux  vrays  enfans,  &  là  où  l'autre  n*cft 
propre  qu'aux  mercenaircs^&feruitcurs. 
Or  il  faut  que  nous  recognoiflîons  cher 
Acrife,  que  le  Seigneur  nous  arroufedc 
cefte  eau  nette,  pour  nous  lauer  &pour 
faire  en  i>ous  vn  c(prit  &Ya  cœur  tout 
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nec,qui  n'eft  autrechofè  qu  vne  nouueU 
le  manière  de  faire  de  bonnes  œuures^en* 
tant  qu'on  quidele  peché,nô  pour  crain- 
tCiCommelerf,  commenousvenonsde 
du-e^ny  pour  en  eftre  recompenfez  com- 
me mercenaires:  mais  pour  le  leul  amour 
de  Dieu-,  comme  vrais  enfàns.  Et  ce  pour 
autant  que  les  deux  premiers  Adesle  ra- 
portentau  vieil  Teftament,6cle  troifief- 
meau  nouueau.  Ceft  pourquoy  noftre 
Seigneur  nous  admonefte  ainiî:  le  vous 
donne  njn  nouveau  Commandement  ou  comme 
noHU€4U^non  poureuiter  U  peine  ^  hj^  pour  en 
attendre  recompenfe ,  c$mmeJ(ttfoit  U  Syntcgo  - 
^ueymctis  afnqiêon  s\tymed!vn  tray amour j 
cequieftle  propre  de  TEglife  ,  &*  qtCon 
oh  férue  les  diuins  C  omandemenSyCoupSt  chemin 
au  péché,  &c»  Et  par  ce  que  ce  n'eft  pas  af- 
fez  de  couper  chemin  au  pechë,  veu  qu'il 
en  faut  arracher  la  racine,  ôc  tous  le^  rc- 
icttons.  Ce  n*ell:  pas  fans  raifon  ,  que 
noftre  eau  ne  laue  pas  feulement,  mais 
qui  plus  cft,  elle  mollific,  ce  qui  eft  la 
fccodc  opcratiodu  faincl&diuin  amour. 
Car  tout  amfi  que  la  mcf chante  herbe 
quoncouppenc  laifle  pas  de  croiftrc  lî 
on  ncl  arrache  cnticrenicnt  >  de  melme 
en  cft  du  pcchci:  fi  on  ne  luy  fiiA rcfiftan- 
cc  du  commencement  :  Et  11  on  n'en  oftc 
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lacaufc.  Ceux  qui  font  enflammez  dVn 
celefte  amour  ^  ne  fe  contentent  pas  de 
fortir  d  Egy  pte  auecques  Moy  fe ,  ôc  à  1  i« 
mitation  de  Dauid  ne  tuent  pas  feulemcc 
Goliath,  mais  de  plus,luy  coupet  la  teftc, 
après  l'auoir  mis  à  mort  ?  difans  auecques 
le  mefme  Prophète  Royal  :  le  pourfmuray 
mes  ennemis  ^{^ies  efcarteray  comme  foujîi ère 
du  gri  du  njent.  Ces  diuins  amoureux  ^  ô 
Acrife5ne  fe  contenter  pas  d*auoir  en  hai- 
ne le  péché,  mais  qui  plus  eftj  ils  shayf- 
fenc  eux  mefmes.  C  ciloit  ce  qui  faifoic 
dire  à  S.  Auguftin.  Lamour  de  Dieu, 
tedàlafinaumefprisdefoy-mefme  tout 
aînfi  que  lamour  propre  nous  porte  fina- 
lement au  mefpris  de  Dieu  Par  où  il  faut 
conclure,  que  celuy,qui  s*ayme  par  trop, 
nepcutvrayementaymerlesdifciplesde 
Chrift,venons  au  troiiîefme  degré,  qui 
côfifte  à  bien  préparer  les  facultez  de  no- 
ftre  amc  :  afin  que  nous  puiffions  faire  les 
bônes  œuAires ,  lefquelles  à  peine  ff  auiôs 
nous  confiderer  au  cômencement.difans 
auecques  lob, Ce  et  cjuoy  mon  ^me  ne  veulotc 
feu  touc^enadtSy  me  f^*'t  maintenant  de  njtande, 
Decefte  bonne  difpofition  de  nos  fens 
s*enfuit  le  grand  gouft  que  nous  prenons 
aux  infpirationsdiuines,c  eft  elle  qui  no" 
faid  prolonger  nos  prières ,  fans  en  rece- 
uoir  le  moindre  ennuy ,  nous  exercer  aux 
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œuuresde  mifericorde  auccques  vn  mer" 
ueiUeux  contentement  ^refiiteraux  ten- 
tations ,  ôc  {apporter  les  croix ,  enfemblc 
les  fatigues,  ôc  les  trauaux/uiuant  le  con- 
feil  del'Apoftre  quandil  did::  Im^ztneT:^ 
njot^^mesftereSy  d'4Uotrneuuétatit  comente-' 
ment  y  quand  njous  aureT^treuué plufieurs  C^ 
dtuerfes  tentations.  Bref,  c'eft cette  bonne 
difpofition ,  qui  nous  porte  au  Icruice  de 
noltre  Dieu  ,  &  qui  nous  tait  prendre 
gouftaux  chofes  de  deuotion.  Bail- 
leurs jlors  que  nous  fommes  vne  fois  em- 
brafez  de  ce  faincl  Amour,  rien  ne  nous 
femble  difficile  :  Nous  voulons  tout  en- 
treprendre, les  trauerfes  ne  nous  efton- 
nent  pas ,  &  toutes  nos  adions  n^afpirent 
qu'en  ce  qui  eft  de  celefte  :  bien  que  fou- 
dain  nous  ne  donnions  point  de  com- 
mencement aux  ades  externes,  comme 
par  trop  difficiles,  ains  feulement  aux  in- 
ternes, qu'on  peut  efFeducr fort  facile- 
ment :  car  toutainfi  que  lemouuement 
naturel  fe  rend  oppofite  au  violent  Tout 
de  mefme  les  operatiosqui  deriuen  t  d  vn 
faind  Amour  (ont  différentes  en  ce  que 
les  premières  s'augmentent  toufiours.U 
où  les  fécondes  (e  vont  diminuant  peu  à 
peu.  Or  ficcllcs-cy  prcnncntaccroilfc- 
ment,  leur  principe  ne  fera  pas  difficile: 

nollre 
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hoftreSâuueurle  nous  apprends  quand 
il  dic ,  que  le  vin  nouueau  ne  doic  pas 
eftre  mis  dan  s  de  vieux  tonneaux  :  Par  oit 
il  veut  donner  à  entendre  que  les  œuures 
quifont  difficiles,  telles  que  font  lesieuC 
nés,  les  veilles  ôcles  pénitences  ne  doi- 
uent  pas  eftre  ordonnées  à  ceux  qui  font 
par  trop  foibles  ,içauoir  à  ceux-là  qui 
lont  encores  nouueaux  aux  choies  de  de* 
notion  :  car  tout  ainfi  que  les  viandesfo- 
lidesnedoiuent  eftre  prefentees  quaux 
hommes  5  &;  non  aux  petits  enfans:  de- 
mefme  les  œuures  difficiles  conuiennent 
aux  plus  auancez  ,  &non  à  ceux  qui  ne 
font  encores  que  commencer. 

C  eft  pourquoy  ce  n  eft  pas  fans  vn 
grand  myftere  qu'au  vieil  teftament  les 
preftres  font  repris  de  ce  qu'ils  nevou- 
loien t  pas  facnfîer  de  la  chair  circuë,  mais 
cuitte,auflî  eft-ce  la  vérité  que  ceux-là 
méritent  bien  d'eftrerepris^lefquelsayat 
charge  d'autruy,  leur  enchargent du  cô- 
mencemcntdes  chofcs  fort  difficiles  ne 
confiderans  pas ,  qu'il  faut  s'acheminera 
la  perfection  dcdegrcen  degré.  Levray 
amoureux  deschofesfainctes  doit  fem- 
blablcmetauoirefgardd'efFecluerccqui 
eft  des  ceUures  intérieures,  après  auoir 
arraché  les  racines  du  péché,  &  s'exercer 
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41 8    La  Mctamorph.  du  Vertueux. 
au-x:  efFers  delà  chanté,  laquelle  come 
diclApoftre.eft patiente,  benigne,ians 
enuie,  lans  courroux  ,  ians  ambition, 
exempte  àQ,s  mauuailès  penlèes ,  ôc  d'au- 
tres femblables  vices. De  plus  il  faut  qu'il 
s'adonne  à  la  méditation  des  comman- 
demensdçDitu,iere(buuenans  de  ces 
paroles  du  Prophète  ;  Sefgncun'ay  aymetx 
loj^<(jrtaymeditce  tous  les  tours.  Ne  vois- tu 
pas  maintenant  ô  Acrife,  que  la  médita- 
tion eilvnvray  indice  de  1  amour  6c  non 
lesœuures  exterieures,lerquel les  néant- 
moins  ne  laiffent  pas  d  el1:re  bônes ,  bien 
quVnQclieuicyilfaïUeauoirplutoft  ef. 
gard  aux  interieuresiMais  pour  y  parue- 
nir  plus  facilement,il  faut  que  première^ 
ment  nous  recherchions  la  netteté  de 
cocur,&:  que  par  après  nous  venions  à  ce 
quieitdcplusdiriicilciOreftilquepour 
'certcfFccnous  deuonsefpurernos  con- 
fcicnces^à:  conlidtrer,  que  les  adions 
dufaincl  Amant  doiuent  briller  comme 
le  Soleil,  lequel  hit  crée  le  quatncfme 
Jour.  Aquoy  nousfcruira  de  beaucoup 
de  porter  là  croix  >  &  macérer  noftre 
chair. ^ de  veiller,  &  de  palier  les  nuids 
entières  en  oraifon  pour  paroiftrc  vrais 
fcruitcurs  de  Chrifî.  LApollrc  nous  y 
appelle  quand  il  dit.    J^cs  vrais  cnfans  de 
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Chrifl    crucifient  leur  chair  auecques  leurs 
n)iccsy  &  concup/fcences.  Et  de  fait,  tout 
ainiî  cjuG  les  qjondains  fe  font  reco- 
gnoiftre  pour  tels  par  leurs  mauuai- 
Ics  œuures  :  Ainfi  les  vrais  amateurs 
de  Dieu  par  la  fouflPrance  des  trauaux. 
Les  fatigues  font  telles  que  l'aimant, 
elle  attirent  le  vertueux,  ik  le  portent 
à  des  effets  qui  femblent  impoffibles  aux 
yeux  mortels.  Ce  font  les  rofes  refta- 
nés  qui  ne  fleftri{rentiamais:&  les  œil- 
lets quife  maintiennent  en  leur  vermeil. 
Cela  nous  eft  enfeignë  par  le  mefmc 
Apoftre  :  Faites  ^otis  parotjire  vrais  féru i-  ^•^•'•4» 
reurs  de  Dtets  par  le  moyen  de  U  patience^ 
de  U  tnbulation  ,  de  U  pauuretè  ^des  xngoif. 
fes  5  des  prifons  ,  des  çlayes  ,  des  trau4ux^ 
des  veilles^  &c.  Car  pourquoy  n'endu- 
rerons nous  pas  pour  l'amour  de  Chrift, 
pais  quil  a  tant  fouffert  pour  l'amour 
de  nous  ,  &i  que  plufieurs  fainds  per- 
foonages  nous  en  ont  trace  le  chemin? 
C'eil  ceft  Amour  ,  qui  faifoitque  Da- 
niel quitoit  les  mets  délicieux  ,  pour 
manger  des  racines  :  qu  Elizee  aymoic 
mieux  les  herbes  cuites  auecques  vn  peu 
de  farine  ,  que  les  riches  prefens  ,  que 
luy  vouloir faireNaman:qucîviicheefe 
plaifoitplusâuxobfcures  prifons,  qu  aux 
*  Dd  ii 


410    Ld  "Metamorph,  dti  Vertueux  y 
tiaceriesd'Achab-.QLieMoyfeeliioitpla 
toft  d  eftre  periecucé  auecques  le  peuple 
de  Dieu, que  non  pas  d'iiericer  les  richef- 
lesdecouce  l'Egypte  :  Que  loleph  pre- 
noic  plus  de  plailîr  dedans  vne  pnion 
aiiecques  les  criminels  que  dans  vne  Talc 
richeinenttapitreeauecques  vnefemme 
impudique.  C  eltoic  pour  la  melmeoc- 
cation,  que rApoftreaymoit  mieux  por* 
ter  la  croix  -,  qu'eftrc  enleué  au  ciel ,  fça- 
chancbien  que  latribuLtioneft la  pierre 
decouche,ous'elpreuuentles  vrais  amis: 
Car  comme  nous  liions  en  l'Efcriture  ,(! 
tu  ce  dis  auoir  quelque  amy  >  ayes-leea 
vn  temps  d'affliction,  nuflî  ceux  qui  par 
clprcuuc    ic  montrent  vrays  amis  de 
Dieu  cnfonc  honnorcz  ctcrncllemcnt: 
d  où  vient  que  nous  liions,  que  tes  amis 
font î;ran dément  honnorezo  Seigneur, 
&cc(l:dcccdc;:;rc,oii  G^nt  les    uillnn- 
ccs^quon  vicntà  celuy  des  Vertus.  D  où 
scnluiucntdcs  effets  du  tout  cmerucil- 
lablcs,^:  miraculeux,  larlc  moyen  d'i- 
ceux,  D.miel  rcuclclc  nn  ftcrc J  Ivlcc  rc- 
fiifcitclcsmortstMiclKcprcuoitlcscho. 
fesfuturcs:  Moyic  f.iirdcs  miracles  qui 
ciVonncnt  toute  IT>^ypte,Iofcph inter- 
prète les  (on'j;es , ?c TA poflrc faina  iMul 
gucric  les  malades  par  Ion  fcul  côman- 
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dément.  Mais  quel  plus  grand  miracie 
queceluy-cy  ,que  de  perdre  1  habitude 
de.ies  propres  vices,  6c  en  arracher  les  ra- 
cines: Miracle,  di-ic,  quelesancics  pères 
ont  eftimé  plus  grand,  que  de  dehurer 
les  demoniaciesjôc  guérir  les  maladies  du 
corps  II  ell  vray, que  les  actions  de  lame 
font  beaucoup  plus  nobles,que  celles  du 
corps,  i'entens  parler  de  ces  âmes  nettes, 
6i  pures  qui  font  des  miracles  en  terre,  &: 
fe  font  admirer  en  leur  vie  ie  n'allegc  eray 
pour  preuue  de  mon  dire  que  ceftexcm- 

{)le.  Il_y  auoitiadisvn  iaincl  perfonnage, 
equel  auoit  atteint  à  vne  telle  perfec^iô, 
que  les  démons  mefmes  ne  le  tenoienc 
pourautreque  pourfaincT:.  Il  aduint  vu 
iour,queceftuy-cy  voulant  apprefterà 
difner  à  quelques  bons  Religieux  qui i  e- 
floientvenuvoir>  februflaia  main  en  ti- 
rant le  pot  du  feu  ,  deqaoy  fort  eftonnë, 
-que  veut  dire  celle  bruleure,  dit  ilàparc 
foy?  Que  veut  dire,  que  ce  feu  me  brufle, 
&  que  les  dw^monsneme  peuuent  point 
ofFencer?  N  ont-ils  pas  plus  de  pouuoir 
quecefcu:puis  qu'il  eft  efcrit^  qu'il  n'y  a 
puiflTance  fur  terre,qui  fcit  égale  à  la  leur. 
ODieu,  Cl  ce  feu  élémentaire  quiricft 
ricnaurefpectde  l'éternel, me brulle  de 
]a  façon  j  que  celuy  de  l'enfer  doit  eflrc 

Dd   iii 


421  La  MetJimori?b,du  Vertueux^ 
cuisâc.Sur  ces  paroies.vn  Ange  s'apparut 
dluy,quiiuydu:ï'eft6ncstuo  i'afùaus> 
teleitoiî:lonnoai,que  ccleu  t'ayt  aiiilî 
bruilc  ,  croyinoy.  Il  n'eut  point  creuué 
de  matière  en  coy  pour  ce  bruiler, cela,  ne 
fucpasarriue.Maisietecôieille,quclans 
peler  à  autre  choie ,  tu  prépares  ton  ame 
à  la  netteté  3  &  que  pour  rccognoillrc  il 
elle  eftpurcj^Iauee  de  touteslouilleures 
de  pechéj  tu  regardes  fîxemct  vne  leune 
fille  toute  nue ,  6c croyes  que  tu  es  c\cpt 
de  pechéjfi  elle  ne  t'émeut  aullîpeuqu'v- 
ne  pierre,  ou  quelqu'autre  choie  inlcnfi- 
ble.  Apres  ces  paroles  il  difparut,  ik.  lail- 
faccbôVicillard  toutconiolC)lequcl  re- 
coi^nut  bie  par  les  difcours .  qu'il  nciloïc 
paç  encorcs  fj  purjqu'il  ne  tut  fufccptiblc 
dclabrullurc  Ccft  exemple  nous  apréd 
ô  Acriic,c]ucc*efl  vn  pkis  grand  miracle 
dVlU'indre  le  feu  de  cc)nuoiciie>  oC  de  vo- 
Juptc,que  de  taire  des  grads  miraclcs,cô- 
mcraydit  tantoft.  Occedegrc  de  vertu 
nousatrcignonsà  ccluy  dcsdominaMos. 
qui  cofillea  le  vaincre  ioy  melnK\is:  à  re- 
fréner ics  pallios  dcfrciglccs:  Ce  qui  n  cft 
autrccholc  qucsadonneràlapiirtrcdc 
lame,  &:  fou  1er  aux  pieds  Ici  faneurs ,  les 
richcircs^ts:  les  hûncursdciijuels  IcMôdc 
fait  tant  d  clUc.  O  amour  que  tu  es  grad^ 


l.iure  Quatriejme.  413 

que  tu  as  de  force  3  6c  que  tu  excelles  par 
deiïus  coures  les  loix!  tu  n'as  point  le  ui- 
gemét  pour  régie  le  coleil  pour  guide,la 
honte  pour freio  Tun  espouitluiccT:àla 
raisôjtu  contons  l'ordre:  Tu  ne  tefoucie 
delvfage.Breftuveuxtriôpher  détour, 
6c auo  ir  toutes  choies  à  deldain,ne  te  cô- 
tentât  que  de  toy  melme.Telles  ôc  sébla- 
blesparaleso  Acrire,ontefté  proférées 
par  vn  faind  embraie  de  ce  diuin  amour. 
Mais  lame  ne  le  contentant  pas  d'y  eftre 
portée,  en  veut  eftre  entieremêt  euibra- 
zee  afin  que  quittât  ces  choies  terrcftres 
elle  n'afpire  qu'au  ciel, Se  sêblc  me/me  le 
trasformeren  Dieu.  Ceft  delà  que  pro- 
céder les  extafes,6clesMartvres,que  tant 
de  glorieux  faincis  ont  fouffens ,  diian t. 
CeHx-cy  m' or  nre^C^te n€L\iyp.tf  secy^  fis  mot 
battu  ^^ie  ne  me  fuis  ta  -naU  pAr/?3f  .AÎnil  lisôs 
no''qu'vnS.Fraçois^6cvne  ^aincle  :^  a2;de- 
laine  eftoient  enleuez  de  terre  au  ciel  en 
leurs  Méditations.  Que  11  cela  eftoic,qui 
niera,qu'ils  ayct  eu  faute  des  autres  deux 
cfFers,auil€treuuetaufeU'quiiôt:3erclai- 
rer,5c brûler? Quoyrneîuiroict  iispas co- 
rne Cherubins,6c  ne  bruloient-ils  pas  co- 
rne Séraphins?  Que  fi  nous  ne  fommes 
pas  fi  parfaits  ô  Acrife  que  deuonji  nous 
délirer  autre  choie  que  la  mort ,  pour 
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424  LaMetamorph.  du  Vertueux^ 
iouyr  bie  toft  de  ce  laind  Amour  là  haiiç 
auciel,ôcpour  y  voirtaceàface  lelouue- 
rain  Bien,  ayons  recours  au  doux  elpoux 
de  nortre  amCjôc  prions  le  du  profond  de 
nos  cœurs,  qu  après  eftre  deliurezde  ce 
mortel  exil,nousreceuionsleialaire  que 
nous  efperons  auec  tant  d  UTipatience. 

Elle  parloitainlî^ôc  vouloir  pourfuivirc 
plus  outre,  n'eufteftë  (ô  douleur  ,  que 
tout  ce  beau  difipours  fe  changea  biêtoft 
en  pleurs)  quVne  venimeule  Araignée 
s  eflançant  de  dellus IVn  de  ces  buiflons, 
fous  lequel  nous  repoiîons  ,  fondit  fur 
fontetingauche,ô^lableira  dvne  playe 
mortelle.D'abord  la  vertueule  Bergère  fe 
fentiic  picquec,  mit  la  main  fur  fa  blellcu- 
re,quin'eftoitgueresp!us  grande  que  la 
tefte  d'vn  petit  clou,  éc  fe  voyant  le  tctm 
tout  cnric ,  bc  deuenu  noir,  commença  a 
changer  de  couleur,  &fe  tournant  vers 
nioy,mctmtcedilcours.  Tu  (crois  bien 
çftonnë,  cher  Acrifc  ,  fi  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  parole  ,  fe  trouuoit 
vray  en  cflrr.  Au  mclmc  mdat  ie  fus  fore 
tr()ublc,ëc  la  voyant  toute  changée,  hiy 
demanday,pourquoy  me  dif oit- clic cc- 
l.unon  pour  autre  luic(::l:,mcrclponditel- 
lc,pourluui(>ns  noilrcdilcours.  Ladci- 
fus  j  ic  m  appcrccu  que  ce  venimeux  ani- 
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pials'elançoitpourla  féconde  fois  le  lôg 
de  fon  filet,  pour  lanaurcr  encore  vu 
coup.  Mais  le  l'en  empeichay  bien,  car 
après  1  aiioir  lectee  par  terre,  le  lu  y  mis  le 
pieddeirus,&:disamabien  aymee  Clo- 
ris.ie  crois  que  cefte  petite  beftiole  vous 
vouloir  ofFenfer,  car  il  me  ienibloit  d'à- 
uoirouydire  autrefois  que  tels  animaux 
font  fort  venimeux.  Ilneft  plus  temps, 
quand  la  play  e  ell  faite,dit-elie,mais  laif- 
fonscelaâpart,affiez-toy,lîtu  veux  que 
i'acheue  mon  diicours.  O  malheureux 
queie fuis ,  luy  di-ie  alors  ^  que  me  dites- 
vous?  Alors  s  appuyant  deilus  moy  dVne 
main,  &  de  l'autre  defcouurant  fa  p!aye, 
elle  profera  cefte  lentence  du  Pocce  Tra- 
giquerlln'ya  point  de  bon  heur  de  lon- 
gue durée,  felailîant  cheoir  iur  moy,6c 
Daignant  ma  face  de  larmes.  Ah  ma  chè- 
re Amante ,  luydi-ie,  ne  voulez- vous  pas 
médire,  ce  que  vous  auez  c*  Ne  voulez- 
vous  pas,queie  trempe  à  vos  douleurs  ôc 
que  s'il  faut  mourir,ie  meure  tout  main- 
tenant pour  l'amour  de  vous?  Ma  chère 
vie  ne  me  voyez  vous  pas-  Noyez- vous 
pas  ce  que  voftre  Acrife  vous  dit  ^  A  ces 
paroles  elle  ouurit  fes  beaux  yeux, qui 
s'cnalloientmourans,&accompagnaf€s 
fouipirs  de  cefterefponce.  leliiis  morte, 


4i6  lua  Metamorph.  du  Vertueux^ 
mo  Acrife^mais  helas>ce  m'eft  vn  ce  tête- 
menc  indicible  que  de  mourir  entre  ces 
bras,  tu  as  tué  la  cauie  de  ma  mort ,  mais 
cela  n  cpefchepas^que  ie  ne  luy  paie  le  tri 
but  mamtenâc.  Ce  diiat^elle  me  delcou- 
urit  fa  playe,  &  ce  beau  marbre ,  tout  ta- 
cheté davenm,qui  luy  auoit  iagaigne  les 
|)arcies nobles. Helas! quel  deumsie alors 
*  voyant  ceft  albaftre  tout  iiuide,  &c  les  te- 
tins,qui  faifoient  hôte  autrefois  à  la  bla- 
cheur  de  la  neige.deuenus  to^iaunaftrcs. 
O  malheur  m'cl'cnay-ie,  ilnemefalloïc 
doc  quecedernieraccidcc pour  comble 
déroutes  mesmifercs.Ecen  mefme  tcps 
ie  tafchois  d'attirer  auec  la  bouche  ce  ve- 
nim ,  plufloft  pour  mourir  auec  elle  que 
pourla  garantir  delà  morr^carie  ne  pou- 
uois.  Le  vcnim  auoit  trop  de  force, fc 
quand  ma  Cioris  eut  eu  dix  mille  vies,cl- 
Ic  n'en  pouuoitcichaper. Que  fais-tu  mi- 
fcrable,mc  dit  elle  alors'  veux  tu  auoir 
partàmonmal?lai(Iccclaicte  prie,  (î  tu 
ne  veux  auâccr  ma  mort,  ck.  cotcncc  toy, 
que  ic  meurs  C(5tcntc,'5c  que  l'amour  que 
ic  te  porte  ne  peut  mourir. Vis  mon  cher 
Acri(ê,vis,&:  n  ayant  iamais  plusdautres 
Bcri;crcs,viscôtcnt,  filcrouuenirdcma 
nu)rt  nct'cncmpekhe,5cnc(]uirtcpoint 
CCS  ha- icaux,poBrtalkr  rendre  habuanc 
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des  citezjou  les  douceun  font  meflagees 
d'amcrcume,  &C  où  les  p  laiiirs  trainenc  a- 
pres  eux  mil  e  ennuis  Souuiennestoy  de 
nos  chartes  amours,  portes  ma  mort  en 
patience:moderes ton  dueil  plains  moy, 
corne  li  ie  n'efloi'?  point  morte ,  6c plams 
moy, corne  fiieftois  encorviuante.  lela 
voulois  efcouter  dauâtage:mais  helas.  la  ^ 
paillon  emporta  mô  defleinrde  forte  que 
ne  pouuant  plus  retenir  l'impetuofitéde 
niespleurs,quicômevntorrctrôpoitles 
dignes  de  ma  raifon,&  ne  me  refouuenac 
pl^  de  ce  qu'elle  m'auoit  dit  ie  me  dônay 
en  proyeaux  regrets,6cores  me  battat  la 
poitrine,tâtoft  frappât  de  la  tefte,contre 
terre^tSc  maintenatn  ayat  recours  qu'aux 
fouipirs  auxcris  &:auxplaintes,iemon- 
tray  bicqu'iln'yauoit  pointde  côman- 
demétqui  fut  capable darreftcr  vne  iu- 
ftedouleur.Ma  petite  lœur^vnebônefe- 
me,quiefl:oiten  ma  petite  loge,  èc  pfu- 
fieurîî  des  voifins  d  alentour,qui  eftoient 
accourus  pour  meconfolcrauoict  beau 
m'inuiterô  me  refoudre,toutes  leurs  cô- 
iolâtion5  eftoient  vaines,  6c  de  nul  effet, 
c*cftoit  grand  pitié  de  me  voir  eftrain- 
drc  le  corps  de  ma  Bergère  mourante, 
baifer  ks  yeux  à  demy  ouucrts ,  noyer  la 
face  de  mes  pleurs ,  &  auuir  touiïotirs 
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les  mains  lur  la  pUye  Et  bien  que  la  for- 
ce de  ia  douleur  m  empeichail  de  parler 
àpropo.s:iiell  crrneancaioins,  que  porté 
au  dernier delelpoir,ie  lis  celle  plainte 
capabletie  tendre  les  marbres ,  ôc  de  flef- 
chir  les  rochers  a  pitié,  Ociel  eftilpof- 
fible  que  mon  mal  ne  tclmeuue  pas!  ô 
forcils.o  monts /ô  vallées  lofleuues  ne 
monftrerez  vous  pas  quelque  ligne  delà 
perte  que  vous  faite  i  O  traiftrelfe  fortu- 
ne!tu  m'as  doc  voulu  flatter vn  peu,pour 
me  faire  delciperer  tout  à  coup?  Cruelle, 
iVell  il  pas  vray  que  tûtes  feruie  d'vne 
forcicre  pour  me  transformer  en  ferpctc* 
Et  n'ed-il  p.is  vray  cncorc,que  ccfte  mal- 
hcurculc  a  auancc  la  mort  de  ce  qucie 
cherill'uis  plus  au  monde,  enuoyantcc 
venimeux  animal  ,pourpicquerm;i  ver- 
tucufc  Cloris  de  l'aii;uillon  de  lanuMt? 
Maishclaslfaloit  il  fLvan;j;cr  fur  celle  in- 
m)%cntc.  falluit  il  que  celle  belle  colo- 
bcdeuint  aulli  noire  qu  vn  corbeau  rO 
beauté/  où  eilcs-vous  maintenant  ?  6 
tlirclor  de  venu  (]ui  t'a  ollc  de  l.i  terre  O 
vailleau  irhonneilctcqu»  ta  dérobe  nu 
monder  O  Cloris,  ton  Acrifc  re  deuoit-il 
fuiurc  lied  vray  d  fuit  (]ucic  le  die  de  re- 
chef^c'efl  celle  mefcbante  qui  me  fitdc- 
ucmr  Icrpcnt.  Ccll  elle  qui  a  caulc  ce 
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venim  dans  ce  charte  cœur.Ceft  elle  qui 
fe  vâge  de  moy:  mais  c*eft  à  ton  deiauan- 
tage.  C  eft  moy  qui  ay  fait  le  mal ,  &:  c'eft 
toy  qui  en  portes  la  peine.  le  luis  donc  la 
caufe  de  ta  mort^  O  ciel ,  ne  permets  pas 
queieviuedauatage!ômalheureux,qu'il 
nefoit  pas  dit^quevous  vous  vantiez  de 
m  auoir  ofté  ce  que  i'aymois  le  plus,  pour 
me  faire  mourir  tous  les  iours  de  mille 
trefpas  attaids  moy  ma  chère  Ame,  at- 
tends moy  j,  ne  mcurspasencores,  &  at- 
tends que  ie  t'accompagne  à  cefte  der- 
nierefîn.  A  peine  eu  ie  fait  cefte  plainte, 
quecommevn  autre  Hercule  furieux,  ie 
me  leuay  fur  pieds ,  afin  de  chercher  vne 
efpec  pour  m'y  laiffer  cheoirfurla  poin- 
te,&  n'euft  efté  que  tous  les  aflîftans  me 
retindrent  de  partSc  d'autre j>  il  ne  faut 
pas  douter,  que  ien'euffe  fait  naiftre  des 
effets  de  mes  paroles.  Ainfi  demeurant 
quelque  teps  fans  dire  aucun  mot,  com- 
me ibuys  que  quelques  vnsme  difoient 
c}ueieprinfe patience:  PatienceHeurdi- 
ierlaiffez-moy,  fi  vous  voulez  :  LaifTez- 
moy,  pourquby  ne  voulez-vous  pas  que 
ie  meure?  NefteS' vous  pas  bien  cruels, 
dene  vouloirpas  que  ie  fuiueà  la  mort 
celle  pour  qui  iay  toulioursvefcu  !  Laif- 
fcz-moy  derechef,  que  vous  fer c-il  de  me 
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retenir, vous  pouiicz  bien  croire  »  que 
vous  ne  me  garderez  pas  toulîours,  âc 
queiene  nianqueray  pas  d  inftruments 
propresàmefairemounr?01leimoy  les 
coulleaux,lespoignards,Ieselpces;Vous 
ne  pourrez  pas  empefcher  que  ie  ne 
m'eflâce  dans  vn  précipice,  que  ie  ne  me 
ietcedansvnfleuue,  queiene  nvclcralc 
la  ccfte  contre  vne  muraille,  ou  que  ie  ne 
me  lailTe  mourir  de  faim: Non, non, ie 
treuueray  partout  la  mort,  &L  queL,i:ç 
empefchemct  qu'on  medône,ic  ne  tlia- 
geray  pasdereloluriô  Lailîez-moy  doc, 
ôcnemedenicz  pascc  qucie  recherche 
aucctant  de  dehr.  Toutes  les  refponces 
qu'onmcfailoitlàdcirus,n'eftoicntque 
plaintes  ôc  que  ioulpirs.  Car  iamais  le 
Palais  dclintbrtunccDidonn'ouyt  tant 
de  regrets,  tant  de  gemillèmcnts,  lors 
qu  après  le  départ  de  Ion  cher  hnce ,  elle 
(e  hit  donnée  a  la  mort,  qu'on  ouyoït  de 
plaintes  par  ce  lardin ,  6c  par  toute  la  to- 
reftvoifine  Ce  pendant  ma  bien  aymcc 
Clorisouurant  fcs  yeux  languillins,  CS: 
pcuàpeus'achcnunantàlamort,mchn(- 
fa  ces  dernières  parolcs,pour  gage  de  no. 
ftrcaffedion:  Acnrc,oucfl:ccIlc Vertu, 
que  requiert  1  amour  (]uc  noubuouspor- 
ton':"f  fitunclas,  tunas  pouu  d'amour 
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fi  m  aymes,  vis,  fi  tu  n'ay  mes  pas ,  meurs. 
Aces  paroles,  elle  ferma  les  leures,  ne 
pouuant  dire  autre  chofe.  Et  pour  ce 
qu  e  iuy  ballant  fon  fein ,  ie  reconus  qu*il 
luy  rpfcoïc  encores  quelque  peu  de  fouf- 
fle,  je  iuy  reipondisainfi ,  retenant  mes 
fouipirs  leplusqueiepouuois,pourne 
lapointattnfter:  le  viuray  ô  vcrtueufc 
Bergère,  puis  que  vous  le  voulez  ainfi: 
Mais  par  ce  charte  amour  que  vous  m  a- 
ueztoufîours  porte  Je  vous  prie  d'auoir 
pitié  de  moy,  &  ne  point  permettre  que 
le  vous luruiue long  temps.  Alors  hauf- 
fantfesyeuxau  Ciel,  elle  me  refpondit 
d  vne  voix  mourante,  le  ferayaucc  toyà 
iA(iccroy  qu  ellevouloit  dire  jamais) 
mais  fa  belle  Ame  quittant  la  prifon  de 
fon  corps,  ne  luy  dôna  pas  alTez  de  fouf- 
fle,  pour  proférer  cefte  dernierre  fylabc 
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